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PREFACE- 



L a Relation pefte efl: 

moins THiftoire de la malar- 

\ — 

die, que. celle des ravages qu’dje 
a faits , de des délbrdres qui l’ont 
fuivie. Telle eft au0i U Relation 
que nous donnons de la pefte dç 
Marleille, dans laquelle nous »ons 
propofons feulement de décrire 
les malheurs de cette Ville , la 
maniéré dont la pefte s’y eft in* 
troduite , les progrès Ôc les rava- 
ges quelle y a faits, & les mefu* 
res qu’on a prilès pour les arrêter j 
fans nous engager à parler de U 
maladie , de les fymptomes , de fa 
caule , 6c de la maniéré de la traitr 
ter. Peu verfés dans les matièrei de 
Medeciae , nous n aurions donné 
que des idées fort imparfakes.de 
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toutes CCS chofes. Cependant pour 
ne rien omettre de tout ce qui 
peut contenter la curiodté des Lec- 
teurs fur cet article, nous avons 
fait- ufage des obfèrvations de 
Mr. Bertrand Médecin de eette 
Ville , dont la fincericé ne fçau- 
roit nous être fufpeéte , &^que 
Ion trouvera à la fin de cette Hi- 
ftoire 3 elles font faites d’après na-^ 
ture , je veux dire fur les mala- 
des qu’il a traités , fur la trifte 'exi 
pcrience qu’il a faite lui-même de 
la maladie , & fur celle de toute fi 
famille. On attend de ce 'Mé- 
decin un Traité complet fur cet- 
te matière ; le peu d’étendue 
qu’il a donné à fes obfèrvations , 
femble nous le promettre , 6c 
nous donner lieu de croire qu’il 
s’eft refervé bien des chofes pour 
ce Traité , qui jointes à cetcc 
Relation , ne lailleroient rien 
à defîrer fur la pelle de Mar- 
feille. 
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Nous croyons devoir prévenir 
quelques plaintes qu’on pourroic 
nous fivire. Telle eft celle d’a-- 
yoir donné des louanges à toute, 
forte de perfonnes , reproche, 
qu’on a déjà fait à ceux qui ont 
donné de femhlahlcs Relations, 
avant nous. Mais pouvoir - on les 
refLifer , ces louanges . à ceux qui 
fe font facrifiés au falut public 
dans une fi périlleufe occafion v 
puifque , félon * faine Denis d’A- 
lexandrie , cette forte de more 
n’eft pas moins glorietife que le 
Martyre. Nous n’avons domié k 
perfonne aucun de ces éloges fia^ 
teurs , qui n’ont d’autre principe 
que rinterêt , ni d’autre motif que 
la reconnoifiance , libres des en^ 
gagemens de ceux ci', & exempts 
des foupçons de l’autre , nous ne 

* Adeo ut genus hoc mort h oh fietztc^ fi- 
deiqtfe conjlantîitm , nequaquam inferius rnurty- 
rjo cmfeatur. Aft.' Martyr. Ruynart. Edit. Atu- 
ftclodara. fol. 

â iii; 
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faifbns que raporter des faits pu- 
blics àc avérés , mais nous n’a- 
vons pas crû devoir raconter 
des avions dignes de loüanges 
d’une maniéré fimple &c unie, » 
Du rcfte nous con/èncons vo- 
lontiers que ceux , qui' par leur 
vigilance & leur zele , croi- 
ront mériter des eloges plus é~ 
tendus , joüilîent de la gloire 
que cette Relation fera réjaillir 
fur eux : comme nous ne pou- 
vons pas empêcher que quel-- 
qu’un ne Ce trouve ofFenfé par læ 
vérité, qui refultera des faits. , 
que nous ne fçaurions ni taire , 
ni déguifer fans la trahir : nous 
n’avons pourtant laiffé échaper 
dans cette HiRoire aucun de ces 
traits ofFenfans que diRe la paf- 
ûon , que le reflèntimenc in- 
ipire. 

[.es Médecins de Montpellier . 
font les feuls. qui pourroienc s’eri 
plaindre. Nous n’avons pas pré-- 
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PREFACE.’ 

tendu , dans cc que nous en avons 
dit , aiFoiblir l’idée de leur mé- 
rité , ni donner atteinte à leur- 
réputation 5 nous confentons va- 
, lontiers qu'ils joüiirent. pailîble- 
ment de Tun & de l’autre j mais 
auffi nous n’avons pas crû devoir 
dilîimiiler nos fentimens fur l’alfe- 
élation qu’ils ont marquée en tou- 
te occalion de déprimer les au- 
tres Médecins , de renvtrlèr les 
idées les plus naturelles de la 
maladie*, d’accommoder la verL 
té des faits à leurs vues , 6c tour 
cela pour donner crédit à une 
opinion aufli contraire au bien pu- 
blic , qu’à l’experience de tous 
les fiécles & fur tout à celle que 
nous venons de faire dans cette 
trille conjonélure. D'ailleurs le 
jugement que nous portons de 
leurs ouvrages efl: moins le nô- 
tre que celui du Public. Pouvoi'c-. 
on fe difpenfer d’en reiidre corn- - 
pce •? Nous ' devions également 

â iiij 
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aux Médecins de Marfeille ünc' 
jufliifîcacion des injufles fonpçons ^ 
qu’on a répandu concre eux j té-: i 

moins de la conduite des uns 6c | 
des autres , 6c libres de toute pré», 
véntion , nous ne failbns que rapor- 
ter ce qui s’eft palTé fous les yeux 
de toute une Ville. Si l’on trouve 
que les uns 6c les autres revien- 
nent un peu trop fouvent fur la 
feene , l’on doit confiderer que 
dans une tragédie de pede , les> 
Médecins font ces principaux Ac^ 
teurs , 6c que par confequenc 
ils y doivent, jouer les plus longs > 
rôles. 

On nous reprochera peut-être' 
encore la variété du ftyle ,• il eft^ 
vrai qu’il paroît moins uni & plus 
figuré en certains endroits où il 
nous a paru nccelTaire d’en nier 
ainfi J nous pourrions nous auco- 
riièr en cela par l’ej^mple d«- 
toLis les Hiftoriens ôc en étaler' 
ici l’autorité , fi nous avions deC« 
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fein de faire une Préfacé dans les 
formes. Comme l’on trouvera fou- 
vent le mot ài infirmeries dans le 
'Cours de cet Ouvrage , & qu’on 
entend communément par ce mot, 
un Hôpital deftiné pour les Pefti- 
ferez , nous avons crû devoir 
avertir qu’il n’efl: jamais pris en ce 
fens dans cette Relation , & que 
par 'Infirmeries on doit toujours en- 
tendre l’endroit ou l’on met en 
quarantaine les perfohnes les 
matchandifes qui viennent du Le- 
vant ■■ & autres pays fufpecT:s , & 
d iiiC’on trouvera une légère def. 
cripiion dans le Chapitre troi- 

11 refleroit à- dire quelque cho- 
fe fur- rutilité de cet Ouvrage. 
Elle fe préièntc d’elle même , tant 
pour Marfeille J que pour les au- 
tres Villes. On y verra la manié- 
ré dont la pefte fe glifTe &: s’in- 
troduit dans un lieu , comment 
elle s’y dèvelope & s’y répand* 

< 
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par quels progrès elle parvient à 
ce dernier degré de violence , oit 
elle fait tant de ravages , comment 
elle diminue ôc finit inrcnfibIe-< 
ment , & enfin quelles en font les 
fuites. On y aprendra à fe défier 
de ces commencemens douteux 
équivoques , qui trompent prefqiie; 
toûjours la vigilance des MagU 
ftrats , S)C à prévenir par de fages 
précautions prifes de bonne heure , 
de trouble & les défbrdres que la 
contagion traîne après elle. Enfin 
Mârfeil}e y verra ce quelle doit 
craindre , les mefures qu’elle 
doit prendre , fi jamais le Seigneur 
vouloir encore l’affliger de ce terri- 
ble fléau i & les autres Villes y 
apprendront à profiter de f(>ni 
exemple. C’efl: le but qu’on s’efl 
propofé dans cette Relation , dans 
laquelle on s’eft fait une Loi dcr 
ne raporter que des fiits publics^ 
&; confiants , fans entrer dans les^ 
vues ôc dans les defîèins de ceux. 
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qin y ont quelque rapport. S’il y 
en a de peu d’importance , lî l’at- 
tention qu’on a eue à marquer cer- 
taines dattes , & à iiommer cer-' 
raines perfonnes inconnues hors de 
cette Ville , paroît un peu trop 
fcrupuleufe , pour ne pas dire tout- 
à-fait mutile , on ne l’a fait qu’en 
certains endroits , où cela a paru 
neccflàire , par raport aux perfon- 
nes qui font fur les lieux , & qui ’ 
auroient pris ces fortes d’omiflîons 
pour un défaut de iincerité & d’e- 
xaditude. Au refte l’on n’a rien 
exagéré dans les delcriptions que 
l’on a faites des malheurs de Mar- 
feîlle 5 l’on oie même allùrer qu’el- 
les font encore au-deflous de la vé- 
rité, Si nous n’avons pù les retra- 
cer , fans renouveller toutes nos 
douleurs , d’on ne pourra guéres 
aulfi les lire , fans être attendri 
fur la mort de tant de malheu- 
*reiix , fur la défolation de tant 

^ ^ , •t— » t 
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de familles , & far Ja mifere 

d’un peuple affligé du plus terri- 
ble châtiment que Dieu puilTe 
ciivpyçr. à" des, hommes crimi- 
nels. 
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RELATION 

HISTORIQ.UE 
de la Pefte de Marfeillc. • 
En ijio. 




CHAPITRE PREMIER. 

Les malheurs de la pejle. Elle éfi un 
jleau du Ciel. Differentes peffes 
' ^ui ont affligé Marfeille^ 



H E toutes les calamités publiques , 
la perte ert conrtamment la plus 

cruelle & la plus terrible. L* 

guerre & la famine ne préfentent rien de fi 
artreux , que ce que Pon voit dans une 
■Ville affligée de ce malheur. On peut , par 
■ la foumiffion & par Pobéiflànce , fléchir 
la colere d'un puirtànt ennemi ^ fe dérober 
à fa fureur par la fuite , la repouflèr par 

A 
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1 Relation HiJlonejue 

une vîgoureufe réfittance. On peut arrêter 
la rapidité de Tes conqiicccs , par l'opoli- 
tion d'une Place , que l'art d'accord avec 
la nature , auront mis en état de le lalPer , 
par une longue défenle. On peut trouver, 
dans la force de fes remparts , un afile à 
fa foiblefle , & obtenir, à la faveur d'un 
courage opiniâtre , une honorable com- 
pofition. 

Qiielqu'afFreux que foit le fpeélacle 
d’une Ville ficcdgée , il ne dure que quel- 
ques heures , ou tout au plus que quelques 
jours. Le Soldat avide de piller , eft bien- 
tôt rallàfié de lang & de carnage : fènhble 
aux malheurs des vaincus, il accorde fou- 
vent. la vie à leurs lamies ou à leur libéra- 
lité. Quelque general que foit ce maflàcre, 
on épargne prelque toujours ceux que la 
foihleflè de l'âge & du foxe rend innocens 
du crime commun : enfin , fouvent le pre- 
mier fang répandu , excite la pitié du vaîn- 
queur , & procure aux autres tm pardon 
ëc une amnillie generale. 

La famine n'entraîne les derniers Vnal- 
heurs , que quand elle cft générale & uni- 
verfelLe. On n'a prefque jamais vu de ces 
fortes de famines. Dans celles qui font 
, particulières , & dans une leule contrée; 
on cix)uve toujours dans la char/ré , on 
.dans l'avarice de fes voifius , une rellburcc 
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de la J>ej}e de Afarfeille, 3 
àTadiTette ou à /on indigence le plus 
grand mal cju'elles puiflenc fait« , c'eft 
.d'üblîger ceux qu'elles affligent , à cher- 
cher , par une vie errante ^ vagabonde , 
dans les pays étrangers , les moyens dp 
^^onferver une viej-qu'ils auroient vu hnir 
dans la langueur , en re/lant dans leur 
propre pays. 

- Les malheurs de la contagion font bien 
..plus accablans , plus longs, & plus affreux. 
jC'eft un ennemi implacable , dont les traits 
font d'autant plus dangereux , qu'ils font 
.invi/îbles & plus répandus , contre Ict 
.quels les précautions les plus exactes font 
fbuveiit vaines & inutiles ; & tous les /ê- 
cours , humains ne (ont qu'une foibleref- 
dburce ; dans peii de jours ,vellc fait un 
dé/erc affreux de la ville 4n, .monde la plus 
peuplée & la plus opulente , fie la remplit 
d'horreurs & de mi/ere. Le culte divin fuC- 
pendu , .les Temples fermés , ' les exercices 
publics de la-ILeligion prohibés , lés hon- 
neurs de la /èpulture défendus , augmen- 
tent l'horreur de ce fpeélacle, 

La contagion fait ceffèr le commerce 
.dans une ville j elle femble y dî/ïoudre la 
fbeieté , interdire aux hommes la commu- 
.niearîon des fecours. mutuels qui l'entre- 
tiennent ,• rompre; toutes les. lirions du 
iâng & de l'amitié abolir l'amour conju- 
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Relation Hlflonque 

gai J éteindre même l’amitié paternelle. 
Toutes ces fources des feconrs humains 
taries , laiflent les malades dans un trou- 
ble & un abandon plus cruel que la mort 
même. 

On voit les habitans d’une même ville 
s’éviter & fe fiiïr j chacun craint de rece- 
voir quelque impreflion mortelle de ceux 
à qui il donne la même crainte ; tout le 
•monde s’enferme & fe refTerre , tout de- 
vient fufpedt & dangereux j les alimens les 
plus neceflkircs ne font pris qu’avec les 
précautions les plus gênantes ; & le mé- 
tail le moins fufceptible d’impreflion , 
n’eft reçu qu’avec les ménagemens les plus 
icrupuleux. Chaque particulier femble 
former une focieté à part j & voudi-oît 
pouvoir fe referver jufqu’à l’air qu’il rcf 
pire. 

Cette peine caufée par l’attention con- 
tinuelle à fe garantir d’un mal , qui ne 
refpcéle ni âge, ni fcxe , ni condition , 
dcvîendroit plus douce , par le plaifîr 
qu’on auroit de fe confèrver , fi l’on ne 
tenoit qu’à foi- même, & fi les allarmes 
continuwles où l’on eft pour des amis 
qu’on eftime , ou pour des parens que 
^•l’on aime , -ne troubloient la douceur de 
ce plaifir. Tous les jours on apprend la 
chute de quelqu'un de ceux pour qui on 




de la ptfie de Marfeille, 5 

s’intercïTe ; & le chagrin qu’on a de les 
fçavoir malades , devient bientôt plus 
amer & plus cuifant par la nouvelle de 
leur mort. Trifte fituation , ou l'on ne 
peut fauver fa vie que par des foins infi- 
nis , qui ne délivrent pas même de la 
crainte de la perdre à tout moment , ni 
du cruel chagrin de voir périr ceux que 
l’on aime. 

•. Chacun attentif à fa propre conferva- 
tion , fe croit difpenfê de donner au)f 
autres les fecours qu’il lui doit naturel- 
lement , & la charité la plus vive, amor- 
tie par la vûë du péril fe refufeaux pieux 
mouveraens qui la^prelfent. Une fille 
malade craint de conferver fa vie aux dé- 
pens de celle de fa^merc emprelfée à la 
fecouvir ; & le pere alUrmé pour la famé 
de fes enfans autant que de Ton mal , re- 
fufe les devoirs que, la nature lui donne 
droit d’en exiger. L’opulence qui dans 
tout autre tems nous fournit les commo- 
dités de la vie , ne fuffit pas en celui-ci , 
pour nous procurer les fecours les plus 
communs & les plus ordinaires ; fouvent 
■le riche. comme le pauvre manque de 
Tout au milieu de fou abondance , & 
infpirant l’un & l’autre la meme crainte 
à ceux qui pourroient les feCourir , ils 
. languiffeflit cous deux dans le même aban- 

A iij 
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don Sc dans la même miTere. 

A tous ces defordres , ajoutons le 
fpeêlacle affreux d'une ville s où l’on no 
voie dans les rucs que des gens qui tom- 
bent , frapés de mort fubite , des malades 
qui traînent une vie languilTantc , prêts 
à la quitter au premier coin , où les for- 
ces les abandonnent , des phrenetiques 
tchapés de leurs lits , qui répandent par 
tout les' traits invifibles d'une- maladie 
mortelle , des- cadavres- entaifés les uns 
fur les autres , fouvent à demi pourris 
& corrompus , des corps morts traînés 
ou portez en terre par ceux même que 
la tendrefïe naturelle femblé *difpenfer de 
ce trifte devoir , où toutes les maifons 
retentiffent des pleurs & des gemilTemens 
qu’excitent la mort des parens & celle 
des voifins ) où ceux qui reftent en fanté 
portent le trouble & la frayeur peinte fut 
le vifage , & craignent à tout moment 
d’éprouver le ttifte fort qu'ils voient fubit 
aux autres. 

Tant de malheurs qui fuivent la con- 
tagion , devroient la faire regarder plu- 
tôt comme un fléau du Ciel , que comme 
l’effet d’une révolution naturelle. Ge fut 
là fixîéme playe , dont Dieu frapa l’E- 
gypte , pour punir l’cndurciffement de 
Pharaon. C’eft «infi qu’il punit la vanité 




de la pefie de MarfeiUe, 7 

de David , lorfque , par un mouvement 
d'orgueil , il voulut faire le dénombre- 
Inent de fes fujec^, C'eft- la dernière i«e- 
ïiace qu’il fait aux peuples contempteurs 
de fa Loi “ Que fi après cela ( leur dit- 
3, il dans le .a, Levitique ) vous ne voulez 
,, point encore vous corriger ; & fi vous 
3, continuez à marcher contre moi , je 
„ marcherai auflî moi - meme contre 
„ vous , & je vous fraperai fept fois da- 
vantage , à caufe de vos péchés , & 
5, j’envoyerai la pefte au milieu de vous. 
3i Et dans un autre endroit , h jufqucs à 
3, quand ce peuple m’outragera- r-il par 
,, fes paroles ? Je les fraperai donc de 
perte , & je les exterminerai. Dans la 
fuite il a fait éclater de tems en tems fa 
colere fur les hommes , par ce fcverc 
châtiment ; mais nous pouvons dire , 
qu’il n’en a jamais donné d’exemple fi 
terrible que celui que nous venons de 
voir dans la pefte qui a defolç la ville de 
Marfeîlleen 1710. 

• En effet , quelqu’affrcufe que foit la 
peinture que je viens de faire des mal- 
heurs de la coiitagîon , elle n’eft qu’uii 
foible crayon de ceux qui ont affligé cette 
ville 5 quelque horreur que j’aie de m’en 
rapeller le fouvenif’ , j’ofe pourtant le» 

^a Levit. . <v, I J, b Nomb. 14- v. i x. ■ * 

A iiij 
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cxpofer ici par un récit , qui fera d'au- 
tant plus fidèle , que j'en ai été un des 
plus maltraités , & que je puis dire des 
malheurs de Marfcille , comme autrefois 
Enée de ceux de Troye, & t^uornm pars 
magna fui. 

C'eft ici la vingtième pcftc , & la plus 
cruelle de toutes celles qui ont defolc 
Mârfeille , & dont les lÈiftoriens font 
mention , nous allons les rappeller ici 
en peu de mots. 

La première , & la plus ancienne ar- . 
riva quarante neuf ans avant Jefus-Chriftj 
c’efi: a Cefar qui en parle , & qui dit que 
les Marfeilloisétoicnt affligés de là perte ^ 
lorfqu'ils fe rendirent, aux Romains ; fai- 
fant voir par là , que c’étoît moins la 
foiblefl'e & le défaut de courage , que les 
extrémités de la maladie , qui les obli- 
gèrent à fe cendre à ces vainqueurs du 
monde. L'Auteur des ttntiquités de Mar- 
feille ajoute , qu’ils n’étoient pas moins 
prertes par la famine que par la perte. 

La fécondé eft ccllc de l'an 505. dont 
i Aymonîus parle en ces termes. En ce 
teras-la , - il arriva un grande mortalité à 
Mârfeille , & dans les autres villes de la 
Provence, par une maladie , qui faifoit 

I a Cefar. de bell. civit,h Aymonim de gefi. Iran* 
eor.lib.i.caf.if. 
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fortîc aux hommes des glaades de la 
grolTeur d’une noix aux aînés & aux 
parties les plus délicates. Voilà déjà uji 
des caractères de la maladie fort an- 
-cicn. 

'.a Grégoire, de Tours .fait mention de 
Ja -troihéme en 588. Il dit que cette pefte 
fut apportée à Marleille par un navire 
qui venoit d’Efpagne chargé de diverfes 
marchandifes qui furent achetées par 
les habicans , que U première maifon 
attaquée relia entièrement vuide » par la 
4Tiort;dehuit perfonnes , que le mal ne fe 
répandit pas d’abord dans routes les mai- 
fous , mais qu’apres avoir furpendu quel- 
que tems fa fureur , il fe répandit d’a- 
bord, avec la même impetuolîté qu”une 
incendié , qtii prend à des moillons meu- 
res:, & prêtes à tomber fous la fauls , 
qu’il fit tant de ravages , que les moilfons 
fécherent fur la terre , faute de moiiron- 
ncurs , & les rai fins rellcrent dans les 
vighes |iifqu’'à l’hyver , ne fo trou» 
Tant perfonne pour les cuciUiri II ajoute 
que cétte pelle, après avoir cclTé deux 
mois, recommença comme auparavant, 
& que le peuple qui étoit revenu de U 
campagne avec tant de Confiance , périt 
par cette efpece de rechute. Voilà bien 
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des traits de reflciiiblance avec celle d’aii^ 
jourd'hui ; Dieu vedilie nous garantir da 
dernier. 

a Le même Anrear parle de la quatriè- 
me en J 9 I, & dit que Mar (cille fut défo- 
lêe par la. peftë , en mêmé tcms.qdc l'An- 
jqu , k Maine , & le pays Naiitois furent 
affligés delà famine. • ! 

La cinquième eft niarquée dans U 
Chronique de faint Vi(£tQr , inferée dana" 
la Biblioceque du.P. l'Abbe: Elle porté 
qu'en 1 3 47 . il y eut à Marfeille une meen- 
talitc generale , qui ne lailTa que la troii- 
/iéme partie des Habitans ; que cette conj- 
tagion ravagea prefquc toute U.tcrrp , 6c 
qu'elle dura trois années. Plu fleurs Au* 
leurs ont parlé dé cette pefte, h. Piflfoh 
dans les annales de l'Egîife d'Aîx , die 
qu'ori, l'appelloit l'année de la grande 
mortalité , que les villes & les^ villages 
refterenç fans habîtans j & e Pccrarque 
ajoute qu’elle dépeupla prefque le monde 
(Hitier i peut, être parce iq[u'clk enk^a 
la belle, Laure. Gcnebrard dici que: les 
Juifs apportèrent cette pefte des Indcs j ôs 
Piflbn ajoute que ce^ £ut pour fe vciiger 
de quelque reglement , qui fut fait con^- 
tre eu^ dans un Cobeik National jeenu^à 
Ay%nan en.r357. b''. 

a Greg- luton,. Lio.«/U; *-3* h 6, 

c ^etritrf l- S. 
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a L'hiftoire de Marfeille nous apprend 
toutes les autres , qui fe fuivirent d’aflTez 
près. En celle de 1 476, les Confuls re- 
flètent dans la ville j & s'acquittèrent 
bien de leur devoir. Mais ceux qui fe 
trouvèrent en place huit ans après que U 
pefte revint en 1484. abandonnèrent la 
ville , & cederent le gouvernement à 
d'autres perfonnes qu'ils mirent à leur 
place. Vingt ans après , Marfeille fut en- 
core attaquée de pefte en 150" . & elle y 
reprit les deux années fuivantes en 1 jo6, 
ec 1507, La fécondé des trois commença 
au mpis de Mars, & dura jufqu'à la 
Noël;& après avoir calmé quelques mois, 
elle fe ralluma de nouveau , & fit beau* 
coup de ravage dans- tonte la Provence. 

' La pefte defola encore Marfeille eu 
tjZ7. ^ trois ans après parut la douziè- 
me en 1550. dans laquelle l'Hiftorîen dit 
que tous les habitans quittèrent la ville , 
& que' Charles de Monceaux premier 
Conful , étant alors à la v'our pour' les 
affaires publiques; fes- collègues aban;^ 
donnèrent la ville , & mirem trois Pro- 
confuls à leur place. Ceux d'aujourd'hui 
ont ^montré plus de zele & plus decoù- 
rage. 

‘ Le même Auteur releve l'économie & 

* a. Hifi»' de Marji • • ' ' ■ ' ■■ • j 



Digltized by Googic 




1 1 Relatidn Hifloriqtie 

la bonne conduite qui furent gardées en 
celle de 1547. Il dît que l’on n’y dcpenCa 
que deux mille fix cens écus , & qu’elle 
ne fit périr que finît mille peiTonnes 

Celles de i 56. & t 5 jy, ne firent pas 
de grands progrès. La rigueur du froid 
amortit d’abord le feu de la contagion. . 

Il n’en fut pas de même de celle qui 
les fuivit en 15S0. La pelle jointe à la 
famine fit périr plus de trente mille per- 
fonnes Le Viguier & le premier Confuî 

s’enfuirent ; les autres Ce facrifierent 

' ». 

pour leur Patrie , & augmentèrent , par 
une mort gîorieufe ia honte de ceux qui 
auroient du les animer par leur exemple, 
Qrtoîque cette pelle eut été fort vive * 
elle fe ralluma le 16. de Mars de l’année 
fnivante , qui fe trouvoît le jour de Pâ- 
ques , avec tant de fureur , qu’elle ne 
laîlTa que deux ou trois mille perfonnes. 
Dans le mqjs de May où le mal étoit dans 
fa vigueur , & où l’on menoît aux in- 
firmeries plufieurs bâteaux par jour char- 
gés de malades , Pierre Bouquier dut 
Martigues , Capitaine de la Tour du 
bouc fut nommé, par le Roi , Viguier 
de la ville ; & il vint Ce mettre à la tête 
des Confuls , malgré la fiireur du mal. 
tes galères d’Brpague ,.qui parurent alôrs 
aux environs du Château d’If, augmen- 
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de la pejie de Ma-feîlle. i j 
terent le trouble & l’épouvante de la ville; 
mais ce fage Commandant fit armer fur 
le champ lix mille l’aifans , qui vinrent 
garder les portes de la ville, où l’on n'eût 
plus d'autre ennemi à craindre que U 
maladie. ( 

Bien loin de s'aguerrir à ce mal , à 
mefure qu'il revenoit plus fouvent , le 
peuple de Marfcilleen étoît toujours plus 
effrayé : car ayant reparu le 15. Novem- 
bre 1586. dans trois jours la ville fut en- 
tièrement deferte : foit donc la rareté des 
habitans , foit la rigueur du, froid , elle 
ne fit pas de grairds defordres j mais elle 
recommença au mois de Mars de l'année 
fuivante 1587. Les habitans fortirent en- 
core de la ville , & elle çelfa entièrement 
dans le mois de May. 

En l’année l'armée du Marquis 

d’Uxelles infeéta la ville de Lion , & de- 
là le mal fe répandit bientôt en Langue- 
doc , en Dauphiné , ,& en Provence , où 
la ville de Digne fut la première atta- 
quée } enfuitc Alx , & après Marfeille ; 
elle y fiit portée par de baltes de laine , & 
fe déclara le zz. de Février i6jo. La 
divifion qui regnoît alors dans la ville fit 
manquer bien- de précautions , qui au- 
roient empêché les approches du mal ; 
mais par la fàgeflf de Leon de Valbelle 
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Seigneur de la Tour , premier Conful ÿ 
& de Nicolas de Gratian fécond Conful , 
k bon ordre y fut Ci bien rétabli , que 
l’on n’y vit aucun de ces defordres pu- 
blics , qui font les fuites ordinaires de 1* 
contagion , quand on ne les prévient paè 
par une bonne police. Nous renvoyons 
fur tout cela à l’Hiftorien de Marfeille , 
nous contentant de remarquer que la 
conduite de ces Confuls étoit un beau 
fnodele à iijiitcr. a Mr. GafTeiidy fait 
mention de cette pefte dans la vie dé 
Mr. de Peirefe. 

' Enfin la dix-neuviéme pefte , eft celle • 
de i< 549. qui commença comme celle-ci , 
au mois de Juinj&: s’étant d’abord calméej 
elle recommença violemment au moi^ 
d’Août , & dura jufqu’au mois de Février 
de l’année fuivante. On voit par toutes 
Ces peftes , que la maladie a été toujours 
la même dans tous les tems , même na- 
ture de mal , même caraétere , mêmes 
fymptomes j elle ne fe dément point ; ét 
fi on remonte plus h^ut jufques aux an- 
ciennes peftes qui ont précédé celles dé 
Marfeille , on reconnaîtra que c’eft par 
tout la même maladie , fi on lit fur tout 
la defeription de celle d’ Athènes , que 
Theucydide nous a laiffée , combien de 
a Gujfend, in vita Seirèf. l, ‘ . ' 



Digitized by Googfc 




, delapif^deAdarfilîe. 

traits de refleraWance n’y trouvera-t on 
pas avec celle que nous allons décrire , 
qui ell la vingciéine de celles qui onC 
affligé Marfeille , & qui paroîc avoir été 
K plus' violente de toutes, puifqu’elle é 
féiini fur nous les malhéurs de toutes le< 
autres. Apres lefquels il ne nous relie pluÿ 
qu’à prier le Seigneur qu’il nous garan- 
tilïè de celui qui arriva- en la derniere di* 
? 6 <.9, 'qui trois mois après qu’elle eut! 
Éni ‘i tecommença avec la même vioa 
fence & dura encore deux' mois. L’Au- 
teur dir Capucin' charitable , dit qué 
cette rèchûte vint de l’ouverture d’une 
tnaifon qui n^avoic pas été delinfeétée. 
Nous devons cfpercr que les bons ordres 
dbnnés par le fage «Commandant ^ quf 
nous gouverne , préviendront ce dernier 
malheuri ' ‘ 



CHÀpxTïiE n. ' < : 

Origine de la pefie de ' Marfeillt. Elle né 
- ^ ment point de fit des alii/hens, 

*1)0 it R marquer l’orîgînc de la pelle 
1 Me Marréillc ,‘iL' n*y a qu à démontrer 
qu’elle ne la tire point des caiifes côrtt- 
omneV & gcnctaies > qui produifent les 
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contagions ordinaires. Peut-être que la, 
fuite des faits l'indiquera aflez , & nous 
difpenfera de prononcer là-deflus. Nous 
ne pourrions le faire qu'après avoir prou- 
vé la contagion , qui ne fçauroit être 
traitée dans cet ouvrage : c'ell pourquoi 
nous nous contenterons de faire voir ici 
que cette pefte ne reconnoît aucune -de 
ces caules generales j après quoi pour en 
trouver l'origine , on n'aura qu'à fç 
laiirec aller au cours des confequcnces ,, 
qui fuivront naturcllernenc de ces preu- 
ves , & des faits fimplement arrangés.,, . 

On ne connoit que deux caules gene- 
rales des maladies épidémiques ou popUj^ 
laires : Ces caufes font l'air & les alimens,^ 
qui étant d'un ufage coinmun à. tous les, 
habitans d'une même ville , doivent leur 
communiquer leurs bonnes ou leurs 
mauvaifes qualités , & faire fur eux à 
peu près les mêmes imprelHons. L’air j 
quoique le plus fimple & le plus fluide 
de tous les corps , fe cbarge pourtant 
facilement de toute .forte de . corpufcule^ 
etrangers , qu'il, porte dans fon fein , & 
qu'il communique à tout ce qu'il pénétré. 
C'eft-là une de ces' vérités qui font géné- 
ralement reçues , qui n’ont pins b©* 
foin d’être prouvées ; 

L'air donc-pur par lui-n^me , jne pei^ 
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écre infecté que par le mélange de ces 
corpufculcs ccrangers , qui félon leurs 
■qualicés , le rendent plus ou moins pur , 
& par confequent plus ou moins fain. 
Car, qui ne Içait pas aujourd’hui , que 
l’air fi necelTaire à la vie , peut produire 
differentes alterations dans le rang,foît 
qu’il fc mêle avec lui par la refpiiacion , 
foit qu’il foit pris avec les alimens. Oc 
ces corpufcules impurs capables d’infeéler 
l’air , ne peuvent lui venir que des va- 
peurs & des exhalaifons qui s'élèvent de 
la terre ou des eaux bourbeufes Sc marê- 
cageufes , ou bien de quelqu’autre forte 
de corruption , telle qii’elt celle des ca- 
davres, après une fanglanre bataille , ou 
un long fîége. Ainfi après des tremble- 
mens de terre , par d.s .embrafcniens 
foutenains , on voit la terre s'entrouvrir 
& fe crevalfer , d’où fortent des exlialai- 
fons minérales & arfenicales , qui le ré- 
pandant dans l’air , lui communiquent 
leur virulence. Ainfi des eaux bourbeufes ‘ 
& croupilfantes , le folcil éleve des va- 
peurs , qui fe trouvent bientôt en égale 
pefanteur avec l’air, y relient fufpendués, 
& fe confondent avec lui. Nous palfons 
legerement fur toutes ces caufes de l'in- 
fedion de l’air , qui ne font ignorées 
de perfonne. 
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L'air de Marfeille eft exempt de toutes 
ces infections. Il n’y a dans cette ville , ni 
dans tout fon voifinage aucune mine de 
me'taîl ni de minerai , nulle fource d’eaux 
minérales. On n’y a jamais vu aucun 
tremblement de terre ; les andennes hi- 
ftoires de cette ville n’en font aucune 
mentibn , & homme vivant , pour vieux 
qu’il foit , n’en a jamais oui parler. 
Qiioique Marfeille fbic arrofée d’une in- 
finité, de fontaines , & fon terroir de di*> 
vers ruilTeaux , néanmoins toutes ces 
eaux vont fe perdre dans la Mer , & ne 
croupiirent nulle part. Véritablement les 
étrangers fe plaignent , & avec quelque 
raifon , du peu de propreté des rues : & 
de ce qu’on y jette toutes les immondi- 
ces des maifons î mais elles n’y font pas 
plutôt jettées , qu’elles font fur le champ 
ramaifées , & emportées hors la ville , 
par les payfans avides du fumier , qui 
leur eft fi neceftaire pour fertilifer leurs 
terres. 

Pour fe ' convaincre que l’air de Mar^^ 
feille eft des plus purs & des plus fains, 
il n’y a qu'à fe reprefentet la firuation &L 
l’heureufe expofîtion de cctce ville. Nous 
ferons peut-être plaifir à ceux qui la con- 
noiftent déjà , de la leur retracer ; '& ceux 
qui ne l’ont pas vûë , n’en auront pas 
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moins à lire la dercription d'une ville 
auffi célébré par fou antiquité , que par 
fcs embeliiretnens modernes. 

La ville de Marfcille eft bâtie fur le 
penchant d'une colline , qui s'étend du 
couchant au levant , faifant face airmidy, 
vers lequel elle contourne , en regardant 
le nord. La ville bâtie depuis le haut de 
cette colline jufques au bas fait la figure 
d'un fer de cheval , & forme une elpece 
d'amphiteatre , dont le fond e fl un grand 
balTin ovale , qui fait le Port. L'entrée 
de ce Port e(l formée par la feparatîon 
de ces deux collines vers le Couchant , & 
défendue par deux Citadelles bâties fur 
les extrémités de ces collines une de cha- 
que coté. La plus grande partie de la 
ville fe trouve par-là expofée au Mîdy y 
& fur tout le Port , au tour duquel 
régné un large Q^uay , qui par l'égalité 
du pavé , par' la vûë des Galères & des 
Vaiireaux de toute nation , dont le Port 
eft rempli toute Pannée , par la diverfité 
des boutiques qui le bordent , & par la 
variété des marchandifes qui y font ex- 
pofées , forme une promenade aufîi com- 
mode qu'agreable. 

On trouve dans toutes les places pu- 
bliques , & prefque dans toutes les rues 
des fontaines , dont les eaux , fc répan- 
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dant dans route la ville , en lavent les 
rues , & en entraînent toutes les immon- 
dices dans la mer. Quoique le Port re- 
çoive routes ces eaux , il ne s*en éleve 
point de raauvaife odeur , ni des vapeurs 
infedtées , parce que fon embouche ure 
étant étroite , il y a un petit courant , 
qui en renouvelle continuellement les 
eaux. D’ailleurs il y a toute l’année des 
pontons deftinés à le curer , & ces im- 
mondices font jettées loin dans la mcr^ 
Derrière ces collines fur lefquelles la 
ville efl: bâtie , s’étend une grande & vafte 
plaine , à plus de deux lieues , bordée par 
d’autres collines couvertes de thym , de 
romarin , & d’autres herbes aromatiques, 
qui croUTent aufll en abondance fur de 
petites collines , qui s’élèvent en quel, 
ques endroits de cette plaine. C’eft dans 
cette étendue qu’eft le terroir de cette 
ville , lequel fterile & ingrat de fa natu- 
re , efl; devenu , par l’induftrie & par 
l'opulence de fes habitans , le plus agréa- 
ble & le plus fertile. Un nombre infini 
de maifons de campagne , qu’on appelle 
Baflides , & qu’on fait monter à plus de 
huit mille , augmentent la beauté de cç 
terroir , & par leur variété & leur bizar- 
re arrangement font voir une féconde 
ville difperfée dans une vafle campagne. 




de la pcjîe de Marfeille, 2 1 
Les endroirs les plus élevés de ce terroir 
font plantes d’oliviers , & de figuiers , 
dont le fruit porte par excellence le nom 
de figues de Marfeille , & de vignes, donc 
la favorable expofîtion rend les vins fi 
cxcellens , que a Martial les appelloit 
des vins fumeux. Tout le refte de ce ter- 
roir n’eft que prairies & jardinages, avec 
des arbres fruitiers de toute efpece, qu’on 
arrofe des eaux de divers ruiffeaux , & 
d’une petite rivicre , qui vont fe dégor- 
ger dans la mer. 

Heureux le peuple qui jouit d’une Ci 
favorable expofition ; il ne peut qu’y ref- 
pirer un air très-pur & tres-fain , qui 
joint à la douceur du climat, rend cette 
ville un des plus agréables féjours du 
Royaume ; aulli y voit-on rarement des 
maladies épidémiques ; je n’y en ai pas 
vu d’aurre que celle qui fuivît le rude 
■hyver de 1709. ëc qui fut commune à tou- 
tes les autres villes du Royaume , par 
le défordre general que fit dans toute la 
nature un froid fi extraordinaire ; &C 
même les Médecins difent que les mala- 
dies ordinaires , qui dans toutes les au- 
tres villes fuivent les révolutions des fai- 
fons , ne font que fe montrer en celle-ci 
dans un très-petit nombre de malades. 

a Lib. E. iio.&lih. 14. £.11^. 
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D’où viendroic donc cette pre'tenduë iii- 
feëtioiî de l’air , capable de produire 
la maladie d’aujourd’Kui ? Voudroit-on 
dire qu’elle y a été aportée des pays loin- 
tains par quelque vent funefte î Mais 
qu’on nous prouve auparavant que les 
mialmes contagieux font allez liés enlein- 
bie pour n’être pas difperlés ôc dillipez 
par un fi long trajet. 

On peut encore moins raporter cette 
infeéhion à d’autres caufes , qui n’ont ja- 
mais exidé dans cette ville ni dans fon 
voiûna'gc. Nul dérangement dans les fai- 
fons de cette année , ni des années pré- 
cédentes , les vents , les pluyes , le chaud, 
le froid, tout avoit , fuivi le- cours ordi- 
naire & régulier de la nature. Nulle ma- 
ladie précédente , ni fièvre maligne , ni 
petite verole , qui ait annoncé une con- 
llitution épidémique. Nulle comete, nul 
meteore , funeftes préfages d’une calami- 
té prochaine. A quoi donc attribuer cette 
infedlion de l’air , ôc l’étrange maladie 
dont on veut le rendre coupable ? Les 
Allronomcs aaroienc-ils découvert quel- 
que nouvelle étoile , ou quelque aftre 
linidre , qui eût vcrfé Tes malignes in-* 
fluences fur cette ville infortunée. 

Les mauvais alimcns font encore une 
fource féconde de pluliciirs maladies po- 
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pulaîrcs. La raifon en eft allez connue ; 
on peut pourtant encore moins foupçon- 
ner cette caule que les autres. Jamais 
année plus fertile que celle-ci Qi/oiqne 
je bled toutes les autres denrées ayenc 
été un peu chcres , c'éroic moins par U 
diferce que par le prix excellifde Largeur, 
Le peuple de Marfeille i/a jamais tant 
gagné que cette année , où les rembour- 
femens avoient mis les riches dans la 
necefîité de faire de nouvelles entrepri- 
fes., à bâtir des maifons , en culture des 
terres , & en commerce pour conferver 
leurs fonds ; & tous ces travaux , dont 
le prix étoic confiderablement augmenté* 
avoient procuré des gains immenfes aux 
pauvres & aux artifans , aulîi étoient-ils 
tous à leur aife ; on les voyoit aller du 
pair avec les bourgeois , & même les 
effacer par la vanité & par le luxe. Ce 
n’efl: pas dans les grandes villes où le peu- 
ple fouffre par la mifere , & encore moins 
danS une ville de commerce : il y trouve 
toujours les moyens de fe fauver de l'in- 
digence , & de fe earantir de cette extiê- 
me mifere. 

On voudra peut-être aceufer l'abon- 
dance des fruits, comme l'aliment'le plus 
ordinaire des pauvres , & le plus facile à 
fc corrompre ; d'autant mieux que quel- 
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qiies malades rendoîent quantité de vers. 
Mais quand a-t-on vu que les fruits , & 
la corruption quMls font » ait caufé une 
maladie auili violente ? Cette caufe pa- 
rovt-elle fuffilantc à produire un effet fi 
extraordinaire ? Eft. ce une caufe de ma- 
ladie fort nouvelle qu’une abondante ré- 
colté de fruit ? Elle revient de deux an- 
nées l'une , '& fouvent plufieurs années 
de fuite , & le mal contagieux ne paroîc 
qu’une fois dans un fiécle. 

'Il fuit de tout ce que nous venons de 
dire , que la pelle de Marfeillc ne recon- 
noît aucune de ces caufes generales des 
maladies épidémiques. Elle ne peut donc 
y avoir été aportée que par la contagion 
&c par la comidunication de quelque per- 
fonne, ou par des marcKandifes infectées. 
Mais comme ce n’ell pas à nous à prou- 
ver la contagion , tout ce que nous pour- 
rions dire là-delTus, ne porteroît fur au- 
cun fondement folide. Nous efperons 
même que la fuite de cette relation dé- 
couvrira l’origine & la fource de cette 
^ maladie , & nous épargnera la peine de 
la ptouver : d’autant mieux que les preu- 
ves qui refultent des faits conftants & 
publics , font beaucoup plus fortes que 
celles que forment les raifonnemens les 
plus plaufibles & les mieux concertés. 

CHAP. 




de ta pejie de Afarfeiîle. 
CHAPITRE 1 1 R 

Commeneement de la pefte dans les 
Jnfirmenes, 

M Arfeille eft par fa firuation la ville 
du Royaume la plus propre & la 
plus commode pour le commerce du Lc- 
vaut : le génie 6c l'indnftrîe de fes habi- 
tans repondent parfaitement à cette iî- 
tuatîon. C'eft pour favorifer ce commer- 
ce , cjue Ic Roy a bien voulu leur accor- 
der la franchife du Port, c'eft à- dire , 
une entière exemption de tout droit d’en- 
trée pour toute forte de marchandîfes. 
Mais parce que les contrées du Levant 
font fouvenc défolées par la pefte , & que 
les marchandifes qu’on en raporcc peu- 
vent être infeétées , il y a hors la ville 
des Infirmeries , où les Navires qui vien- 
nent du Levant, 5c d’autres lieux fufpeéts, 
débarquent leurs marchandifes , &c où 
elles font déballées , pour être expofées \ 
l’air , jufqu’à ce qu’elles feient purgées 
de tout foupçon d’infetftion : pendant que 
les Navires fe tirent au large en quaran- 
taine, ceux qui veulent fe débarquer dans 
CCS infirmeries , y font auûi reçus en 
quarantaine, 

C’eft un vaftç enclos que ces Infirme- 

B 
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ries , où il y a de petites Cazernes pour 
les particuliers , des apartemens propres 
pour les perfpnnes ‘diftinguées , <Sc de 
grandes haies pour les marchandifes. il y 
a dans ccc endroit des Officiers , pour 
veiller à l'ordre que l’ma doit garder dans 
la parge des marchandifes , Sc en tout ce 
qu'il convient de faire pour la fûveté de; 
la fantc publique. Meffieurs lesBchevina 
nomment tous les ans feize Intcndans de 
la faute , qu’ils choifident parmi lesprivu 
' cipaux Negociaus de la ville ; ces Intei> 
dans, règlent les quacaiitaiues & les 
crées , & ont toute U direction de ces 
In'ùimcrîes, C'eft dans ce lieu que la 
perte a commencé de la maniéré que nous 
allons le raconter. 

A peine eut>on appris à Marfeille que 
la perte ravageoit le Levant , que le zy. 
May le Capitaine Chataud y arriva avec 
fon Navire richemét chargé pour le com- 
pte de divers Négociants de cette place, 
il étoit parti de ^ Scyde le 51. Janvier 
avec fa patente nette > c’eft- à- dite , qn’eh 
le portoit qu’il n’y avoit alors à Scyde, 
aucun foupçon de mal contagieux. Ce- 
pendant on a appris du depuis , que quel- 
q^nes jours après Ipn départ la, perte fç 
nunifefta à Seyde , 6 c ou fçait que quand 
maladie fe déclare dans une ville , 

a ville dp Syrie, 
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Âe lu. fefit de M-arfeu-l 27 
^clle y couvoitdéja depuis quelque tems. 
De-là ce Capitaine fut à Tripoli de Sy- 
tie , où il fut oblige de relier quelque 
tems , pour reparer les mats de Ton Na- 
vire, Oc Tripoly nfeft pas fort loin de 
Seyde , & il y a cntre'ces deux villes une 
grande comrauaication , qui dans ce 
pays-Ià eft toujours fort libre malgré 1a 
contagion. Il chargea encore des mar- 
chandifes d airs ce dernier endroit , & on 
l'obligea d'y embarquer quelques Turcs , 
pour les pader en Chypre ; fes patentes 
de ces deux endroits font encore nettes ; 
un de ces Turcs tombe malade dans la 
route , & meurt en peu de jours i deux 
Matelots commandés pour le jetter on 
mer ^ fe mirent en état de le faire ; & à 
peine avoient-ils touché au cadavre , que 
le maître du Navire , qu’on appelle vul- 
gairement le Nocher , leur ordonne de fe 
retirer , & de le laifler qetter en mer à 
ceux de fa Nation j ce qui fut fait , & 
les cordages qui avolent fervià cette ma- 
nœuvre , furaïc coupés & jettés aufîi 
dans la mer.i 

Peu de jours après ces deux Matelots 
tombent malades , meurent fort bruf- ^ 
quement , & quelques jours apres deux 
autres font encore pris du même mal , &: 
iTîCurcut de même , & le Chirurgien du 

; . U * 
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ValfTeau eft du nombre. Ces morts prom. 
ptes allarmcnt le Capitaine , & l'obligent 
à fe feparer du refte de l’équipage , & à 
fe retirer dans la poupe , où il refte 
pendant tout le voyage , donnant delà 
îes ordres. Trois autres Matelots lui tom- 
bent encore malades , & n’ayant point 
de Chirurgien , il relâche à Livourne , 
où ils meurent de la même maniéré que 
les autres. Ce Capitaine raporte un cer» 
tificat du Médecin & du Chirurgien des 
Infirmeries de cette Ville , par lequel ils 
déclarent que ces malades font morts 
d’une fièvre maligne peftilentielle'. Il re- 
met en arrivant a Marfeille , ce certificat 
aux Iniendans de la fanté s & leur fait fa 
déclaration de la mort de quelques hom- 
mes de fou équipage. 

Malgré tout cela , on ne laiflTe pas de 
permettre au Capitaine de débarquer Tes 
marchandifes dans les Infirmeries, con- 
tre l’ufage fouveni obfervé; de renvoyer 
en hu-re , Iflc déferre aux environs de 
Marfeille , les N^vires'^ foupçonnés de 
pelle , qui ont perdu quelqu’un de l’é- 
quipage dans la route & leur carguai- 
fon avec la mort de lept hommes , & un 
certificat .qui déclare une fièvre peftilen- 
tielle , éroient des raifons fuffifantes de 
ne pas violer cet ufage. 




de la pefle de Marfeîlle. 

Véritablement comme il mourut en- 
core un Matelot fur le bord du Capi- 
taine Chataud le zy. du même mois , les 
Intendans de la fauté prolongèrent encore 
la quarantaine, de fes marchandifes juf- 
qu’à quarante jours , à compter du jour 
que la derniere balle feroit débarquée. Ce 
dernier mort eft porté aux Infirmeries, 
où il eft vifité par Mr. Gueirard , qui en 
étoit le Chirurgien ordinaire , & qui 
déclare qu’il n’a aucune marque de pelle. 
Ce Chirurgien , qui avoir d’ailleurs de 
l’experience & de la réputation , ne re- 
connoît la pefte qu’aux marques exté- 
rieures. 

Trois autres Navires qui venoient de 
ces mêmes endroits fufpeéts de pefte , 
arrivèrent le dernier du mois de May. 
Ce font ceux des Capitaines Aîllaud 
Fouque , & la Barque d’un autre Capi- 
taine Aîllaud : & le iz. Juin arriva auflî 
le Capitaine Gabriel , tous avec patente 
brutte , c’eft-à-dire , portant que dans 
le lieu de leur départ il y avoir foupçon 
de pefte. Cela n'empêcha pas que leurs 
marchandifes ne fuffent traitées avec la 
même douceur que celles du] Capitaine 
Chataud , & débarquées dans les Infir- 
meries, ’ ‘ , 

La maladie cependant S/S. la mortalité 

B iij 
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continuent fur le bord du Capitaine 
Chataud : le iz. Juin, le Garde qu’on 
mec fur tous les Navires pendant leur 
quarantaine , mourut ; & le a un de 
fes Moufles tomba encore malade j & 
dans le même tems , deux Portefaix em- 
ployez à la purge de fes marchandifes font 
audî pris de maladie j & dans la fuite un 
troifiérae , commis à celles du Capitaine 
Aillaud. La maladie de ces trois hommes 
efl: la même , & fe termine également 
par une mort prompte en deux ou trois 
jours. Le Chirurgien des Infirmeries 
déclare toujours que ce font des maladies 
ordinaires. Soit ignorance , foît com- 
plaifance de la part de ce Chirurgien , il 
a porté la peine de l’un ou de l’autre par 
une mort funefle , & par celle de toute 
fa famille. 

Tant de morts précipitées firent pour- 
tant quelque impreiEon fur les Inten- 
dants de la famé , qui ordonnèrent 
d’abord que tous ces Navires feroienc 
renvoyez en i’Iflc de Jarre pour y r^ 
commencer leur quarantaine , fc conten- 
tant d’enfermer les Portefaix dans l’en- 
clos des marchandifes > aufquelles ils 
ëioîenc deflinés , &Jeur ôter par-là la 
communication entr’eux , qui jiuques-là 
uvoit été libre, " 

" " I 







de la pefle de MarfellU. 3 t 
■ Ces précautions n'empêcherent pa$ 
que le J. de Juillet deux Portefaix* en- 
fermés avec les marchandifes du même 
Capitaine Chataud, ne fufTcnc' faifis du 
même ïftal avec des tumeurs fous les 
ai délies. La maladie a beau fe monrrer 
par les marques les plus fenfibles Le 
chirurgien des Infirmeries s'obftine à ne 
pas la reconnoître , & foûtient toujours 
quecc'n'èft qu'une maladie ordinaire. 
Un troifiéme a le même fort Ic"^ lende- 
main , avec un bubon à la partie fupe- 
ricure de ta cuiflé, A la vue d’une conta- 
gion fi marquée , les Intendans de la 
famé commencent à fe méfier de l’habi- 
leté de leur Chirurgien , & pour s'alTu- 
rer de la chofe , il fe déterminent à faire 
confulter. 

Deux Maîtres Chirurgiens de la Ville 
font appelles pour confulter j fçavoîr Mr. 
Croifet Chirurgien Major de i’Hôpit.-.l 
des Galères , dont la réputation répond 
au mérité , Ce Mr. Bouaon , qui n’étoic 
connu que par quelques voyages qu’il 
. avoir fait en Levant. Aparemment la 
maladie ne parut pas allez confiderable , 
ni d*une confequence à mériter que des 
Médecins fulïenc appellés 4 cette conful- 
tatîon. Ces deux Chirurgiens fe portè- 
rent aux Infirmeries le S, Juillet ^ & ils 
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y viflrerenc ces ma.lades avec le Sr. Guci- 
rard ,• aufquels ils trouvèrent des bubons^ 
& les déclarèrent tous trois atteints de 
perte. La mort de ces crois malades ar- 
rivée le 9. confirma le raport de ces Cliî- 
rùrgiens , que nous avons crû dévoie 
inférer ici. 

„ Nous Maîtres Chirurgiens jurés de 
„ cette Ville , fouflignés , certifions,. 
yt qu’à la priere de. MM, les Intendans de 
,, la fanté , nous nous fonunes portés au* 
5, Infirmeries , pour y vifiter trois mala- 
,, des alités depuis deux jours, & après 
„ plufieurs informations prifes parrîcu- 
„ lierement du Chirurgien defdites In- 
5, firràerîes , il nous a raporté qu’il y a 
yy environ quinze jours , que trois Por- 
„ tefaîx ayant ouvert , & tourne quel- 
,, ques balles de cotton , lefdits trois • 
3, Portefaix furent incontinent attaqués 
3, de fièvre continue , ayant un petit 
5. pouls 3 douleur de tête , maux de 
3, cœur , & qu’enfin ils font morts vers 
3, le quatrième jour , fans aucune mar- 
3, que extérieure fur leur corps ; que trois 
3, autres Portefaix ayant tourné les mê- 
3, mes balles de cotton , & les ayant 
„ ouvertes par un autre endroit , ils 
J, font de même tombés malades , avec 
3, des fymptomes plus fâcheux j & étant 




la pejle de 2[farfetlle. 3 5 
„ condnirs par ledit Chirurgien à l'endroic 
„ où (ont les trois malades , nous avons 
,, prié le ga'içon Chirurgien qui en a le 
,, foin, de les découvrir , 6c ils nous ont 
,, paru tous les trois avoir des tumeurs 
,, aux aines , que ledit garçon Chirurgien 
,, a touchées eu notre prelcnce , en nous 
,, difanc que ces tumeurs étoienc de la 
grofl'eur d'un œuf de poule , il nous a 
„ encore paru que l'un dcfdits malades 
,, avoir un.furoncle ou puftuUe à la cuilTe, 
„ qui croit en fupuration ; 6c nous étant 
,, informé de l’état du pouls 6c des autres 
^ a, fymptomes , il nous a dit que le pouls 
,» étoit petit, &quc ces malades n’avoienc 
■ ,, prefque pas de fièvre , ayant les yeii» 
,, enfoncés , 6c la langue fechc , 6c char- 
,, gée , avec une petite douleur de tête, 
„ ee qui nous fait juger que ces trois 
J, malades font atteints d’une fièvre pclH- 
,, lentielle : En foi de quoi nous avonS' 
,, figné le prefent raport. A Marlcille , 
„ ce 8 . Juillet 1710 . 

Il n’en fallut pas moins qu’im raport 
aufli précis , 6c juftifié par l’évenement , 
pour porter les Intendans de la fancé à 
faire fortir des Infirmeries ccsniarcHan- 
difes infeétees, 6c a les i-envoycr en l’Jflc 
de Jarre , où dans la fuite clics ont été 
• brûlées avec. le corps du Vaiircau, pat. 

B V 
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ordre de la Cour. Quelques jours après > 
le Prêtre , qui avoir adminiftré les Sacre- 
mens à ces malades, inouruc aufli de la 
meme maladie. 

Il eft bon de remarquer , que fur les 
autres Navires fufpeifls , & qui font ar- 
rivés après le Capitaine Cliataud , il n'y 
a eu ni malade ni mort dans toute la. 
route, ni pendant la quarantaine. Véri- 
tablement un des portefaix du Capitainç^ 
Aillaud mourut dans les Inârmerics ^ 
mais ce ne fut qu'après qu'on l’eut obli? 
gé à travailler aux marchandifes du Ca^ 
pitaine Charaud , & même à enterrer un 
de Tes Portefaix mort : dequoi a l'Ecrivain 
du Capitaine AilUud protefta contre l'In- ‘ 
tendant de femaine , fe plaignant , que 
Cl le Portefaix prenoit mal , on le rejet- 
teroît fur Tes marchandifes , & que cela 
ptolongeroit leur quarantaine. 

Les palfagers arrivés fur ces VaiiTeaux 
fufpeéfcs , ceux mêmes du Capitaine Cha-. 
raud eurent l'entrée le 14. Juin, ainfi 
qu'il efl: marqué dans le Journal impri- 
mé , tiré du Memorial de l'Hôtel dç 
Ville J c'eft-à-dite , qu’à convpter du jour 
de l'arrivée des YailTeaux, ces paflagers. 
n'ont fait qu’une quarantaine ordinaire 

a Les Ecrivains des Navires s'enferment avec Iti 
marchandifes dans Jet Infrmeries,. 
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de quinze à vingc jours j & touce la pré- 
caution qu'on a prife, ça été de leur don- 
ner , & à leurs hardes quelques parfums 
de plus : car les palTagers , fortanc des 
Infirmeries emportent avec eux leurs 
hardes , & fouvent leurs a pacofilles. il 
faut avoir une grande foi à ces parfums , 
pour croire qu'ils puifiTent détruire un 
venin , qu'on a déjà hume dans le corps , 
& corriger le vice d’une marchandîfe in- 
feélée , qui n'a pas été alTcz long rems à 
l’air. Jufqu'ici tout fe pafTe dans l’inte- 
rieur des Infirmeries fous le fecret ; 
mais des morts n frequentes & un raporc 
des Chirurgiens auffi décifif , ne permet- 
tent plus de cacher la chofe : on en don- 
ne avis aux PuifTances & à la Cour, Il 
rie nous eft pas permis^ de pénétrer plus 
loin. Tels ont été les commeiTcemens de 
la pefte dans les Infirmeries , voyons- en 
les fuites & les progrès dans la ville. 

1 ~'r~' ~ ^ 

CHAPITRE IV. 

. . I 

. I 

’ Commencement de la ptfie dont la Viiîe^ 

P Endant qu'on travaîlloit à purger 

Infirmeries de toutes les raarchandife 

» 

a Tetits paquets^ de marchandifes que let gens dé 

$atr ^portent poser User corsée. B- vj; 
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fufpeétes , & de l’infcdtion que les ma- 
lades les morts ponvoienc y avoir lai- 
lîee , qu’on en gardoir exadl.’mcnc 'coures, 
les avenues, que rentrée en cioic interdite; 
à toute forte de perfonnes, & que l’oiii 
fe croyoic en fureté par routes ces pré-- 
taiidons quoique tardives ^ le mal cou- 
voit déjà dans la ville , & fe glilToit furti- 
vement ,, & de loin en loin en diverfeS/ 
maifons.. Dans la rué de la Belle-Table >, 
Klarguerice Dauptane dite la jugelîè 
tomba malade le 20. Juin avec un charbom 
à la levre^ Le Chirurgien de la Mifericorde. 
qui la penfoît en avertît les Magiftrats pac 
o^dre des Reéteurs y ils y envoient le Chî-, 
rurgîea des Infirmeries , qui ne connut., 
pas mieux la maladie dans la ville que. 
dans ce premier endroit , & leur raportC; 
que c’eil un charbon ordinaire. Le 28.. 
du même mois , un Tailleur nommé- 
Crepsàla place du Palais , rhourut avec: 
le refte de fa famille en peu de jours , pâr 
une fièvre qu’on crût fimplemcnt maligne;. 
Le premier Juillet la nommée Eigaziere ^ 
au bas de la ruë de l’Efcale , eft attaquée 
dij. mal , avec un charbon fur It nez , & 
tout de fuite la nommée Tanoufe , dans, 
la même rue a vec des bubons & après- 
clic tout le relie de cette ruë , où la con- 
«t^gion a commencé par les maifous voi*^ 
■lij).c.s..de. celle de Tanoufe... 




de la p.ejie de Marfeille. 3.7 

Aîiifi à peine fiu-on delivre de la 
eralnre de la pefte dans les Inlirmerles , 
que la teneur de ce funefte mal com- 
mença à troubler la faulîè fccurité oii l’on 
écoic dans la ville^ Mrs. Peilloncl pere & 
fils Médecins vont le 9.. Juillet dénoncée 
à Mrs les Echevins un jeune enfant de 
douze à quatorze ans nommé Ulàlene , 
véritablement attaqué de perte dans une 
maifon de la place de Linche , qui efl: 
fort éloignée des endroits ou étoient ces 
premiers, malades dont nous venons de 
parler. Sur cette déclaration les Eche- 
vins mettent des Gardes à. la porte de 
cette maifon.. Le lendemain cet enfant 
meurt , & fa fœur tombe malade ; on les 
enlevc l'um& l'autre dans la nuit, & avec 
eux tout le refte de la famille ; on les 
tranfporte aux Infirmeries, où ils ont tous, , 
péri , & on, ferme exaétement la porte de 
la maifon.. 

On a fait divers contes fur cet enfant,, 
où chacun a crû découvrir la maniéré 
dont il avoir aporté le mal des Infirme- 
ries dans la ville ; mais quand on a voulu, 
les fuivre ddesaprofondir , on a reconnu, 
q^u'il n'y avoir rien de certain en tout ce. 
qu'on en difoit. Ce qu’il y a de bien, 
vrai , c’eft que fa fœur , qui tomba ma- 
Ude après, lui ,, faifoit le métier detail- 



Digilized by Google 




38 Relation Hîjîonque 

leiife , & qu’elle pourroît bien avoir rra- 
vaillé quelque piece d'Indienne ou de 
Bourg infedée , ce tonc les habits ordi- 
naires des femmes de ce pays. Il ne feroic 
pas extraordinaire que le fiere eût été 
infedé avant elle , on verra dans la fuite 
que les enfans ont été les plus fufeepti- 
bles de ce mal. 

Cette première allarmc fut bientôt 
îuivie d’une fécondé. Le lendemain de la 
ftiort de cet enfant , c’eft à-dire , le 1 1, 
Juillet , le nommé Boyal venu du Levant» 
& forti depuis quelques jours des Infir- 
meries tombe malade. Le Chirurgien 
qui le traite , lui trouve un bubon fous 
Ijaiffelle , & le .dénonce à Mrs. les Eche- 
vins, qui mirent aulli-tôt des Gardes à fa 
maifon. Boyal meurt ce même jour , dC 
le foir il eft porté 5c enfeveli dans les 
Infirmeries , par les Portefaix qui y font 
enfermés : on y traduit aufli tous ceux 
de la maifon , qui fut fermée \ 5c on or- 
donne à tous ceux qui Pont fréquenté- 
quelques jours de quarantaine chc2 eux » 
& les parfums ordinaires. Il cfi: difficile 
de décider fi Boyal avoît apoirté la pefte 
du Vaifièau > fur lequel îl écoit embar- 
qué , ou s’il ■ l’avoit prifé dans les Infir- 
meries par la communication , ou bien», 
s’il avoic lui-même aporté des mitrehaudi-- 




de la pejîe de MayfetUe. 
fes înFet5fcées. Tout ce qu’on peut Üre de 
fur , c’cft que quelques jours de qua- 
rantaine de plus auroient donne le tems 
à fou mal de fe déclarer dans les Infir- 
meries. 

Apres ces deux malades il n’en paroît 
pas d’autre : déjà on (e ralTure lur 1» 
crainte du mal contagieux j déjà on s’a- 
plaudit des fages précautions qu’on a 
prifes pour l’étouffer datis fa nailfancc j 
déjà le public ingénieux à fc flatter , ôC 
fadlc à fe prévenir , attribue à ces deux 
malades toute autre maladie que celle 
dont ils font morts. Mais le mal fe joliant 
des précaniioirs des uns , & de l’iiKredu- 
Kté des autres , pulluloic fccrctcment 
dans cette rue de C’Efcale , & dans les 
maifons voifvnes de celle de la noiTvmée 
Tanoufe, dont il a été parlé. Il fe repan- 
doit même à la fourdihe en d’autres rues j- 
car Joli , fripier à la place des Prêcheurs» 
avoic déjà perdu une Elle, & tout le relie 
de cette famille a péri tout de fuite ^ 
dans la ruë de, POratenre , la nommée 
Bouche , Tailleufc fut anife attaquée da 
mal y elle fe cira d’afËUre , mais tous Tes 
parents en font morts. 

Le plus grand nombre de ces nsaladei 
étoic pourtant dans cette ruë de l’Efcale » 
ou Mr. Sicardk fils Médecin agrégé, qui 
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y deffervoit la Mifericorde , trouva quel- 
cjues malades atteints de fièvre avec des 
fymptomes de malignité , les uns avec 
des charbons , les autres avec des bubons : 
le lendemain il trouva ces malades morts, 
& d'î^ures tombés de nouveau avec les 
mêmes Tymptomes dans la même rué , & 
dans les rues voi fines ; il n'eut pas de 
peine à reconnoître la maladie , & envi- 
ron le i8. Juillet , il en donna avis à Mrs. 
les Echcvins, 

Cette nouvelle déclaration faite par 
un Médecin , qui vifitoit journellemenc 
les malades , jointe à ce qui avoir précé- 
dé , devoir fans doute exciter dans les- 
Magifttats le même zele , qui les avoic 
fait agir fi efficacement envers les deux, 
premiers malades , IfTalene , & Royal j ils 
repondirent fimplement à ce Médecin -> 
qu’ils y envoyeroienc Mr. Bouzon Me- 
Chirurgien , pour voir ce que c’étoit,. 
Une telle réponfe n’étoit pas fort propre 
à ranimer l’attention des autres Médecins- 
fur cette nouvelle maladie.. Ce Chirur-- 
gien va donc vifiter ces malades le 19, 
du meme mois ,. Ôc il raporte aux Eche- 
vins qu’ils n’ont que des fièvres vermi- 
neuiès. Sans vouloir pénétrer dans les 
raifons qu’avoir ce chirurgien de degui-^ 
fer la vérité^ nous aimons mieux, luû 
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rendre la juftice qu'il meiirc , en difans 
qu’il n’a pas connu la maladie i il étois 
même difficile qu’il la reconnue ; car 
nous avons apris du depuis qu’il ne rou- 
choic pas les nvalades , & qu’il ne leur 
parloir que de loin. 

Sur le rapport de ce Chirurgien , on Ce 
tranquilife , ces malades abandonnes à * 
leur fore , reçoivent les Sacremens à la 
maniéré o-rdinaire. La communication 
refte libre dans cette rué & dans les rues 
voifines, & on donne aux morts la fe- 
pulturc ordinaire. Cependant le même 
Médecin continue à vifiter de femblables 
malades dans le même quartier , il ne 
penfe plus à les déimncer , pour ne pas 
s’expofer à recevoir une réponfe fembla- 
ble à la première , & à voir préférer à 
fon avis celui d'un Chirurgien : ainfî la 
maladie Ce répand infenfiblement lufques 
à ce qu'elle éclata par la mort de quatorze 
malades en un même jour , & par la 
chute de pluûeurs autres j ce qui fut le 
43. Juillet. 

Une fi grande mortalité dans une mê- 
me ruë , fit du bruit dans la ville , les 
Curés en avertifient les Magiftrats , qui 
reveillés par les cris publics , joignirent 
Mr. Peifibnel Médecin au Sr. Bouzon leur 
Chirurgien de confiance pour la vifite 
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de CCS malades. Ils fe portent à cctrc rne 
le 24. & y t/'ouvent plufieurs malades 
attaqiiésde nouveau, L'Autheur du Jour- 
nal imprime , fupofa^it ce qu’on auroic 
dû faire, qu’il y avoir pluficuts Médecins 
commis à cette vifite , fait dire aux uns 
que c’étoicnc des fièvres malignes , aux 
autres des fièvres contagieufes caufècs par* 
les mauvais alimens , & qu’aucun ne die 
pofitivement que c’ètoit la perte. Il eft 
pourtant certain que le Médecin leur dé- 
clara que c’ècoit bien la perte, & qu’il s 
n’y eût que le Chirurgien qui les flattoif 
du contraire. Qiioîqu’il en foit , il ètoit 
bien facile aux Magiftrats de s’en alTurer, 
Tout le Royaume verra avec étonne- 
ment , que dans une ville , où il y a un 
College & une Agrégation de Médecins, 

& où l’on voit régner depuis près de deux 
mois une nouvelle maladie, on ne daigne 
pas les artembler , ou tout au moins les 
plus accrédités d’entr’eux , pour les con* 
lulter & les faire décider fur une maladie 
de celte confequence. Les réglés d’une 
fage admînîftratîon ne permettoîent pas 
dans une affaire aufli importante , de s’en 
raporter à la décifion d'un feul Chirur- 
gien des plus nouveaux de la ville , ni de 
rerter dans une funefte incertitude , fur la 
nature d’un mal , dont les fuites font fî 



Digitized by OoOgle 




àe la p^Jfe de AÎArfeîlî\ 4 5 
terribles. On ne laiiTc pourfent pas de 
mettre des Gardes aux avenues de cctiq 
rue , d’en enlever les malades , de les 
tranfporter aux Infirmeries avec quelques 
perfonnes qui avoîent eu avec eux une 
communication prochaine j & pour ne 
pas allarmer le peuple , on ne fait ces 
expéditions que la nuit & à la fourdine. 

Cela n*empècha pas que le mal n’allât 
toujours croiirant , & qu’il ne fit des 
progrès dans les autres quartiers. Il com- 
mence à paroitre dans le Fauxbourg , & 
tous ces malades font tranfporrés aux In- 
firmeries , où la plupart mouroient en y 
arrivant j parce qu’on n’étoit guère in- 
formé de leur état que le fécond ou le 
troifième jour , &]que c'ètoit-là le terme 
ordinaire du mal , quand il ne devoir pas 
fc terminer' heureufement. Le nombre 
des malades augmentant dans ces Infir- 
meries , les Echevîns demandèrent au 
Syndic du College un Médecin , qui s’y 
enfermât, pour y traiter les malades qu’on 
y envoioic. Le fort tomba fur Mr. Mi- 
chel , qui étant le dernier Médecin reçu > 
&c dégagé de tout embarras de famille » 
avoir moins de raifon que les autres de 
s’en difpenfer.il l’accepta de bonne grâce, 
& s’y enferma fur le champ. Tout ceci fe 
palfc fur U fin du mois de Juillet. .. 
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On attend peut-être de nous , qu'avanff 
de fuivre plus loin les progrès de la con- 
tagion dans la ville , nous déclarions , 
il elle y efl: venue des Infirmeries , & 
comment , & par qui elle y a été appor- 
tée. Cette circonftance paroît être • de 
Ifinregrité de cette Hiftoire ; nous aimons 
pourtant mieux la voir défeétueufe , que 
de rendre qui que ce Toit rcfponfable de 
tant de malheurs , & de faire tomber fur 
lui la haine & le reflentimeni du Public. 
D'ailleurs nous avons promis de ne rien • 
donner à la conjctfture , & de ne rapor- 
ter que des faits publics & conftans. 
Cette précaution eft d'autant plus necef- 
faire , que c'efl l'endroit le plus délicat 
de nôtre Hiftoire*, & fur lequel nous ai- 
mons mieux marquer nôtre modération 
par 'le illcnce , que de prononcer trop 
hardiment fur un point , donc la décifion 
ne doit porter que fur des preuves de la 
derniere évidence. 

C'e qu’il y a de bien certain à cet 
égard , c'eft que la pefte étoit véritable- 
ment dans le bord du Capitaine Chataud, 
que fes marchandifes l’ont portée dans 
les Infirmeries , qu’un des premiers ma- 
lades qui ont paru dans la ville n’en étoit 
forti que depuis quelques jours avec fes 
hardes }. que les premières familles atta^ 
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qnéesont été celles de quelques Taîlleu- 
fes, de Tailleurs , d’un Fripier , gens qui 
achètent toute forte de hardes & de mar- 
diandifes , celle du nommé Pierre Cade- 
nel vers les Grands Carmes , fameux 
Contrebandeur , & reconnu pour tel , & 
d’autres Contrebandeurs , qui demeu- 
roient dans la rue de l’Efcale & aux en- 
virons J que le Fauxbourg qui eft joi- 
gnant les InfirtTieries , a été attaqué en 
même rems que la rue de l’Efcale ; ôc 
qu'enfin H y avoir alors de nouvelles dé- 
fenfes d’entrer des Indiennes & les autres 
étoffes du Levant. Nous laiflbns à chacun 
la liberté de faire les reflexions qui fuivenc 
naturellemcnc de tous ces faits. 



CHAPITRE V. 

Premier période de la pefie. Les Médecins 
commis a la vijite des malades la dé- 
clarefjt. Incrédulité du Public. 

Q ü 0 1 qy E nous ne veuillons point 
adopter les préventions du l’euplc 
touchant l’aparition des Agnes celcftes , 
qui précèdent les grandes calamités , nous 
ne lallferons pas de remarquer, que le 2 i. 
Juillet le tems étant couvert à la pluye. 
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il fît dans la nuit des éclairs & des ton- 
nerres (î effroyables , qu’on ne Te fouve- 
noîc pas d'en avoir oui de femblables j 
toute la Ville en fut troublée , & la fou- 
dre tomba fur plufieurs maifons , fans 
blefTer perfonne. Ces tonnerres furent te-* 
gardés comme le. funefte fignal de la plus 
affreufe mortalité qu'on aye jamais vue: 

- car dezrlors la contagion fe débonda &. 
Ce répandit dans- tous les quartiers de la 
Ville. 

Mrs. PeKfonnel & Bouzon continuent 
à vifîter les malades , & fur leur déclara- 
tion , on continue' à les tranfporter aux- 
Infirmeries , toujours dans la nuit , pour’ 
ne pas allarmer le Public 5 & les Confuls. 
animés d'un nouveau zele, afïiftcnt tour 
à four en peiTonne à ces expéditions 
noéfurnes. Mr. PeilToncl accablé des infir- 
mités de l’â^e , fe décharge de ce travail 
fur fou fils , jeune Médecin , qui nktoic 
pas encore aggregé. Gc jeune homme ne 
prévoyant pas les confequences , r'epan. 
die la terreur dans toute la Ville , & pu- 
blia par tout que la perte étoit dans toits 
les quartiers. Il l'écrit de meme dans les 
Villes voifines , qui prirent aufirt l'aliar- 
me , & s'interdirent tout commerce avec. 
Marfeille : c'eft en confequence de ces 
lettres que le Parlement de Provence^ 
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rendit cet arrêt falminant le z. Juillet ^ 
par lequel il défend toute communication 
entre les habitans de la Province &c ceux 
de Marfeille fous peine de la vie. 

Cependant le Public fe plaint de ne pas 
voir des Médecins de réputation em- 
ployés à la vifite de ces malades j tout le 
monde veut fçavoir ce que c'cll ; chacun 
demande une décilion furc , fur laquelle 
il, puitle prendre fes dernicres rçfolntions. 
Ainfi , fok les, plaintes publiques , foit le 
nombre des malades augmenté , les Eche. 
vins demandent quatre Médecins au Syn, 
4 ic du College , pour les repartir dans 
toute la Ville , & au Syndic du Corps 
des Chirurgiens quatre Maîtres , qui ac- 
compagnent les Médecins , chacun avec 
Ton garçon. Us nomment en meme tems 
quatre Apotîcaires , pour fournir les re- 
medes aux malades. Quatre Médecins fe 
-livrent à cet emploi ; fçavoir Mrs. Ber- 
trand » Raymond, Audon , & Robert, 
chacun aveefon Chirurgieu& un garçon. 
Us le, partagent toute une grande Ville , 
oîi dix Médecins n'auroient pas fufii. 

A peine ont-ils vilîté un ou deux jours 
les malades , qu'ils vont ^ d’eux-mêmes 
déclarer aux Magillrats, qu’il n’y avoic 
point à fe dater , que la maladie qui rè- 
gne i.t, croit véritablement la pelle , & 
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la perte même la plus terrible qui eue 
paru de longi'Vems. Ils fe réuniflenc tous 
Médecins ^'Chirurgiens en itu même fen- 
timent , & atifcftn d'eux ne dit que ce fut 
une fièvre maligne càufée par les mau- 
vais alimenis‘ & par la mifere , comme 
PAïuheur du Journal imprimé le leur fait 
dire. Leur fentiilient a toujours été le 
meme , ils n’oht jamais varié là dertlis , 
& l’évenement ne les a que trop juftifiés. 
Importunés par la curîoficé des Citoyens, 
Hs 'ne crurent pas 'devoir refufer de la fa- 
tîsfaire. Aflurés du fait par eux-mêmes , 
ils ne haza'rdoienc rien dans cette décla- 
if'ation ; elle n'c pouvoir caufer aucun 
trouble dans la Villè ; le fils de 'Mf. Peîf- 
fonel l*y avoic déjà mis , & Mrs. Sicard 
pere &fils, qui avoient vu les premiers 
■rnalâdes dans leur quartier de la Miferi- 
éorde , fe plaignant qu'on n'avoît pas 
ajoûté foi à leur première déclaration , 
avoient déjà répandu par tout le bruit de 
cette nouvelle maladie ; il ne convenoit 
plus de la cacher dans un rems où elle 
croît répandue dans toute la Ville , & où 
il falloît prendré' les mefures les plus 
promptes pour en arrêter les progrès , ou 
tout au moins pour prévenir les defor- 
dfes qu'elle traîne après elle. 

La déclaration de ces quatre Médecins 

ne 
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lie froüva pas plus < 3 e creance dans l’efprît 
des Magiftrats , & dans le Public que 
celle de Mrs. Sicards. LcSi^cmiers, bien 
loin d'ajouter foi à un raporc aufli aù- 
themique , font afficher un avis , dans' 
lequel ils annoncent que ceux qui ont 
été commis à la vîfite des. malades , onc 
enfin reconu que la maladie qui règne 
ri'efl: qu'une fièvre maligne ordinaire , 
Oaufée par les mauvais alimens & par la 
mifere. Nous voulons bien leur rendre 
là jufticc de croire qu'ils ne firent mettte. 
tierce affiche que pour rafiurcr le peuple » 
plutôt que de penfer qu'ils ayent pu dou- 
ter d’un fait qui leur étoit certifié de tout 
coté. Cette précaution étoit bonne, eu 
prenant toujours les mefures convena- 
bles. ” : . 

En effet , quoique les Magiftrats euC-‘ 
lent toujours agi comme fî c’étoît véri- 
tablement la'pcfté’, puifqû'ils faifoient 
enlever les malades , & fermer les mai- 
fons i Toit que les Infirmeries fufleni rem- 
plies ; foit^qu'on ne regardât plus le mal 
comme contagieux , on ne fit plus tranf- 
porter les' malades , qtiî s’accumulèrent 
de jour en jour en diverfes rues : car dès 
le 7. Août , les quatre Médecins trou- 
voient trente nouveaux malades par Jour^ 
& autant dè‘mofts'"qu'ôn les obligcoîc 



Digitized by Google 




5« Relation , 

sudî de vifîter & çeU alta.coûjQMrs 
croKTant d’uri, jour a /l'autre.', Les Magî* 
Hr^s non contents "dçt tnajiquer'.de con- 
fiance en leurs Médecins., fôrmercnc, 
fôhtc’eux. des fdupçbhs înjurîçux à .leur, 
honneur & à. leur ç^raÆere' ; & quoi- 
qu’ils fe fullent li^yés foin dés mala- 
des dç la manière du , monde la pliis’gei 

1' Ai>' f t J i.r- 1 P 

JiCijeiue J lans traiter d aucun imerec , 
qu’ils ab^don^erem à “I4 ’^nçrofîté des 
Magîftrats^'^^^ ceux^î. pas de 

dire , due lèl' Médecins de. la Ville vpu- 
îoîent hlv’ç 'üh'M^ de cette affaire/ 
Ce font lep|térmes dont ils fe fçryirçnt,'’. 

P’un autre , côté , le peuple ehtranc 
dans les mêmes, foüpçbns , înfulce. pu-* 
bliqucment les Médecins dans les rtiës , 
& leur reproche hautement qu’ils groflîr- 
fent le mal par l’indigne motif d’unTor-" 
dide mterêc ; les Médedns animés^ d*üh 
vrai zele pour leiir Patrie , devoroîçnc* 
toutes ces infuli^es* d’une vile populace ; 
ils furent beaucoup plus fenfiblcs aux 
mépris de quefques-uns' de principaux. 
Citoyens , qui écrivirent en divers en-,., 
d.^its des lettres pleines de qualifications^^ 
les plus odieufes contr’eux , & Mans lef- 
quclles l’ignorance étoit le moindre vice 
qu’ils leur reprochoient. A quels egare- 
mens de raifon ne porte pas une aveugle' 
încrcdulicé ? ' 
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' Dtux chores favorffQÎént ’ ceue piévcti- 
tîoii, Mr, Michel , Mcàecin'aux Infirrac- 
TÎes , ccrivoit aux Ech'cvins "/que les ma- 
lades qa'ou liû envoyait) h'avoîent d’au- 
tre mal , les uns que l’ennui H'êtré cr- 
fermes , & les autres que la vérole , 8c 
qu’ils avoient plus befoin de mercure que 
d’autres reraedes. Pourtant l’ennui & la‘ 
vcrole furent pour tous ces malades des 
maladies mortelles. La Icconde diofc 
qui entrctetioit l’increduUtcpublique fin:" 
là maladie» c’eft qu’on raportoit que-, 
plulîeuts malades re]ctcoient quantité dé 
vers'par' ie^aut & par le bas, K n’cii fal- 
lut pas .davantage pout achever de ddcrîec 
les Médecins , poiir confirmer les Indi- 
gnes foupçons qu’on' avoît formé con-‘ 
tr’cüx pour"" faire regarder là maladie; 

comme' une fièvre de corruption , cauféé' 
par les fruits par les mauvais ali-' ' 
mens. : ' . ' 

Ce qui fortifioît cette faulïc opîriiotV _ 
c’éft qu'on ne voyoît dans ces premiers 
tems , que des enfans & de pauvres gens 
attaqués de cette maladie; La pefte , di- 
foit-on , s’en -prend à toute forte d’âge 5c, 
de condition elle fait bien d’autres ra- 
vages. Ou Vouloit voir les hommes tom- 
ber 'morts dans les rues ^ lés riches atta- 
qués comme Tes "pauvrès , 5c le mal fé’ 
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répandre avec impctuofitc dans ronré la 
Ville, Attendez , peuple incrédule , Sc i 
vous verrez plus que tout cela j un affreux 
carnage va bientôt forcer vôtre aveugle 
incrédulité. Déjà des morts fubites font 
annoncées de toute part j déjà le feu de 
la contagion a pris aux quartiers les plus 
reculés , & dans les tues les plus écar- 
tées : déjà les, plus incrédules - îk. les plus 
hardis font frapés les premiers : déjà en- 
fin on apprend d’un jour à l’autre la chu- 
te de quelque üche, " 

, Alors,. on commence à douter & à 
craindre ; |on ,, demande à s’alTurer de. la' 
nature div. mal 5 par l’ouverture des ca- ! 
davres } un Batelier frapé de mort fubite | 
dans fon Bateau , préfente l'occafion de ' 
^irc cçtte épreuve. Les Médecins em» ! 
ploycs à la, vifitc des malades , font man- 
dés pour. affifter -à l’ouverture de ce ca-- j 
davre. Mr. Guion , Chirurgien de la 
Ville , s'offre courageufement à la faire j 
il mourut pourtant lui- même peu de 
jpurs après. Le t cadavre eft ouvert dans- 
le Bareau. même , on fouille dans toutes 
fes parties', & on y cherche vaînenienf 
la^caufc d’une maladie , qui fe manifeAc. 
moins par les imprefïions qu’elle fait fur 
les parties internes, que par les fynipto- 
mes & par les marques extérieures. 
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• CHAPITRE VI. 

Emotion populaire, Etahlijfement dei 
Barrières. Progrès de la co,itaghn 
dans les Citadelles, ... 

L e bruit du mal contagieux de Marfcîlie 
répandu dans toutes U Province, 
empêchoit les autres Villes d*y envoyer 
leurs denrées ; l’Arrêt même du Parle- 
ment le défendoît Tous des peines très- 
feyeres. Les Barricades ”cjue les Villes 
voifines avoîent faites pour fc' garder , 
nç permettoient pas aux Marfeillois d’en 
aller chercher. Çependîuit. çette; VUle ^ 
riche , par .fon commerce, ne peut pas 
fe pafTcr du fecours de fe's voifins , auÇ 
quels elle fournit, à' fon tour bien dé 
commodités qui leur manquent ; ccui 
que la mer lui procure , font long à ve- 
nir & toujours incertains ; elle fut donc 
bientôt réduite aux extrêmrtés d’une di- 
fette generale : le ‘bled commence* dç 
manquer aux Boulangers , & le troihéme 
Août , n’ayant pas fait la quantité de patn 
ordinaire , il en manqua ce jour-là j fur 
le foir la populace s’attroupa, & courut 
de tue en'ruc infulcec toutes les maifons 
des Boulangersi ' C lij 
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' Mr. le Marquis de Pilles Goüvcmeur 
de k Ville, qui depuis le commenccf 
snent de la contagion ncicciroit pas d'a- 
gir à la tête des E<hevins , de les animer 
rpar fon exemple , &de veiller à la fumé 
■•publiquœ ^ dioic pour lors en^rmé avec 
eux dant UHôcelrde Ville > poiH: régler 
ks afikires ^ que les .imlhears prélens 
^kvoienc infiniment: multipliées» Averti 
de cc'déibrdre , il fort, accompagné de 
îfckr Moüftier.un des Echeviiis , & fe por- 
te à' l’endroit ou étOve cette Populacc.mu- 
xiriee. il n*^eut pas befoin de gens armés 
^pour appaifer ce tun»ulte ; autant aimé 
- âta peuple , qu’eftimé des honnêtes gens » 
jfii feule préfenec d^arma ces rebelles , de 
tchangea fur le champ leurs plaintes, 
kors nsurmurcs en cris de )oîc & d’aUc- 
^reife , au bruit .defquels ils Paccompa- 
jg 'Crent chea Iu1> & ife recirerenc avec 
autant de tranquilité ^ qu'ils, avoienjt 
montré de chaleur & d’émotion dans 
-Jeur révolté» On , vît alors combiett. il 
'' Importe au bonheur des . peuples , epe 
«eux qui les gouvernent , s’appliqueup 
: autant à les captiver pas la bonté & par 
lia douceur , qu'à les ioûmectre par l’au^ 

• toritc ; & que tempérant l'une avec l’au- 
' tre , iis ne fachenrpas moins fe faire ai- 
Vicx que Xe f^e çràaodre, ^ 
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Pour prévenir un pareil d^fordre , & 
empêcher qiïé les malhcijrs de la famine 
n’augmentàflcht ceux de la cûmagion , 
les Edieviris' écrivirent à Mr, le Brec In» 
tendant de la Province , & à Mds. les 
Cohfuls 'de la' Ville d’Aix.,’ tjuien forjt 
les’ Procureurs , pour les prier de permet- 
tre qu'on établît des marchés à màc cci- 
-tainc diftance de la Ville , oü l'on feroit 
Une Barrière , & où les Etrangers poür- 
fôienc appbrcer leurs denrées , ' Sc les Ha- 
bîtart^ de Marfeille les y aller acherec , 

■ fans fè communiquer cnlsmble.;Ces Mrs. ' 
’fenfibles aux maHieurs de nôtre, Ville j^y 
coitifentîrcnt gracieufemenr ; &> pour ré- 
gler toutes chofesi^n convint d'une côh« 
ference dntte Mrs. les Procureurs ,da> 1 (\»iS 
& nos'EcheVîos. v'cc que le Parîemeht 
permit f le jour & ledieu font affignés ; 
Ce fut à’Nôtreir'D^mc à deux lieues *^e 
Marfeille.' Mr. le Marquis de Vau venar- 
guc premier Protureur de la Province y 

' vint accompagné de 'Quelques Gcntiîs- 

■ homitJes d'un’ Médecin j & eCso^é de 

quelques Gardes. ' ■ • '. * 

‘ ' De' la part de Marfcîile , Mt. BÜlelle 
premier Ecbcvln' s’y rendît feul avec! le 
' Secrétaire de là Ville. La conjionÊturc.ne 
permettoit pas d’y aller ’ avec une ■’-pias 
grande fuite.' Il mitoit dû pOflita;ït>y mç- 

C uij 
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ucr avec lui im Médecin , comiTJc «es 
^rs. l'avoienc demandé » fans doute poux; 
le faire conférer avec le leur > s’aflùrer 
par-là de la nature de la maladie, & Te 
Biettre en état de fe garantir d'un fem- 
lalabie malheur , qu'ils n’onc pu éviter 
dans la fuite. Mais les Médecins s'étoicnt 
trop eypliqués' fur cette maladie,, pour 
que Mr. Eftelle les iîicnâ,c à cette confe? 
rencc. Il leur cacha .^vant Ton départ les 
îprcniions de Mrs, les Procureurs du Pais, 

& il leur,.dît 'à fon retour j qu’il ne les 
stvoît aprifes .que par une Lettre qu’il 
avoir reçue en chemin , lorfqu’il fe renr- 
^oit au heu aflîgnc* 

Dans cette conférence , on régla , par 
HU concordat, qu’il feroit établi un mar- 
ché aux deU'X avenues de Marfeille, & à 
dcux JjlCH^ de la Ville , avec une double 
} & wn autre pour la mer à cet 
«ùdroit du Golfe de Marfeille',.. vers le 
Couchant , appellé l’Eftaquc , & qu’à 
tou&.ces marchés il y aiuoic des Officiers 
li des Gardes commis pour empêcher les 
cemmunicarions aux choix de Mrs. les 
Ptocureurs du Pais & aux frâix de la 
^ Ville, Ce concordat homologué par Ar- 
rêt du Parlement , on le : fait favoir à 
toutes les Villes & Lieux de la Province, 
on les invite à envoyer des denrées à 
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de la pefie de Marfellle. Ç7 
ces Btrrictcs , où elles pourront être veii^ 
ducs fans danger. On ne peut aflez louer 
l.ezde déroutes les Villes deda Provin* 
ce , 6c leur emprelTenienc à fecourir Mar. 
feille dans cette calamité , les unes en en. 
voyant des denrées , U les autres en favo^ 
lifant le tranfport, ' • • 

L'établilTement de. ces Barrières - dimi- 
nua bien un peu la difette , mais ii.ne câ- 
pella pas tout.à-faic ^abondance : Péloi''- 
gnemenc des marchés fit haulTer -lè prix 
des denrées qu'on y allait chercher ; tbuCé 
forte de travail renchérit avec- elles'; le 
vin fl commun & fi abondant ^dans ceriè 
Vil)e fuit le lort des autres denrées ; coïk- 
les les caves font fermées , ou par la fui- 
te des uns , ou par la' crainte des aittrér^ 
Le peuple , qui fait Ton principal alîthc'rtè 
de cette liqueur , étoit prêt à fc foulévê’r 
fi on n'eût fait ouvrir les caves de force^^i 
& mettre le vin en vente. La vîartde 
ne vient quç de loin ,xfl: encore plus'm# 
que les autres denrées ; enfin bientûr'éh 
n'eût pas moins à fouffrir de la difettê 
de la maladie. - ' . 

, Encore fi ceux j^qui étoient chargés dd 
pourvoir aux befoins publics , n'avoicht 
eu que le peuple, de la Ville à cutreteuirfy 
mais les foins & les embarras fe multii 
plient avec les mallKurs de la concagioiu'' 

C V 
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Voici >Mr«é iès OSukv9 ée% Cîradellles-» 
qâî ayàn^# «içuK Troupes ,.dcmanf 
^tit d^blcid & d’autiies iieceffîtés a Mrs^ 
fès Ëchëvihs V les menaçant 4& lâcher. Le& i 

Soldats dans la Ville pour en ^ptendre i 
|tar càiit OU' Us en vcrouveronck? Commenc 
'poi^rvoîr à tous les" befoiiis d'une noiii?> 
çtéùüé garnifon dans un tetns- dc difecte. 
j^^fallolC' avoir «oOtc t'a^viié & la;prd- 
^finct de Mt. ^Rlgor4' Subdelegué de 
Jwijr. Hniendâhc, dont lejiele»pour le 
fetvicç du Roy eU connue dépois» long« 
tcms , pour faire crouvet dans ces Gica» 

'^ellés , malgré la difecce' generale >,LTa* ! 

• liond>ance des cems Jes plus tranquilles,».^' } 

• Qiic^uc ^ies Citadieltes ^*enc emiere» j 

’l^nt Teparées de la Ville J. éc que les. i 

i^rnilous y fuiTenc rel&rrées depuis le j 

e^rntticncenKot de la contagion > ' elle I 

‘ pals lai^ que d*y penetrer^ Mrv Atu [ 

. dsWt ChkiMgien dés Galères y avoir été ' 

> 9 Û 5 pour y iFaites tes tnalades. Les gué» 

<xlfbns qu'il y opéra 'firent d^abord 4ui | 
^ bruit oit publibit par tout qu'il n'eik | 
avoîc perdu aucun. Il leur donnoic d'a- 
'■bord un’tvlolenrémefique, qu'il appel* I 

* loît £bn/«nr > enfuiteil les fyl^C' abre** 
‘Vcr-avec.dlu Thé ou 4e bs |l^/aiie il 
kspnrgeoit. Cette pratique* £uc propofee 
aiU 'A^decins pour modèle j^/ ioâtt - âla 



! 
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J detafefiçJte.'Marfi^te. ^9 ' 

i avoient (îéja TeconiKt 6c UniatHité , 4eâ 
purgatifs i & 1^ dangcr'.dçiUVMïlçn^ 
tiques ^ qin.dp^nnoîenc des iÜÉperjpurgir 
lions. Üineftes \ auilLc^ue merHod4 1 ^. âc 
pas dans la Ville les mêmes raikaclçs qi^ 
dans les Citadelles, l'appelle a>in{îile. bori*' 
lueur de traiter plusieurs • peliiferés , (a«|s 
qu'il èn meure ,un feul: Les plus ^bâlqs 
Médecins n'oféiroient (aire un pareil dc$. 
Ceux qui connoi^enc bien cette maUdlco 
fàvent qu'elle éludé fouvenc &: l'at^VI'' 
tion des Médecins , ja ven!u des .ri^- 
mcJes* .« I . •') f.i'M 

. < Tout ce qu'on petit dire dy fùcçcs, 

CCS violens émetiques, 3c des fwfgajfifs 
réitcrés>c*cft qu'il' y a quelquefois d'heu- 
, ireufes témérités « mais elles ne, 1 ddiv<^c 
'pas fetvtr déréglé, il y a donc 'Ueu., de 
'croire que tous ces malades n’avoient que 
^ de legeres atteintes du mal , ou peut ^fre 
même qu'ils avoîent toute autre lïiakdik i 
car quand la cootagCon s’aprocha de p^^s 
’ i près des Citadelles • & que; les malades 
/.-qui y tomboient , et oient vcritablcraait 
Tharqués au coin de la^ comagtoU'i/ les 
guéri fo-ns ne furent plus (i frequentes; j 
I les malades y 'mourôîcnc toqc , conahe 

; . ailleurs : ccpcndàm U ell vr ai que, la oen- 
j tagioii n'a pas fait de. grands progrès ddns 
i * CCS Citadelles > : par le .bon ordi/ei qu’il y 

r C vj, 
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avoit, & par le foin qu'on prcnoît d'eq 
fortir les malades , dès qu'ils paroifToient^ 
& ‘de les traiifportec dans un petîc Hôpi- , 
tal qu’on avoir fait dans une Baftide voî- , 
/îiie. La contagion y. a fini avec le, 
mois de Décembre , & du depuis il n’y. a 
pas paru de nouveau malade. Dans la 
iliite , le Chirurgien des Citadelles a ren- 
du, fa méthode publique ; nous laîirons 
décider aux Médecins qui ont traité beau- 
eoLip de ces malades, fi cette, méthode 
éft iure.‘ ‘ . 



CHAPITRE VIL -• y 

f ' 

Progrès de la Contagion fur tes Gateres^ ’ ‘ 

L ’Entretien des Galères auroît été un 
furcioit d’embarras pour la Ville, lî 
ceux qui les commandent , animés d’un 
jioble aele pour le férvice du Roy , n’a- 
voîent , par la fuperîorité de leurs lu- • 
- mieres , cherché des reflburces plus fûres. 
Qiiel ravage n’auroic.pas fait la conta- 
gion fur ces Bàtimens, s’ils n’en avoienc. 
pas arreté les progrès par les mefures les ' 
plus j|u!les & les mieux concertées. C'cÆ 
à leur prudence que l’htat doit la confer- 
vacioii de cet illuAre Corps , qui ne faîc 
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de la fefie de MarfeiHe, C i, 
pas moins rorilement de nôtre Ville que 
la fureté de nos Côtes. Leur conduite 
pleine de fagelfe a fait voir que. le bon 
ordre & la bonne police , font lés’moycns , 
les plus aflurés , pour prévenir les défor 
dres de là contagion , & qu'on doit s'at- 
tendre aux plus grands ravages quand 
l’iiui&l'autre font négligés. 

. Sur les premiers bruits de _ la maladie 
on fit tirer les .Galeres au large > & ces 
bruits continuants . Mrs. les Officiers 
Generaux voulurent s'afVurer de La chofe 
par eux-mêmes , c’efl-à-dire * par les Mé- 
decins ôc Chirurgiens defiinés au fervice 
des Galeres. Ils demandèrent aux Eche- 
vins , d'agréer qu'ils fe joignifTent à ceux, 
de la Ville , pour aller vifiter les-malades* 
Mr. Perrin Médecin de l’Hôpital des Eor- 
Çats i & Mr’.'Croizct Chirurgien du raô- ’ 
me Hôpîral » chargés de cette cosnmiC 
fion , vifiterent les malades > avec Mrs* 
Audon & Robert Médecins de la Ville » 
& les deux Chirurgiens qui les .accom- 
pagnoient* Ce fut le premier Août qu’ils 
firent cette vifite , apres laquelle ils firent 
leur raport qu’ils remirent à Mrs. les 
Commandants , & que nous avons cru 
devoir inferer îci> , , 

,,>Nous fou (lignés Médecin ScChîrur- 
ii gien de l’Hôpital Royal des Forçats > 
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a, certifions , qu’ayant été commis par 
,a ordre de Mrs. les Officiers Generaux ôc 
5 , Intendant des Galères , afTemblcs en 
„ Confeil , ce jourd’aui premier Août ». 
aà pour aller vîfiter les malades de la Yrl» 
a, le a ' tju’on foupçonne attaqués de pefte, 
a> nous nous ferions portés dans l’Hôtel 
„ de cette Ville à trois heures après midy» 
a^ pour nous joindre aux Sieurs Robert Sc 
a> Audon Medeems aggregés , & au Sr* 
a> Bouzon, Mc. Chirurgien , nommés par 
ai Mrs. les Echevins » pour faire la vinte 
a, defdits malades , nous aurions trouve 
a, en vifitâiit' differents quartiers de ,1a 
Ville, Dans celui de la Major » o» 
a, depuis peu de jours il cft déjà mort plû- 
„ freuîs perfownes foup^onnées de pefte ^ 

», une fêraiTYC j morte ,“âgée d’environ ' 
ÿ, foîxantc ans, malade dcpuis*trois jours» 

», fur laquelle pourtant nous n’avons ro* 
marqué aucorr figne de malrgnhé pe- 
», ftilenticllc 'en aucune partie de ion 
corps ÿ nous en aurions vifité un autre 
>,'danS une matfon de la rue de l’Evêché» 

», âgée d’environ trente-cinq ans, laquelle 
», a un bubon à faîne gauche, lequel nous 
», avons crû pour plufieurs raîlons- être 
^ vcncricq , n’y ayant aucun Egne de ma- 
», lîgnité fur elle. Dans le quartier der- 
»» ricBc les Grands Carmes» nous aurions 




Je Ai ffefié de M^feilîe. € j 

>y.troové dans . une maifon ic cadavre 
„ d'unc'âUe âgée d'environ vingt ans , 
9, moue tasÉtuk patfee ,< s'étant alitée de» 
»9 puis savant hkr, félon le rapcHre de fa 
5, merc , avec un grand nul de tête , des 
M envies 'de vomir , & un accablement 
M general , morte en trente kcurcs , toute 
>} couverte d’un pourpredivide , ayant 4e 
>, ventre extrêmement tendu & violée , êc 
9, ayant rendu par lé nex une grande 
>9<|uantité de (ang crcs>di(Toüs ôc très^ 
>• fereux ; nous aurions de plus trouvé 
-M dans le même quartier plaiieurs amre& 
» peribnnes de tout fexe & de tout âge ^ 
99 au nonabre de huit ou dix , attaqués de 
99 fièvre avec des douleuvs de tête & de& 
* 99 envies de vomir > lefqucls raccidfns la 
99 plupart des parens nous ont dir prove* 
^nir des mauvais fruitsque ces malade» 
99 avoâenc mangés en quantké » fans qu’il 
99 nous aie paru 'en eux aucun figne de 
99 contagum : de plus» en dofeendant dans 
>9 iaruë de l’Efcale , dans une ntailbn » où 
99 depuis quarte oui cinq jours une femtne 
M» eft nvorte ftdsitemenc foupçonnée . de- 
99 p^fie, nous attxipiK trouvé' fini éi^nc «, 
9i l^é d’environ doôxe ans 9 mort aujour* 
ait d^hui» couvert de caches pourprées pref^ 
99 que par tout le cwps 9 avec une tenfion 
JJ cotduierabile hàs venue 9, St une 
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,, grdflfeuj: ,vers les glandes de l’aîne gatt- 
„cl|C,, lequel s*ctoic alité depuis avanc- 
,, hier , félon le raporc des païens , avec 
,, des naufées, &, des maux de tête infu« 
portables -, nous aurions trouvé de plus 
à fou côté fur un méchant lit , Ton perc 
,, âgé d’environ quarante ans couché tout 
,, habillé } avec une face livide , les yeux 
,, enfoncés & mourans , ayant eu depuis 
„ avant-hier qu’il s’eft couché » de grands 
>,,maux de tête & de vomUTcment » tout 
„ parfen^é de tâches pourprées & livides ^ 
>, ayant une tunicUr à l’aîne droite aveC; 
„ une v-tenhôn très-douloureufe dans tout 
>, le bas ventre : nousaurîpns trouvé dans 
une autre;’; mai fon , auprès de cclle>là ». 
**la mere & da fille » la première âgée. 
>, d’envi ton trente-cinq ans , & la fille 
,» d’environ quatorze > toutes deux la face. 
yy livide » les yeux . mourans , ôc dans un. 
», abattement general , pouvant à. peine. 
», ouvrir les yeux , fur tout la fille , qui- 
étoit dans un aflfoupiirement confîdera--, 
» ble , étant malade depuis<denx jours » 
», ayant un mal de tête horrible , & des, 
», envies de vomir , fans pourtant aucune. 
», élévation ni aux aînés ni aux ai délies » 
», & fans aucune tâche pourprée : de plus» 
*,eu tnontant vers la fontaine de la Sa-- 
i»mariiaine » nous avons trouvé dans uue< 
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,, même maifon un enfant d’cnviroit vingt 
ans , mortaujourd'hür, couvercd’^uii 
,, pourpre livide , n ayant été malade que 
a trois jours avec mal de tcce , vomilîê- 
„ ment , & maux de cœur continuels ; 8 c 
,, dans un autre petit lie à côté , fon ffere 
5, âgé d’environ treize ans » malade depuis 
5, hier , s’étant alité , fclon'lc raporc de 
,, fa mere , avec un horrible mal de tête,. 

qui continuoic encore , des maux de 
j> cœur , & des envies de vomir frequen-» 
tes, ayant même vomi quelque fois , 
a, ayant les yeux enflamés & étincelans , 

J, la langue aride 8 c blanchâtre , 8 c une 
tention au bas ventre , avec une grof- 
3, feur conhderablc 8 l doiHonreufe à l’aï- 
3, ne droit , & un abattement general ; 

.3) de plus enfin , nous aurions trouvé dans 
a, une maifon , fur le Cours , une fera me 
a, âgée d’environ quarante ans , tombée 
aa dans un délire , avec des mouvemens , 
,aa des membres involontaires , les yeux 
aa ardents Sc larmoyans • tâchée de pour> 
aa pre en plufieurs endroits de fon corps , 
a, ayant depuis deux jours une hémorragie 
aa p*ir le vagin d’un fang fereux, & s’étant 
aa alitée , félon le raporc de fon frere dc- 
a, puis quatre jours avec de grands maux 
J, de tête , & de frequens maux de cœur : 
aa on nou$ a raporté qu’il écoit mou de» 
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3,' puis peu ^ dans la meme maîfon un cïi- 
fane qui ne fiit malade que deux jours » 
„ ayant de même de grands maux de tête, 
,, & des.cnvies de vomir frequentes', ce 
„ qu'ayant très - meurement examine , 
„ noos ' ne pouvons douter que ce ne 
i, foienc des maladies peftilcmielles tres- 
V, contagieufes , & qui demandent de 
„ cres-grandes précautions , pour en pré- 
■,i venir les funeftes fuites. Tel eft notre 
„rcntîmcnt, A Marfcillc , ce -premier 
•„ Août 1710. ■ Perrin 6c 

,, Croizet, ^ 

Après s'être allures de la vérité du fait, 
fans s'arrêter aux bruits populaires , 8 c 
fans donner dans les préventions d'une 
< incFcduUcé^mai entendue , les Comman- 
dans ne penferent plus qu'aux moyens de 
mettre les Galères en fureté. On n’eh 
trouva pas de plus fûr, que de les ranger 
. du côté de l'Arccnal , & de les enfermer 
par une eftacade , qui eft une efpecc de 
"■barrière fur l'eau , qui Iles feparoit du 
refte du Port j on ferma aufti toutes les 
' avenues de l'Arcenal par des barricades , 
' & on y enferma tous les bas Officiers , 8 c 
tous les équipages. Mrs. les Officiers ne 
s'y enfermèrent pas ; mais ils y allolent 
. régulièrement deux fois par jour , 8 c tou- 
tes les fois que lefervice le demandohr: 
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de la pejle de Marfeille, 67 
Sc ainfî tout le Corps des Galères fut en 
peu de jours feparé da refte de la >Ville , & 
la rendic encore ' plus deferte Sç plus foil- 
taire, ^ 

' La communication entre les Galcres & 
h Ville cft trop libre , pour fe ôatter que 
le mal n'en eût pas aproclré. Jl ctoit difiS- 
cile que parmi les équipages quelqu'un 
ne fut déjà infeélé , ou que quelque For- 
çat n'eût pris en Ville quelque imprcflîon 
contagieufe , avant qu'ils fulïênt refler- 
rés : car on a «proFondi l'hi(k)ire de 
Boyal , un des deux pemiers 'malades, 
donc nous avons parie ; on difoit qu'il 
avoir couché le foir Ak la Galere la Glol- 
, re > Si qu'il y avoit porté le mat ■ ; que 
c'étoic dans cette Galère que la contagion 
«voie commencé , ôc qu'elle avoit été la 
plus maltraitée, lleft^bicn vrai que etc 
• homme coucha fur la Galereia DuchelTè, 
,un foir qu'il trouva fa maifon fermée , 
&que,l'Argouûn de garde étant de fes 
amis a l'y reçut , & luy prêta même Ton 
lit j mais aufu il eft vrai , qu'ayant apris 
fa tnaladie > avant que la Garde^ revint à 
fon tour a il ne fe fervit plus de ce lit , ni 
de tout ce que ledit Boyal avoit touché : 
en effet > ce n'eft point ^ar cette Galere 
que U. contagion eft entrée dans ce Gorpsa 
éc elle a été la moins maltraitée de toutes. 
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Ce n’étoicr pas alfez d'avoir enfermé 
Ips Galpres , ii falloic encore pourvoir à 
lejjj: fubfiftançe & au foin des malades ; 
c'çft ce que Mrs. les Officiers generaux 
firent avec un, prdre.& une prévoyance 
dignes deli^ur,» geriie ».j& qui doivent fer- 
vir de çegle pourole^tenis A , venir , fi ]a- 
^is im pareil malheiur,arrivoit. On prie 
plufieurM Tartanes ^ qui partoient alter- 
nativement , pour aller prendre des-vi. 
yrcs aux deux Ports. les-plus proches de 
Marfcijle » qui font ceux, de Toulon & 
de l^ouc , où le Fournilfeur faifoit porter 
toutes les chofes neceiTaires, comme bois, 
charbon , viande , & tout le refte , pour 
.l’entretien des Officiers & des équipages. 
On diflribuoit la ration , comme fi les 
Galères avoient été armées j on établit 
des boucheries dans l'Arcenal , de on le 
munit de toutes Tes autres neceflités ; 
cofin , tout y étoît fi bien difpofé , que 
dans un Corps auffi nombreux , chacun 
y trouvoit non feulement le ncccffaire , 
mais -meme toutes fes, commodités, & à 
un prix médiocre , pendant qu'avec une 
dépenfe.immenfe on manquoic fouvent 
du neceffaire dans la Ville. 

On n’eût pas rnoins d'attention ï pout- 

a Petits BÂtitnem dt mr, tris-leiers , & 

, *v<nit avec tout vtnt. 

Sê ^ m , • • • 
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de U pefle de Marfeîîle, 69 
voir à l’entretien des mâlades I & à em- 
pêcher que !e-mal ne fe répandît'- "j 6i 
«’infedtâr tont ce ' orps. L’Hôpital des 
équipages qui eft derrière la Citadelle 
hors la Ville , & fur le bord de la mer , 
fut deftiné pour les peftiferes i on le vuidà 
üir le champ , & on le^fournît-de tout ce’ 
qu’il faut pourles' malades*,^ des Offi- 
ciers ncccffaircs“ Par-là dn he füt-'pàs’ 
dans la neccfîîté d'infeéter l’Hôpital gc-’ 
lierai des Forçats , qui fut refervé poifr' 
les malades qui s’y rrouvoient alors 
pour ceux qui pouvoient tomber de-roiuè" 
autre maladie que celle qu*on ’cra'ignoîr. 
Gomme fur les Galères la communication 
y eft très prochaine , & qu’un malade en: 
auroic bientôt infeôté plufieurs autresî on- 
érigea un Hôpital d’entreposà la Corde-’ 
rie , où l’on portoic^ les- malades fur le’ 
i^oindrc foiipçon de la pludegere incorn- ^ 
modité , & de-ià , dès que le mal fe mà^"' 
nlfeftoic ,.îls étoîent rranfportés à l’Hô- 
pital qui leur étoit deftiné. ' '' ' 

1 Le mal contagieux , fe declaràrit’ dans ' 
les uns plûiôt , & plus tard 'dalis- les aua' 
très, & fe déguifant quelque -fois au coili- ^ . 
mencement , fans fe montrer d’abolfd’j il' 
fut réglé que les Médecins & les Chirur- 
giens têroient chacun Icurvihte dans cet 
cücicpos , à differçmes heures. Il y avoic- 
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donc huit vifîtcs par jour ; ainü, à qucU. 
«Ile heure que le mal fe manifeftât,il écoîc , 
r. hirpris & dééouvcrc de lé malade Tur le 
chftiTvp envoyé au lïcu deftîné. LesCnM 
' riirgiens partkiiiîçts faifoîenr aulîi diver- 
{cs vifites par jout , chacun fur fà Galère; , 
de^^fur îa plus legcre incommodité , ils 
fàlfoîent porrer les malades k cet entre- 
pos. ‘ U én étoît de même de ceux qui 
lo'mboîcnc malades dans l'Arccnal oà 
étoient enfermées les familles de ceux qui 
. y font employés. Une Chaloupe prête à 
partir à toute heure , fut refervée pour lc‘ 
tr*nfport des malades , & quelques autres ' 
furent deftinées à porter les vivres & les' 
autres ncceflîtés audit Hôpital , à diffe- 
rentes heures marquées dans le jour. 
Pendant qu*on faifoit ces fages difpo, 
(îtîons , la maladie commenta à fe mon- 
trer fur l'es Galères , par deux Forçats* 
quf tbriihercnr les premiers avec des char- 
bons", l'Un le jr. Juillet, & l’autre le 
premier Août } d’autres tombèrent aptes, 
infcrtfiblement le mal fc répandît à fou 
ordinaire dans les Chiourmes , dans les 
équipages, i& dans’les familles qui étoiewc, 
enfermées dans PArcenal , & la mortalité 
fuîvit de près , mais non pas avec la me- 
me rapidité que dans la Ville. Il y a fuivi 
à, peu près des mêmes périodes , Sc y à, 



\ 




« 



de la pefte de Marfeîlle» 7.c 
^uré prefque tout, autant j mais il s’ca 
faut bien qu'il y aye fait le même ravage,;, 
En Septembre la raaladjc y ,fqi;vdaDS fa vi- 
gueur, & dans les naois ifuiyans-elle ,e(l^ 
toujours venue en declinant.Le plus grand 
nombre des malades a été de, vingt -cinq 
à’tjrénte par Jour » & la' plus grande mor- 
talité a été qans le milieu de §eptemb^c^ 
de dîx;fcpt en un, jour j & les autres jours, , 
tant dèyahr, qu'apics , ce , nombre eft 
allé en augmentant |ufques-là, & de>là- 
en déclinant à proportion car le nombre 
des morts en Août cû de 170, en,.Septeni- 
bre.îS^. en Octobre 179, en Novembre > 
S9. cn Décembre ^8» & .le tout eft -j 6 i, 
Dans jes mois de- Janvier & de Février , 
il li’y en çbt que fept à huit par inois ; & 
en Mars la maladie celTa entièrement fur 
les Galères. Comme l’Hôpiral des Peftife- 
ïés. n'étoit pas alTcz grand pour contenir 
tous les malades, on drelTa des tentes dans ^ 
la cour , ,qui cft fort vafte, fous lefquellcs 
onfaifoit palfcr ceux qui étoiem les plus 
près de la guerifon , & pour décharger , - 
bientôt cet Hôpital, ondilpçfa une vieille 
Galcre”, que l'on plaça loin des autres- /•:) 
où les uns Veiioieiw finir leur guerjfon , 
les'aimqs y faire leur .quarantaine & 
achever de s’y reparer : par- là, on fc mé- 
nagea toujours de place dans FHôpiul , 
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pour y recevoir les nouveaux malades. 

Il ne falloir pas de moindres précau- 
tions , ni des mefures moins bien enten- 
dues , pour empêcher que le ma! conta- 
gieux ne fît les derniers ravages dans des 
Bâtimens , où l'on eft prefque les uns fur 
les autresiaufll n'y a-r-îl pas fait de grands' 
progrès ; on fera furpris de voir que fur 
dix mille pciTonncs qu'il y avoir fur les 
Galeres ou dans l'Arcenal , il n'y ait eu' 
que douze cens foîxante , ou tout au plus 
rieîze cens malades ; & on le fera encore 
plus , qu'îl'ii'cn foit mort que fept cens 
foixantedeux , c'eft-à-dire > qu'il en aye 
guéri la moitié*: 'l'heureufe guerîfon de 
tant de malades , n'eft pas radins due aux; 
foins & à l'application de ceux qui font la 
Mcdecine& la Chirurgie fur les Galères , 
qu'au bon ordre qui y regnoit. Parmi ces 
morts, il y a plulîeurs Chirurgiens de' 
Galere , dont quatre font morts dans l'Hô- 
piial , parmi lêfquels on compte Mr. 
Laugier , qui en étoit lè Chirurgien or- ' 
dînaiie , fi connu par fon Traité des 
Vu Inci aires , & qui joignoit à un grand 
fon'd de Tlieorie une longue & fage pra- 
tique j'iin Apoticairc & fix Aumôniers : 
il n’cd mort aufîi que fort peu d’Oflîcicrs, 
& aucun des Officiers generaux. On les a 
vô pourtant s'exp'ofer Jiardimcnt à tout 

ce 
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de la pefie de Marfetlle. 7 j 
ce que le bien du Ici vice dcmandoît, . il 
croit jufte que la maladie icfpcd:àt.ccux , 
qui après avoir pouEvu à la conlcrvation 
des Galères , dévoient; encore travailler fî 
utilement à celle de la Ville. 



CHAPITRE Yliïl 

./^vis des Jlde -’ecîns rejettes. Fefix al lu-^ 
rnés. Les Coijuls rejieit feuls chargés 
de l‘admtnijlratiori pHtlique Etat de la 
Ville à la fin dn premier [ eriode. 

U Ne difpofirion dans la Ville fem,' 
blable à celle des Galères , auroîc 
peut-être prévenu tous le« defordres qu'on 
y a yû. On ne fçamoittrop Te hâter dans 
ces occafions, de mettre les chofes en ré- 
glé , fi l'on veut éviter le trouble & les, 
inconveniens qui fuivent les refolutions 
tardives 6c tumultueures : une Ville qui 
attend que l'ennemi (oit près pour fe pré- 
parer à le recevoir , s'expofe à être furpri, 
fe , à efiiiycr ou les malheurs d'un af« 
faut imprévu , ou la home d'une compo- 
fir ion forcée. Tel a été le trifte fort de 
ïdaiTeîlIe, où foit que l'on ne ciûr que 
foiblemem la pelle , ou foit que l'embar- 
tas d'une grande Ville ne permît pas de 

D 
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pourvoir à tout en même tems, on a attend 
du de prendre les mefures convenables 
contre la contagion , que la ncceflité les 
décerminâr. , 

Les Médecins qui prévoyoient de loin 
les fuites de cette maladie , & qui par la 
violence qu’elle exerçoit fur chaque mala- 
de en particulier, jugeoient de celle de la 
, conftitution generale du‘mal,ne manquè- 
rent pasd’infpirer d’abord aux Magiftrats 
toutes les précautions qu’on a coutume 
, de prendre en pareil cas. Ils leur îufinue- 
rent de former un Confeil de famé, corn- 
pofédes perfonnes les plus dilfir.guées par 
leur rang, &de quelques principaux Ci- 
toyens, pris de divers Etats ; mais lesEche- 
vins craignirent le trouble de la multitude, 
difant qu’ils ne vouloicnt pas faire une/?i- 
Ic de l’Hôtel de Villetc’eftaind qu’ils s’ex- 
pliquèrent. Les Médecins leur offrirent 
encore de faire refter l’un d’eux pour le 
Confeiljparcequedans le cours d'une con- ' 
tagîon, il fe préfente une infinité d’affaires 
qui ne peuvent être décidées que fur l’a- 
vis d’un Médecin : ils repondirent qu’ils 
n’en avoienc pasbefoin. 11 en fut de même 
de tout ce qu’ils purent leur propofer : 
fortifiésdaus leurs préventions contre eux, 
ils rcgaidoient comme fufpeû tout ce qui 
yçuoic de leur part ; neanmoins pour que 
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de la pefie de Marfnlle. 7^ 
le Putlîc ne foufFiic pis de l'entccemcr.t 
des mis, & du refîcnn’raént des autres ; les 
Médecins voyant qu*ils n'etoient pasécou- 
tcs, & n'ayant d'autre vue que le bien pu- 
^blic , ils crurent ne pouvoir rien faire de 
niicuK que de lèur remettre le Traité de 
la perte par Ranchîn , qui contient tous 
les Reglemens de Police pour les teins de 
contagiomLa fuite fera voir l’ufage qu'ils 
ont fût de ce Livre, 

^ Le feul Médecin de la Ville , qui fut 
écouté des Magirtrats, ce fut Mr.^Sicard , 
qui ayant refufé de vificer les malades, ôc 
voulant fe rendre utile par quelquecndroit, 
fut leur propofer un moyen de faire ceUcc 
la perte, leur répondant du fuccés , pour- 
vea qu'on exécutât ce qu’il dîroir. La pro- 
pofitioii étoit trop favorable, pour n’être 
pas bien reçue. Les autres Médecins 
avoient été rejettes comme ces Prophètes, 
qui n’annonçoienr que des chofes trirtes ; 
celui-ci eft bien reçu j parce qu'il prédit 
des chofes agréables. Ce Médecin propofa 
donc d'allumer un foir de grands feux 
dans toutes les Places publiques , &c an 
tour de la Ville, qu’en meme tems chaque 
particulier en fit ut/devant la porte de fa 
maifon,& qu’à commencer duni-cme jour, 

& pendant trois jours confecutifs, chacun 
ürà la meme hcure,à cinq heures du foir, 

D ij 
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un parfum avec" du füûfre dans chaque 
apartement de fa maifon , où il déploye- 
roit toutes fes hardes , & tous les habits 
qu’il avoit porté depuis que la contagion 
avait paru. 

Quoique ce moyen de faire celTer la 
contagion’nqfok ni fort nouveau, ni fort 
fîngulier, & que Thiftotre d’Hipocrate ne 
foit ignorée de pcffonne,la conhânce avec 
laquelle ce Médecin le propofa) &l’clpoir 
de voir bièntôt finir un mal, dont on com- 
rncncoit à redouter les fuites, le firent re- 
cevoir. On fe met en état d’execiucr la 
chofe : Ordonnance de Police , qui aflig- 
ne le jour , & ordonne les feux les par- 
fums , en conformité du projet du Sr. Si- 
card ; il eft lui- même commis à la difpofi- 
tion des feux, fous les ordres de Mr. Dio- 
- det un des Echevins, qui s’cfl toujours 
prêté volontiers aux emplois les plus pé- 
nibles; on fait de grands amas de bois dans 
toutes les places , & dans tous les lieux 
défignes ; on dilUibuc dans tonte la Ville 
du füufre pour les paifums , à tous ceux 
qui n’om pas le moyen d’en acheter:enfin, 
le jour arrivé, & à l’heure marquée, toute 
la Ville parut en feu , l'air fe couvrit 
d’une noire (?c c'pailfe fumée , plus propre 
'’a retenir les vapeurs comagieufes qu’à les 
difilper. 
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On ne fçaic ce que Ton doit le plus 
admirerici ou la confiance de ce Medecî 11 j ^ 
qui fa ns dillinguer les périodes ni la na- 
ture de la contagion , propôfe avant le 
tems un fecours aufli foible, & fi peu ca- 
pable de produire l'effet qu’il en promet- 
toit ; ou la crédulité des Migiftracs , qui 
dénués d’un Confcil folide,re laiffenc àllec 
à tout vent de doébrine , confentem à 
une dépenfe aufli inutile que fatigante , 
fans daigner confultcr là deffas les autres 
Médecins , aufquels Us avoient déjà con- 
fié le foin des malades. Le public vît avec 
regret confumer inutilement une fi gran- 
de quantité de bois , dont il craîgnoic de 
manquer dans la fuite , & ce Mc.lecin 
trompé dans fou attente, ne pouvant plus 
foûtenir les reproches du peuple fur l’i- 
nutilité de fou remede, difparut avec fou 
•fils. 

' En effet, ces feux ne firent, ce femble , 
que rallumer celui de la contagion ; ils 
embraferent l’air déjà échauffe par la cha- 
leur de la faifon & du climat : le venin 
pcftilentiel devint plus aéllf , & le mal fe 
dcvelopa avec plus de vivacité. Déjà les 
•plus entêtes fe rendent, & penfent à cher- 
cher leur falut dans la fuite ou dans la 
retraite ; les plus timides, ou pour mieux 
dircj les plus prudens avoient déjà profité 
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de la liberté des palFages, pour Te fauver 
ea d’autres V iiles,6(: en d’autres Provinces, 
Ceux qui furent plus tardifs à croire, trou- 
vant toutes les illucs fermées , & les che* 
nains exaélement gardés, furent contraints 
de fe retirer dans leurs Baftides , ou de 
s’enfermer dans leurs propres maifons. 

On ne vit plus alors que gens qui ache*- 
toient des provîfions, de tout côté , qui 
charrioient des hardes & des meubles de 
^ toute part j les voitures n’y peuvent pas 
fuflire, elles font hors de prix , le peuple 
même prend le large, & fort en foule hors 
les^poitcs de la V'^ille , & comptant fur la 
douceur de la faifon, va camper fous des 
tentes, les uns dans la Plaine de St. Michel, 
qui ell; une grande Efplanade du côté des 
Minimes ; les autres le long de la rivière 
S>C des ruiireaux qui ariofent leterroir, ÔC 
les autres le long des ramparts : quelques- 
«ns grimpent fur les Collines àc fur les 
Kochers les plusefearpés , & vont cher- 
cher un azile dans les Antres & dans les 
Cavernes ; les gens de mer s’embarquent 
avec leurs familles fur des vaiiTeauXifitr des 
Barques, & dans de petits Bateaux , dans 
lefquels ilsfe tirent au large dans le Port 
dans la Mer,& forment ainfi une nou- 
velle Ville flottante au milieu des eaux. 
jjUonfeigueur PEycqjie, comme un fidé^ 
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le Pafteur , refte feul à la garde de Ton 
Troupeau j les Curés Ôc les autres Prêtres 
des Paroilfcs, animés par fon exemple , èc 
fortifiés par fon courage , n'abandonnent 
point leurs ouailles : les Monafteres des 
Keligieufes font ouverts , & la plupart de 
ces filles vont rejoindre leurs parens ôc 
leurs familles. Cette defertion generale 
lailfe le refte des Citoyens dans la confter- 
nation la plus touchante j & la Ville du 
Royaume la plus peuplée dévient en peu 
de jours la plus trifte folitude.LesConfuls' 
fc confiant en leur activité naturelle au 
zele dont ils fe fentoient animés pour le 
falut de la Patrie , demeurent feuls char- 
gés du foin de la Ville. Ils n’oitt voulu 
partager avec perfonne les peines de l’ad,- 
miniftration la plus accablante <^ui puilfe 
fe préfenter dans l'exercice du Conlulaç. 
Heureux ces Confuls, heureux le peuplcj, 
fl le fuccés avoit pu repondre à leur attein- 
te & à leur zele. 

U femble pourtant qu’une admînîftra- 
iiion qui regarde le falut commun, & qui 
intereftela vie & le bien de tous les habi- 

’ i 

tans d’une Ville , donne droit à ceux qui 
y font en place , & auK principaux Cito- 
yens d’y avoir quelque part : aufïi ce$ no- 
tables voyant qu’ils n’étoienc point appel- 
les à cette adminîftration,dans laquelle ib 
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nepoiivoicnc pas s^ngerer d’eux-mêracs j 
& jugeant que leur préfence inutile au 
Public J ne fervîroit qu’à les rendre fpec» 
tateurs de la plus trifte feene qui fut ja- 
mais , ne penferent plus qu’à leur propre 
confervation. Les Oificiers de Juftiçe, les 
Dive(51:euis des Hôpitaux , les Intendans 
de la Santé , ceux du Bureau de l’Abon- 
dance, les Confeillers de Ville,& les autres 
Ofliciers municipaux, tout difparut, & les 
Echevins refterent feuls à la tête d’une 
nombreufe populace , avec leur Secrétai- 
re, & Mr. Pichaty l’Avocat leur Confeil 
ordinaire. 

Ils n’cMit pas laiifc de rendre diverfes 
Ordonnances très - utiles pour la Police , 
comme celles qui ordonnoient de faire 
fortir tous les Gueux & Mandians delà 
Ville J qui défendent de referrer le bled , 
de ne rien lailTèr dans la Ville, qui pût 
caufer de l’infeélion , de tranfporter les 
meubles & les hardes des morts & des ma- 
lades d’une maifon à l'autre , & plufîeurs 
ancres de cette efpecc, donc l’execution 
ariroî'' prévenu bien des défordres, fi quatre 
pc fonnes y avoient pu fulfire. On mit en- 
core fur pied quatre Compagnies de Mili- 
ce ; on pofa des Corps de Garde à l’Hô- 
tel de Ville , de par tout où il étoit nccef- 
(aite ; ou nomma des CommilTaices dans. 




de la pefie de Marfellle. 8i 
chaque quartier ; on pourvût à la fubûf- 
tance des pauvres , qui par la ceiTation de 
toute forte de travail , fe trouvoient ré- 
duits aux dernieres extrémités ; on donna 
des inlîrudions aux CommilTaircs ; on les 
chargea de faire diftcibuerle pain aux pau- 
vres,de s'informer des malades qu'on laif- 
fe pourtant encore dans leurs maifons , & 
de veiller à tout ce qui convient pour le 
bon ordre. 

1 Malgré ces belles dîfpofitions, la m ala- 
die va toujours Ton train ; elle prend d’u» 
jour à l'autre de nouveaux accroiiTemens; 
on ne diftingue plus les rues infeétées j le 
feu de la contagion a pris par tout , & le 
nombre des morts cfl: fi fort augmenré,que 
les nuits ne font pas alTez longues pour les 
çnlever tous; on ne peut plus enfin garder 
pour le Public les ménagemens ordinaires; 
il fallut fe refoudre à porter les morts de 
jour ; ils ne peuvent même ccre enlevés 
un à un ;,bn prend de force les chevaux & 
les tomberaux des Bourgeois , on engage 
fous les Gueux &: Vagabonds à fervir da 

O 

Corbeaux y on fait ouvrir de grandes fof- 
fes hors la Ville, les Tomberaux vont de 
jour par les rues , & le bfuit funebre de 
leur cahot, fait déjà frémir les fains & les 
malades, enfin on voit déjà dans route la 
Ville le trifte apareil d'une contagion dé- 
clarée, îii) 
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On n*y trouve plus de boutique ouver- 
te, tons les travaux publics 6c particuliers- 
ont celTé , le commerce eft depuis long- 
tems interdit, les Eglifes, le College , la. 
H Loge 6c tous les lieux publics font fer* 
mes » les Offices divins fufpendus , le 
cours de la Juftice arrêté^, ü n’y a plus par* 
«ni les parens & les amis de fréquentation*, 
plus de vifite, plus de focieté *, les Paylans. 
de la campagne n’aportent plus leurs den» 
réesitout le monde fuit une Ville infcdlée 
de pefte *il faut fe pafler des commodités 
ordinaires, 3c on a de la peine a fe procu» 
*et les ali mens les plus neceflaires. Tellô 
ctoii la face de la Ville, 6c la trifte fitua» 
tion de fes Habitans j tel étoit l’ctat deS 
chofes , quand le mal entra dans fon fé- 
cond periode,ce fut environ le dix du mois. 
d’Aoûr., 



CHAPITRE IX, 

I 

Sticond période de la. pefie. Etahlijfemeuk 
d^HH tiOHV.el hôpital,. 

C E n’efi: pas ici la prernîcre fois qu^bn. 

a vû les Habitansd'une Villeaffligéet: 
de pclie douter de la vérité de cette mala^ 
a, Cfji. Undrsit oUj’^f^'fmôlmdes Ne^ciam., 
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dîe,jurques à c= qu’ils enayciu vu les der- 
niers ravages. La meme cliofeeft arrivée 
dans toutes les Villes que Dieu a voulu pu- 
nir de ce flcau.ll ferable qu'il ne frape de 
cet aveuglement,que pour les empêcher de 
prendre des mefures , pour (e foullraire à, 
fa jufticc i »u peut dire néanmoins que 
r incrédulité n’a jamais été pouiTée ü 
loin , quelle l’a été dans cette occafion. 
On pourroit la comparer à celle de ces 
hommes infenfés, qui ménacés d'un délu- 
ge procbain,ÔC voyant Noë, qui conftrui- 
foit l’Arche s*^en mocquerent, & ne penfe- 
rent point à prévenir ce malheur par une 
femblable précaution, & par une conver- 
fion fincere. Telle a été aufli la ftupide 
incrédulité de quelques-uns de nos Habii 
tans j Us ont vu commencer la perte dans 
ks Infirmeries , ils-i’ont vûë palfer pour 
ainfi dire , fous leurs -yeux de cet endroic 
dans la ViUe^ s’étendre en peu de jours 
dans tous les quartiers i elle leur eft con- 
firmée parle témoignage de tous les Mc- 
decîhs;& malgré tout cela ingénieux à 
fc tromper eux-mêmes , Us aiment mieu:t 
5’expofer à tous les défordres d’une cala- 
mité publique, que de les prévenir par de 
{âges précautions qu'ils n'auroienr pas dur 
négliger, quand même elles- auroient pi 
kiic âjre. imniles* 

V| 
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C'eft dans le fécond peiiode du mal qtie 
ces dcfordres farent excrcmes, èc que Toa 
Tir tout le trouble de la plus affreufe' dé- 
folation. Deux chofes donnèrent lieu à 
cck'dcfordrcs : d’une part un excès de mé- 
nagement , & de l’autre un défaut de pré- 
voyance. Le premier regardoit le foin des 
malades, le fécond l’inhumation des morts: 
c’cft ce que nous allons déveloper. 

Environ le 8» du mois d'Aout , les Mé- 
decins commis a la vihce des malades s’a- 
perçurent qu’on ne les cnlevoit plus , 
& quoi! les lailfoit dans les maifons » 
quoi qu’ils en donnalTent tous les foirs 
l’étac aux Echevins;ils allèrent leur rcpre- 
fenter que ces malades laifîés chez eux en 
jnfcétoient d’autres > ôc.que leurs foins 
croient inutiles par la mifere delà plupart: 
car alors ils ne vihtoient plus gucres que 
des pauvres y que l’Hôtel' Dieu leur étant 
fermé» ils n’avoient point d’autre retraite^ 
<jue les charités de la mifericorde & les 
autres bonnes oeuvres leur manquant , 
ils languilToient dans leurs mailons dénués 
détour fecours» & periiroient meme d’i- 
nanition 8c de mifere ÿ.Ôc qu’enfin on ne 
pouvait éviter d’érablir un nouvel Hôpi- 
tal pour ces malades. 

Mr.. le Gouverneur comprît bientôt la 
neceflSté de cet établidernenr» il l’ordonna 
É4M te, <dianj.p^ 8c comme oii étoic en peine 
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de trouver un endroit qui fut propre , & 
qui pût être bientôt mis en état de rece- 
voir les Maladesjles Médecins lui fuggere- 
Jcnt de prendre la Charité , & lui nrenc 
,voir que c^étoit l'endroit le plus propre 
par fa fituation, par ladifpolîtion interieu-, 
re de la maifon, par fon étendue, partod-, 
tes les commodités necelTaifes aux mala-, 
des , & fur tout par le voilinage de cinq 
Maifons Religieufes . qu’on auroit pu lui, 
joindre dans la fuite, fi le'nombre des ma- 
lades augmentoit. Ils donnèrent encore,', 
les moyens de loger ailleurs les pauvres 
qui étoient entretenus dans cette Mailon, 
& qui étoient ' au nombre de cinq à fix 
cens, y compris les Officiers. 

• La chofe ayant été concluë,les Reâieurs 
de la Charité font appelles & priés en 
même tems de vuider fur le champ cette 
Maifon , & de faire tranfporter les pau- 
vres qui y font , aux endroits qu’on leur 
indique. Ils opedent plufieurs raifons & 
divers obftacles à cette entreprife, en pré- 
fence de Mr. le Gouverneur, qui les com- 
batitjêc furnwnta toutes les difficultés 
avec unepréfence d’efprît & une douceur, 
à laquelle ils ne purent refifler. Ce projet 
pourtant fi bien concerté & û long - tems 
balancé , demeura fans execution , fans 
en. fâche U taifon » on fut prés dç 
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huit jours à fc déterminer pour l*établi(îé- 
ment d'un Hôpital j les malades cependant 
s’accumulent de tout cotez & bientôt on 
vit commencer cette confufion & ce dé- 
fordre , dont le fcul fouvcnir fait hor- 
reur. 

Rien n’étoit cependant plus propre k 
empêcher le progrès de la contagion , ôc 
à prévenir les défordres quelle a traîné 
après elle , que l’établiifement de cet Hô- 
pitaljon y auroic d'abord place du jour au 
lendemain fix cens malades, & 800. dans 
un cas de nece{Eté j&: dans la fuite on 
auroic pris les cinq Couvcnts,qui font au 
tour de la Charité : car c*auroic été im 
moindre inconvénient de déplacer des Rc* 
ligieux & des Religieufes , que de lailler 
les malades dans les rues &c dans îesplaecs 
publiques. On auroic logé les Religieux 
dans les autres Couvents , qui font en ft 
grand nombre dans cette Ville, en véiinif- 
fanc ceux dont les règles 6 c les manieres< 
de vivre ont le plus de raport & de con-^ 
formité. Un de ces Couvents pouvoir être 
deftiné pour les riches qui auroieiK voulu', 
être traités à leurs dépens ; un autre pour 
les Prêtres, ConfelTeurs, ÔC les autres OÆbi 
ciers malades , ei>fin les autres euroienç 
fervi pour les Convalefccns , p nir loger 
les Officiers^ôc leteftedes maUdcsxqy^oiû 
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y pouvoir recevoir au nombre de trois 
mille. On ne dcvoLc pas s’acrendre à en 
avoir un plus grand nombre la fois , 
parceque dans cette maladie les morts font 
promptes ^frequentes ^toutes ces maifons 
font fort cpmmodes , étant fituées à unç 
extrémité ,^&feparéesdu rerte de la Ville 
par une Colline yôc dans un quartier fort 
defert j-elles font même ifolées. Que de 
malades iauvez par cet établilfemenr » Si 
garantis de la cruelle deliinée.de mourif 
dans les rues. 

On fe détermine à la fin à former un 
Hôpital pour les peftiferés , & on choifit 
pour cela l'Hôpital des Convalefccns de 
rHôtel-Dieu j il efl: véritablement bien 
fîtué , mais c'eft la plu^ petite maifon de 
toutes celles qui étoient propres à cet ufa« 
ge ÿ car elle ne pouvoir pas contenir au- 
delà de deux ou trois cens malades j aulH 
£ut*elle remplie en moins de deux joursjôS 
comme les malades y venoîcivc en foule , 
oji fut obligé de les placer dans une gran- 
de étable, qui eft toute auprès , & où l'oit 
cnféi’moit ordinairement les Bœufs Si Ies> 
j^oucons de la Boucherie , cncorc's’efti* 
Bîoieiic- iU heureux de mourir dans un en«rf 
droit, où le Sauveur du monde a-bien vou*. 
b .1 laaître. 

Hôpital fiut ouvert le 
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du mois d’Aoûc , fous la dire^Hon d'un 
Chirurgien, tous les Médecins de la Ville 
fe trouvant alors employés , à la referve 
d’un feul , qui étoît malade, & l’on y mir 
tous les Officiers neceffaires : quelques 
jours après Ton établiffement, Mrs. Gayon 
pere&fils. Médecins deBarjols, petite 
Ville de cette Province , qui depuis long- 
tems meditoient un établiffement à Mar- 
feille, crurent que c’etoit ici une occaffon 
favorable , & vinrent offrir leurs fervices 
à Mrs. les Echevîns , qui les reçurent vo- 
lontiers , & placèrent ces deux médecins 
dans le nouvel Hôpital des peftiferés. Ils 
s'y enfermèrent (ans daigner conférer 
avec les Médecins de la Ville, & fans i’in» 
former de la nature du mal,& des reniedes 
qui lui. convenoientjd’aillenrs remplis de 
nouvelles idées & tout- à- fait contraires à 
celles qu'ils auroient dû fe former de la 
maladie ; ils donnèrent dans une méthode 
toute opofée à celle que le mal demande,- 
& dont le mauvais fuccés augmenta bien- 
tôt la mortalité dans cet Hôpital j ils em- 
ployèrent les faignées réitérées & les pur- 
gatifs, dont on avoir d’abord connu l'inu^ 
tilicé. A peine ces Médecins curent-ils le 
tems de fe rcconuoîtrc , quelc percfuc 
pris du mal & mourut ;'le fils effrayé de 
4 mof C de fon perc, fe retira, & de retemr 
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dans fa Patrie, il y fut mis hors delà Ville 
en quarantaine, pendant laquelle il mou- 
rut aufïî , & après (a mort, perfonnc.n'o- 
fant loucher à Ton corps pour l’enterrer ^ 
on mit le feu à la maifon , & avec lui fut' 
brûlé tout fon bien qu’il avoir converti ch ’ 
papierSjComptant défaire un écabliiTemen.c, 
fixe à Marfeille. - 

Le Chirurgien & les autres Oiïîcicrs de 
cet Hôpital fuivirent de près le fort de 
ces Médecins , & avec eux finit le peu de 
bon ordre qu’il y avoir. Car comme .-le • 
trouble croilfoic avec la maladie , on les 
remplaça des premiers fujets que l’on 
trouva , fans choix & fans examen j au ITi 
cet Hôpital ne fut plus dans la fuite qu’un 
lieu d’horreur & de confufion , où ceux 
qui dévoient avoir foin des malades , ne 
les voyoient que pour prendre garde au 
moment qu’ils expireroient , & fc parta- 
ger leurs dépouillés. Ils en faifoient même 
un lieu de dépôt pour les vols qu'ils fai- 
foîent dans les maifons abandonnées par 
les malades qui alloient à cet Hôpital. En 
effet leurs defordres étant connus , ils fu- 
rent arrêtez & condamnez aux Galetes, 
Nous palfons ici l’état de cet Hôpital , 
nous le reprefenterons avec celui de la 
Ville , pour ne pas toucher deux fois 
à un tableau Ci hideux &c fi effra- 
yant. 
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On reconnut bientôt que THopital 
qu’on avoit choifi , étoît trop petit poiii* 
le grand nombre de perfonncs qui tom- 
boient malades chaque jour : on forma 
donc le projet d’en faire un autre , mais 
qui par le long tems qu’il fallut pour le 
mettre en état , devint inutile pour re- 
médier aux defordres prefens. On choific 
le jeu de mail , dont l’étendue & la fitua- 
tion fournilToient une place très -propre 
pour y dreffer un Hôpital , qui par la pro- 
t] ximité du Couvent des Auguftins refor- 
mez , & d’un grand corps de raaifon , 
qui eft à l'entrée du jeu de mail , avoic 
toutes les commoditez neccflaires : d’ail- 
leurs fa fituation hors de la Ville le ren- 
doit encore plus propre pour ces fortes de 
malades. Ce projet étoit bien concerté , 
mais il auroit fallu pouvair fufpendre la 
rapidité du mal , jufqu’à ce qu’il fût exé- 
cuté ; car on ne pouvoir déjà plus com- 
pter les malades , ils étoient fans fecours 
& fans retraite dès le lo. du mois d’Août , 

:& on entreprend feulement alors un Hô- i 
pîtal , qui n’a été prêt qu’au commen- 1 
cernent d’Odobre , comme on le verra 
par la fuite jil n’a pourtant pas lailTé d’é- 
tre d’une grande utilité ; nous le dirons en 
fon lieu. Cependant pour donner une re- j 
traite aux malades , on éleva des tentes ] 
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hors (le la Ville le long des remparts , auf- 
quels on Et une breche vis-à-vis pour 
pouvoir tranfporcer les malades fous ces 
tentes. ' 

La fécondé chofe qui donna lieu aux 
defordres dans le fécond période du mal , 
c’cft rindoleiice où l’on écok encore , & 
l’incertitude que ce fût véritablement la 
pelle. De-là le défaut de prévoyance pour 
d’inhumation des morts j dans les com- 
mencemens on les portoit aux Infirmeries, 
qui quoique vaftes, ne purent pas en cou- - 
tenir un grand nombre , parce que le ter- 
rein eft prefquc tout fur le Roc r on fut 
même obligé d’y combler une vieille Ci- 
terne, Les Infirmeries étant donc remplies, 
on refolut d’ouvrir une fofie du coté de 
la Cathédrale ; mais à peine eut-on com- 
mencé d’y travailler , qu’on l’abandonna 
fur les reprefentations des Religieufes du 
St. Sacrement , dont la maifon étoît tout 
auprès. On défigna une terre hors la Ville, 
entre les portes d’Aix & de la Joliete , 
'dans laquelle on ouvrit deux foffes de dix 
toifes de long , d’autant de large , & de 
quatorze pieds de profondeur. Ce ne fut 
pas fans peine que l’ou obligea des Pay- 
fans d’y travailler : il fallut que Mr. Mouf- 
tier l’Echevîn , homme d’un zcle infati- 
gable fe mît à la tête. 
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Ces fofics furent bientôt remplies au 
moyen d’une mortalité de trois a c^uairc 
cens perfonnes par jour , & qui alloit toCi- 
jours cioiflant d’un '^our à l’autre, & com* 
me on n’en avoir point préparé d’avance, 
& que'lesFolT'oyeurs 6c les Corbeaux man- 
qnoient de lems en tems, ou par la fuite, 
ou par la mort , on fut bientôt hors d’état 
d’enlever les cadavres , & l’expedition de 
toutes la plus importante en tems de con- 
tagion , celle qui demande le plus de cé- 
lérité , & qui doit fouffiir le moins d’in- 
. terruption , fut conduite le plus lente- 
. ment. Ainfi d’une part l’établiflément d’un 
Hôpital dilferé , joint au choix de celui 
.des convalefcens , qui ne pouvoir pas con- 
tenir la dixiéme partie des malades \ de 
l’autre le défaut des folîes qui n’étoient 
pas préparées, des Folfoyeurs & des Cor- 
beaux qui auroîent dû être engagez d’a- 
vance , donnèrent lieu à ce defordre , 
qui remplit en peu de jours la Ville de 
motts 6c de malades. 
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C H A PITRE X.-' 

La Contagion efi portée dans l*Hotel^Dleu^ 
Afedeci s é. range s r voyez, par la Cour, 
Lefertion des J[4euecins j Chirurgiens'^ 
& yJpotîcains de la f'^ille, 

Q U O I Qjcj E Pon fçût par tradition 
qu'cn tcms de pcfte ,-toutes les au- 
tres maladies, cciTenc , & femblcnt coder à 
celle-ci , comme à la plus cruelle & la 
plus dangereufe ; neanmoins ou ne laifla 
pas de fermer l'Hôcel-Dicu , depuis le 
commencement de la contasion , & de le 
referver pour les malades qui s'y trouvè- 
rent alors , & pour ceux qui pourroienc 
être attaquez dans la fuite de toute autre 
maladie. Malgré cette précaution , le mal 
contagieux s'y introduifit , & l'infeébion 
fe répandit dans toute cette Mailon , dans 
laquelle outre les malades, & ceux qui 
étoient dellincz à les fervir , on nourrilToic 
encore trois ou quatre cens enfans trou- 
vez , de l'un & de l'autre fexe ; & comme 
dans une maifon aulîi remplie de monde , 
la communication y eft très - aifée , 
on doit juger par - là quelle y fut la 
violence la rapidité de la conta- 
gion. 
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Elle y fuc portée par une femme cjuî 
échapa de la rue de l’Efcale , dont nous 
avons déjà fi fouvent parlé , & qui vint 1 
fe prefenter à l’Hôtel-Dieu pour y être re- 
çue i foie que fou mal nefe fût pas encore 
jnanifcfté , foit qu’il aye échapé à ceux 
^ui la vifiterent , ils ne la crurent attein- 

• te que d’une hévre ordinaire , & ils la re- 
çurent. Deux des filles de la Maifon defU- | 
nées au fer vice des malades , font man- 
dées pour fotttenir cette malade , & la 
conduire à l’apartement des femmes. La 
Mere Infirmière la change de linge, feloa 
la coutume , & la fait coucher à la manie- | 
are ordinaire. Le lendemain ces deux filles 
tombent malades , & meurent prefque fu- 
bîtement, c*elf-à-dirc , en fept ou huit 
heures de maladie ■, le jour d’après la Me- 
sre Infirmière eft auiïi prife , & meurt aufîi 
promptement que ces filles. De ces quatre 
malades , la contagion fe répand fi prom- 
ptemenr dans toute cette Maifon , que 
des uns aux autres tout y a péri , Dire- 
éleurs , Confcfi'eurs , Médecins , Chî« 
rufgiens , Apoticaites » & tous les autres 
Ofiieiers , Valets , .servantes , & tous les 
enfans trouvez , à la referve d’une tren- 
taine , qu’une heureufe guerifon a fauvez 
de la fureur du mal. 

' Nous ne pouvons rcfiifer ici les jufles 
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louanges qui font dues à U mémoire de 
Mr. Bruno Granîer, un des Direâeurs de 
cette Maifon, qui en l'abfence de tous les 
autres, foûtenoit feul la pénible dire<Stion 
de cet Hôpital. On conçoit allez de quel 
embarras dévoie être la conduite & l'cn- 
iretien de cinq à lix cens perfonnes en des 
tems auffi difficiles. Il furvenoît pourtant 
atout avec un zele & un courage ditine 

O D 

d’etre imité par tous ceux qui font appel- 
les à ces charitables exercices. Aufïi le 
Seigneur , qui faifit fouvent les momens 
les plus favorables pour nous appeller à 
lui , fc hâta de recompenfer fa charité par 
aine mort qui fera toujours glorieufe de-t 
vaut les hommes , comme elle doit avoijt 
été prétîeufe devant Dieu. 

Qu'il nous foit permis de mêler aux 
larmes que nous donnons à la mort de ce 
zélé Reéteur , celles que méritent auflî 
ceux qui exerçoiem la Mcdecine dans cet 
Hôpital J le Médecin ( c'etoit Mr. Peiflb- 
ncl le pere ) plus vencrable encore par fa 
vertu & par fou amour invincible pour la 
vérité > que par fon grand âge , y vifitoic 
les malades avec un zele & un courage 
bien au deffus de celui dont d'autres fe 
font fait un mérite dans la fuite, & dont 
ils ont crû donner le premier exemple : 
il s’aircyoic auprès des malades , touchoit 
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leurs playes les panfoit avec une chai 
riréj'qui çioit le fruit de cette pieté fince- 
re t]ui a cciaté dans tout le cours de fa 
vie^. i l croit Doyen du college des Mede- 
,.cins, & . connu parmi les Sçavans, par Ton 
(iiouveai^fyfléine dePhifique méchaniquc, 
qu'il.allûit donner au Public, fi Dieu.n'cCit 
inieux^aimé recompcnfer fa cliarité par une 
gloire immortelle, que de lelaificr joliir de 
^cellc qu’il/e feroi.t aquife par Pimpreffioa 
de eet ouvrage. Il y aroic aufli un jeune 
jCdiirurgien appelle Audibert,& un jeune 
Apotic aire nommé Catrierejils donnoienc 
feun & Pautre de gra.ndes efperançes par 
Ifriiifteircde leur gçiiie & parleur aplica- 
tion. Us auroie.ut fervi utilement le Pu- 
blic dans la fuite , l'on , peut dire que 
lenr mort e.ft une véritable perte pour 
cette MaiCon Sc.pour la Ville, où la mala- 
die; ferépandoit avec la même impetiio- 
firé. L'incendie, etoit gencral,& néanmoins 
bien de gens fe flattoicnr encore.LcsEchc- 
vins avaient donné de trop mauyaifes im- 
pie fiions de leurs Médecins * pour que fa 
Cour s'en rapprtàt à eux fur la nature qc 
cernai : elle ordon,na donc à Mrs. Cbycpi,- 
neau Verny Médecins de Montpellier', 
de le transporter à Marfcille , pour y exa- 
miner la uariire de la maladie qui y re- 
gnok. Ces Mrs. s'y rendirent le li. Août 
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avec Mr. Soulier Maître Chirurgien’ de 
la même Ville ; «3e ils y furent reçus des 
Echevins avec tout riionneur dû àléur 
mérité & à leur commîffion. Ils ranimè- 
rent d’abord la joie du public , qui atten- 
doic d’eux une déciiîon favorable à fon' 
incrédulité x mais malgré les préventions 
<1 11*00 tacha de leur donner contre les 
Médecins de la Ville , ils voulurent pour- 
tant conférer avec eux fur la maladie i 
l'alîîgnation demnée , on s’alTcmble dans 
rHôtel de Vilfe , chacun raporte ce qu’il 
a vû,&pour ut) plus grand éclaircUTement, 
on convint qpe chaque Médecin & cha- 
que Chirurgien remettroit à ces Mefficurs 
un précis de èe qu'il avoit obfervé , ce 
qui fut fait le lcn^maîn,& ces nouveaux 
Médecins , ayant pris jour pour aller vi- 
fîter les malades , on leur en donna deux 
de la Ville , pour adjoints , Mrs. Monta- 
gner & Raymond ; le premier avoit été 
rapellé de l'Âbaye de St. VitStor , pour 
remplacer le St. Bertrand* , qui étoit 
tombé malade ; on y joignît encore deux 
Maîtres Chirurgiens ; ils vidtent tous 
cnfemble les malades pendant deux jours 
dans les maifons & dans l'Hôpital des 
Convalefcens j' où ils firent ouvrir quel- 
ques cadavres, après s’etre bien afl'urcs 
de la maladie,- ils en reniirent'compte 
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à la Cour , & ayant pris heure pour en 
faire leur raport à Mr. le Gouverneur &: 
a Mrs. les Echëvins , Ils* fè rendireiu à 
THotel de Ville ; les Médecins de la Ville ^ 
qui les avoient accompagnés, , fe prefen-^ 
terent pour entrer dans cetic Allcmblce » 
& oüir le. raport. des Médecins de Mont-' 
pcllier , hiaii dès Echevïns ’lëur en refu-; 

lerent l'entrée. . , ■ . ^ 

On n’a pûirçavoir quel fut précifement, 
le raport des Médecins de ^ Montpelliei;. 
aux Mîgiidrats Im-tis d’abofd'apres eette . 
Aflemblée % cçux-ci liirent hautement , 
qu’ils avoient déclaré, que la maladie, 
dont on s’allarmôic tant, n’étoit qu’une 
fièvre maligne càuféc par la corruption & 
par les mauvais alimens : Ôç les Médecins 
de Montpsilier étant partis le lo. A but, 
chargés des honneurs & des préfehs de la 
Ville , on vit paroître le' lendemain cette 
Aiiàche. 

î . - , 

uivls au 'public. ' . ' 

„ Sur le raport qui a été fait à Mr. le 
,, Gouverneur & à Mrs. les Echëvins, par 
,,JVlrs. les Médecins de Montpellier , ils 
ont crû devoir ave-tir le .Public , que la 
,, maladie qui régné préfentement dans 
, cette Ville , n’ell pas pcftilentiellc. 
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5 , maïs que c'elt feulement une fièvre mâ- 
5, ligne , contagicufes dont on efpere de 
Si pouvoir bientôt arrêter le progrès , en 
,, leparant les peiTonnes qui en peuvent 
,, être foupçonnées d'avec celles qui font 
M faines, par le bon ordre l'arrange- 
,, ment que l’on va prendre inçeflam- 
,, ment. - - ... 

Cet avis raflurî^e Peuple > qui depuis 
qetems là fe comnrtuniqua plus librementi 
il avoit meme commencé, à le faire aupa- 
ravant après la première affiche , &c 
Monfeigneur l’Evêque avec les Magifirats" 
a voient ete obligé de ceder à Tes empref- 
femenS pour, la Proceffion qui fe fait 
en cette ville, tquxes. les années le jour dQ 
^c. Roch , parce qu’on ne crût pas devoir 
refufer. de latisfaire la dévotion du. Peu- 
ple envers un Saint , donc les malheurs, 
prefens rendoient la protection fi ncccfi* 
faire. „ L’Auteur du Journal imprimé ^ 
si dit que les Médecins de Montpellier 
3» Trouvèrent bon , que pour ne pas aug- 
», menier le défordre de la Ville , l’oii 
3 , diflîmulat,(^ que pour tâcher de calmer 
„ & de rafiurer les efprits , on affichât un 
„ Avis , portant, &c. Les Médecins dé , 
Montpellier ont nié dans la fuite que 
cela fut venu d’eux , quoi qu’ils euiredc 
didé eux-mêmes ce'c Avis*; & ils ont dit 
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publiqueraentj qu'ils n*y avoient tonfcmi 
que par complaifancc : de qui que ce foit 
q\i’il foit venu , cet avis, il eût été à fou- 
haicer , qu’il eût produit l’effet qu'on en 
aitcndoic , & que pour infinucr que cette 
maladie n'étoit que l’effet des mauvais 
alimens , '& détourner les efprics de 
toute', autre ic{ée , on n’eût pas négligé 
les précautioiis neceflkires. Il efl furpre- 
ruht que des Médecins , qui ont refufé à 
la pefte la contagion que tout le monde 
lui donne , feconnoiifcnt aujourd’hui pu» 
bliquemcnt des fièvres malignes contà- 
gîeufes , qui de l’aveu de tous les Méde- 
cins ne fçauroient le devenir. De plus le 
taport que Mrs. Chycoineau & Verny 
envoyèrent à la Cour , n’eft pas tout-à- 
fait conforme à cette affiche. Le voici 
tel que nous l’a remis une perfonne digne 
de foi , à qui Mri Chycoineau en avoir 
donné une copie, 

■ ,, Nous nous fommes tranfportés , fiiî- 
vaut les ordres de S. A. R. à Marfeille 
J, le 13. du prefent mois \ ôc ayant dès 
J, nôtre arrivée prié Mr. le Gouverneur 
5, &C Mrs. les Echevins , de convoquer ou 
5, faire afi'embler tous Mrs. les Médecins 
& les Chirurgiens commis pour vîfiier 
ceux qui font affeéles du mal contâ- 
jjgieux , qui regne depuis deux mois 
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,, dans ccttc Ville , dans le defTeîn d'ap,- 
■„ prendre ce qu'ils penfoient de la nature 
de ce mal , & de connoître, fi la verifi- 
,, cation que nous en devions faire feroic 
J, conforme à leur raport : l’airemblée fe 
,, fit le jour même à l’Hôtel de Ville , & 
le fentiment de tous ces Meflieurs., 

,, fans en excepter un feul, fe trouva con- 
,, forme , non feulement fur le cara£lcce 
du mal , mais encore fur les caufes qui 
l'avoient produit , & qui en fomcntcuc 
„ la propagation. 

,, 1®. Que cette maladie enlevoît ou 
,, faifoit périr dans deux ou trois jours, 
quelquefois meme dans deux ou trois 
,, heures -de tems, la plus grande partie de 
,, ceux qu’elle attaquoit. 

,, 1®. Que quand une perfonne atta- 
„ quée de ce mal dans une maifon ou 
,, dans une famille en pcrilfoit , tout le 
5, refte en étoit bientôt înfe(flc , ôi fubif- 
,,foitle même fort , enforte qu'il y avoic 
,, pluficurs exemples de familles entiere- 
,, ment détruites par cette contagion ; & 
„ que fi quelqu'un de la famille s'alloîc 
,, réfugier dans quelqu’autre maifon , le 
J, mal s’y intr'oduifoit aufli , & y faifoit 
„ le même ravage. c 

„ 5®. Qiie cette maladie croit uniforme 
,, prefquc dans tous les fujets , de quel. 

Ë li) 
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-J, cjue condition qu'ils fulïent , & cairac- 
terifée par leâ mêmes accidens,'fur tout 
par les bubons , les charbons , les pu- 
ftulcs livides , & tâches pourprées , 
commençant d'ailleurs pac les memes 
„ accidents , qui dénotent ordinairement 
les fiévtcs m'alignes , tels que font les 
„.frilTons , les maux de cœur , le grand 
,, abatemcnt des forces , la douleur de 
,, tête gravatîvc , les vomilTemens , & 
naufées , enfuite la chaleur ardente, 
,, les artbupilTemenSjles délires , la langue 
féche & noire, les yeux étincelans, 
. « égarés , ou mourans , le pouls inégal 
& concentré , quelquefois fort élevé , 
,, la face cadavereufe , les mouvemens 
„ convulfifs , & les hémorragies. 

,, Pour ce qui concerne les caufcs , ils 
„ convinrent pareillement que ce mal 
„ n'avoit commencé à fe faire fentir qu’à 
„ l’arrivée d'un VaUTeau venu de Seyde , 
„ qui avoir perdu dans fon trajet fept à 
,,huk Matelots par le même genre de 
„ mal , &c dont quelques marchandifes 
dérobées avoient été tranfportées furtî. 
3, vement & fans précaution , dans l'une 
,, des rues de la Ville , qüî a été infeétée 
,, la première , & qui n'eft habitée que 
,, par de menu peuple , quelques Porte- 
„ faix qui avoienç remué la marchandire. 
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de la pejîff-de Aîarfeîlle. loj 
„ ayant péri eux- mêmes fubiterhent , oue 

les habitans de cette ruë ayant trafiqué 
dans les autres quartiers de la Ville y 
a, avoienc re'pandu infenfibiement la con. 
J, tagion , ajoutant néanmoins que ja po- 
-SJ pulace & les pauvres Artifans dépour- 
j, vus de'bonne nourriture en étoicnt à 
proportion .plus Jnfe étés que lés cens 
ricbes^& aîfés. ■ 

5. Apres. avoir .olii. le ra port 'de ces 
5 , Mefïïcurs , nous les priâmes de vouloir 
a, bien chacun en,. particulier drefTer & 
,3j nous remettre un mémoire des divers 
. cas qu'ils avoient obfervés , ce qiii 
.,) 3yant été exécuté , tous ces Mémoires 
33 le font trouvés conformes au rapoit 
3 , précèdent. 

3J Cependant pour 'remplir avec plus 
3, d'exalftirude la'commifîîonjdojiç S.A.M. 
^ 3 > a bien voulu nous honorer , nous avons 
■,/faitda viCte 3 & de l'Hôpiral auquel 
33 on tranfporte les malades foupconnés 
3 > de contagion J & des principaux quar- 
ajtiers de la Ville j & avons trouvé dans 
. 33 ledit Hôpital , placé a l’une dés extrê» 

^ a» mîtes de la Viiîe , environ quatre à 
. 5 î.,Çtnq cens malades ^ dont plus des deux 
as tiers ecoient attaques du même genre 
a, de mal caraéterifé ci-deOus avec bu- 
aibons 3 pûftulés livides; tâches -pour- 

b ]ijj 
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jj.précs J & les uns mourans » & les 
,, autres prêts à mourir , quoiqu'ils n’euf- 
été portes que depuis quelques 
„ heures , ou feulement depuis un jour 
yt ou deux y de forte qu’on y voit jufqu’à 
J, quarante ou cinquante cadavres entaf- 
•j, fés dans tm coin , qui répond aux dîf- 
ji'ferens courroirs, & qu’on peut compter 
,i'dans les vingt-quatre heures fur un 
■y, pareil nombre de morts. 

Après la vi lire dudit Hôpiçal,nous 
,5 avons fait' celle de differens quaf- 
iy tiers de la Ville , & nous pouvons af- 
„ furer qu’il n’eiï eft aucun dans lequel 
„ il n’y air un nombre confidcrable de 
,, perfonnes attaquées du même mal > 
„ ayant fouvent trouvé dans lès mêmes 
„ maifons , pere , mere , enfans înfeété's» 
,, prêts à périr y ôc dépourvus de toute 
„ forte de fecours. 

,, Toutes ces vilîtes faites , nous avons 
^ crû devoir faire ouvrir trois cadavres , 
,, dans lefquels nous n’avons trouvé que 
,, des mflammatîonsgangreneufcsoutch- 
„ dames à gangrené. 

„ Toutes CCS obfervations nous ont 
,s convaincu , que la maladie qui règne 
„ dans cette Ville , eft une veritabic 
„ fièvre pefliilentîelle , qui n’eft pas enço- 
rc parvenue à fon dernier degré de ma- 
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„ lignijé , ayant remarqué que quelques 
perfonnes du nombre de celles qui en 
5, font infcAces , en rechapent ,, lorf- 
‘ J, qu'elles font fecourucs défi le commeu- 
,, cernent , & que 1 a bonne nourriture ne 
leur manque pas« fupofé d'ailleurs que 
la maladie aille au>delà du cinquième 
jj ou du fixiéme jour , mais la Ville cft 
,, fi dépourvue des alimens neccfTaircs en 
„ pareils cas > fur tout de la viande^ de 
,, boucherie, & l’on a pris jufqu’ici fi 
j, peu de précaution pour feparcr les per- 
5, Tonnes infeétees de ceux qui ne le font 
,, pas , & leur donner les feconrs convç- 
'j, nables , qu’il eft aifé de prévoir que 
fansratremion particulière que S. A. 'R. 
j, veut bien y donner , .cette efpeec de 
„ perte qui aiigmcnte de: jour en jour , 
„ deviendroît enfin fatale non feulement 
„ à cttre Ville , mais meme aux Provîn»- 
■j, ces voihncs , pour ne pas dire h cou-C 
,, le Royaume. A Marfcillc le itf. Aoû* 

j> i7;o. . i.- .. 

• Ce raport dit un peu plus que l’aiSche, 
mais il n’eft pas encore clair :.;ccs McG- 
dieurs n’ofent pas trancher le mot ; c» 
n’eft , difent- ils, qu’une efpecc de peûe>^4 
attendons que de retour à Marfcîlle , il* 
y traitent les, malades , 5 c ils l’avoüercmc 
alors tout* à-fait,, U fcmblc pourtant qn’ai- 

L V 
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près ce raporc envoyé à la Cour , on fc 
flatcoic encore à Paris comme à Marfeille 
. fur cette maladie ; car quelque tems après 
Mr, le Bret Intendant de la Province , qui 
depuis le commencement de ces mal- 
Ircùrs n’a jamais cédé de procurer à nôtre 
- Ville toute forte de fecours , renvoya 
aux Médecins trois Mémoires qu’on leur 
dit venir de la part de Mr. Chirac pre- 
♦ mîer Médecin de Monfeigneur le Regenr, 
Ces Médecins _p!eins d’eftime pour ce cé- 
lébré Profefleur > reçÛTCnt Tes Mémoires 
avec la même confiance , avec laquelle 
,ils -l’avoient , auireFois écouté lui- meme. 
Ils y -reconnurent d’abord Tes principes > 

■ fin- lefquels ils s’étoîent formés dans l’E- 
•cüîc , -mais l’expcrience leur avoîi déjà 
, montré , qu’ils ne pouvoîent pas^être 
apliqués au cas prefent : en effet , dans 
l’un de CCS Mémoires , il propofe des re- 
^Icmens pour le fcrvîce des malades aux 
JVlagiftrats , aux Confeffeurs , aux Mé- 
decins &: aux Chirurgiens. Il veut qu’on 
laide les malades dans les maifons , S>C 
qu’on établiffe dans chaque quartier des 
Cuidnes , op l’on fera le bouillon , & où 
ceux qui font auprès des malades , iront 
le chercher. Mais comment pourvoir à 
tous les befoins de trois à quatre, mille 
pauvres dans leurs maifons » où Ils maik> 
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quoicnt de' tout î C^eft encore un plus 
grand embarras de les traiter chez eux » 
que de les 'enfermer dans des Hôpitaux, 

11 aj<t)ûte que les Médecins confultcnt 
les Magiftrats , & qu’ils agiffent de con- 
cert ; que ceux-ci donnent toute (orte 
d’attention à leur fubfiftance , pour entre- 
tenir leur fantc , en leur donnant le 
moyen de s’aflembler tous les jours dans 
im lieu agréable j où. il s puilTent fe délaf- 
fer de leurs exercices , qui deviennent fi 
pénibles dans ces tems fâcheux : nos Ma- 
giftrats n’ont guéres paru difpofés à fui- 
vre un pareil confeil. Qiic les Medceinsf 
fe montrent aux promenades publiques 
avec 'une contenance gaye ,& contente , 
ils' l’ont fait dahs le commencements & 
ôi> en a formés d’indignes- foupçors ; 
Enfin , que t^on paye des p^ioloTis & des 
'Tambours * pour les faire jouer dans les 
eflfref^s qn.irtiers d? la T die , pour donner 
Sccajîo» aux funes pens de ‘ s’égayer , & 
poui^éloîoner la trijîejfe & la mélUncolte j / 
' fl eft difficile , félon la penfée d’un Poe- ‘ 
te , que ceux qui font au milieu deshor- 
reurs de la mort , forent fufceptibles de 

. quelque joie, 

Dlfirîchts er/fs qui fuper trnpla 
' Cervlce peridet , von Sicnla dapes 
Horat. lib. od.. 

E VJ 
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Relation Uijlori^ne 
• j)itlcem elaborabmt laporem ; 

LU -'nr' . . . ^ 

JMan avutm cithara.jHe cantm 
' S'om wm reducent 
" Dcs'denx autres Mémoires,. l*lin regar- 
de la maladie , & l’autre trait te la quef- 
tîbn , s’il y a plus d’iiiconveniens à décla- 
rer la' peftc qu'à la ca^lier î,il balance ces 
îriconvehîcns de. parc & d’autre , & il 
conclut pour l'affirmative. Cette queftion 
paroît pourtant fort inutile car outre 
que la pelle fe manîfefte allez d’ elle-mê- 
me , fi en la cachant on négligé les mc- 
fures convenables , pour y remédier , à 
quels defordres ne s’expofe- c-on pas î &C 
fi en prenant ces mefuxes , on veut dilli- 
muter la maladie , ces mêmes précautions^ 
trahUlènc le delTein qu*bn a de la caclier ^ 
êc l'annoncent au Publip. Nous ne pou- 
vons pas fuivre ces deux Mémoires dans 
leur détail J, tout ce que iious en pouvons 
^.dbe , c’eft que l’Autheur parole fiipofec 
pârtCHit que lamaladie de Marfeille n’eft 
qu’une fièvre maligne ordinaire , & qu’il' 
n*y apoînt de comagîon. Il ramene tout 
à ce principe , lequel une fois pofé tPoa 
n’a pas de peine, à cpnvemr de tout ce 
qu*il avance r mais U s'en faut bien que 
la chofe Toit ainfi dès qu’on a,^ traitié' 
«leux ou trois malades par la méthode: 
qu’il piopofic , on rçcounoLt bientôt que, . 
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l’on a à traiter co«i autre mal que ceW 
qu’il a 00 vue , & que la fièvre maligne 
6 c la pelle font deux maladies réellement 
diftméles , & qui demandent des metho-? 
des toutes opofées j & de crainte qu’ois ^ 
ne nous impute d’avoir mal enrendu les 
fcncîmeris dé ce célébré Médecin, nous,' 
avons crû devoir raporrer tout au long 
l’article de foi^ Mémoire , où il s’e>tplique 
le plus clairement fiir la maladie & 'iùr 
fon origine. ^ ' 

„ Tout bien confîderé , après avoir îû ^ 
„ & examiné avec grande attention » les 
,, diverfes relations qu’mon a envoyées de ’ 

„ Mârfcîlle fur le caraélete de la maladrç 
,, quî'y régné , fut le nombre des perfon- 
,, nés qui en font mortes , Ôt fur les cir- , 
,, confiances dé leur mort , qui font 
,, afFreufes , par raport à h'ndôlence & â ^ 
„ la barbarie de ceux qui dévoient veiller , 
>, à la conlcrvation d’un ^iiple malhcu- 
,, ceux , & pourvoir à fes plus preflàns 
n befoîns -^l’ai pigé que cette maladie, 

>, quoique grande en elle-même ,*& très- ' 
„ dangetcule > n’étoir qu'une fièvre ma- 
„ ligne , très-ordinaire dans les conjonc- 
„ tures i où elle eft arrivée , entièrement 
„ femblable à celles que j’ai vû regner en 
„ iy09i & 1710. revêtue des mêmes ac- 
,, cidents i que ce n’eft point une pefte 
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5, venue du Levant , & portée" dans le 
J, Vailfeaii , qui en cft airivé' dans le port 
5, de Marfeilie ; que ce n'eft qu'une fièvre 
5, maligne , caiifée par les mauvailes 
,, nourritures du petit peuple de Marfcil- 
le , il n'en faut pas davantage pour cau- 
fer 'U ne maladie aulïi confiderable : 
5, preuve de cela, c'eft qu’il n'y a eu jufi- 
„ qu'ici que le bas peuple^ qui a bcau- 
•„ coup fouffert depuis fix mois , qui en 
,, foit attaqué , comme les Crocheteurs , 
,, qui ont porté les baies de marchandifes 
’„du Vaîfifeau prétendu înfed, fe font 
,, trouvé de la malfc de ce peuple mal 
,, nourri , il n'ell pas furprenant que 
ceux qui fe font trouvés les plus 
„ échauffés par le travail , qui ont fué 

i, dans le tranfport des marchandifes , Sc 

j, qui fe font expofes enfnite à un air im 
’j, peu froid, ayent été attaqués les pre- 

j, miers , & que quelques-uns en foieirt 
morts en peu de jours & en peu d'heu- 
res, d’autant plus que des gens de certe 
a, forte font rarement fecourus aficz tôt : 
a, pour fe convaincre de ce que j'avance 
5, à l'egard des Crocheteurs , qui ont été' 
les premiers attaqués de la ma!iadîe 
,, pour erré perfuadé que’ ce n'éfi: pas- 
d’eux , ni de IcClrs cafdavres , que la- 
J, maia-die-s’eft- répandue dans Marfeilie» 
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>, on’n'a qu’à examiner Wloignemenr 
„des lieux où ils font , & où ils ont été 
enterrés , des mailons , où la maladie 
■ „-s’eftxiéclarée , ou pendant leurs mala- 
,,, dies, ou le jour de leur mort , ou de 
i, leur enterrement ; & on jugera fort ai- 
^ i„ fement qu'il n’eft guere poflible que 
•j, les émanations contagieufes de ces 
,, corps ayent pu fe répandre jufques dans 
„ des maifons très-éloignées de celles où 
,, Ils font morts , pour y communiquer 
•„ de femblables maladies , ^ qu’il fau- 
droit necclfairemcnt pour cçla , que la 
„ contagion fe fût communiquée de pro- 
,, che en proche , dans les maifoUs voi- 
,, fines , avant que d’arriver aux plus 
éloignées. - 

- En lifant cet article , il eft dÜïîciie 
de fe refufer à une réflexion , qui fe pre- 
fente naturellement , c’efl: que les grands 
hommes comptent quelquefois un peu 
trop fur leurs lumières , fur tout quand 
ils croyent voir plus clair de loin , que 
les autres ne font de près. Nous ne de- 
vons pas omettre un trait de ces Mé- 
moires très-offenfans contre les Médecins 
& les Chirurgiens. ,, Quel moyen', dit-il, 
„ qu’une aufli grande maladie , qui de- 
„ mande des fecours prompts & efficaces, 
,, parce qu’elle eft très-grande, & qu’elle 
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„ coiidaic fouveut cii peu de jours le ma» 
Ude à toute extrémité , piuife guérir., 
„ lorfqa’oijiabandQnue des lïvaladesà leur 
„• maiivailc deftînco ,• lorfqu’on leur re- 
,, fufe les recours les plus ordinaires., 
,, qu'on ne les foûtient. ni pat les reme- 
„ des ., ni ;par les nourritures , & qu’on 
les UûiTe iiK)Utir>viékinies de l’inhum^^. 
,jn.icé barbare <ics Médecins & des ChL*. 
,, rurgiens * ignorants ou inccrelTés , qui ,, 
,, par des tairons d’intérêt entretiennent 
,, dans le public un efprit ’ de terreur &: de 
,, crainte , dans l’efperance de fé rendre 
,, .plus «ffceflaijrcs , & de faire augmenter 
„ conûdcrablemcnt leurs honnoraircs , 

. . 

On., ne fçait où l’Autheur de ces Me^ 
moires > a.vûdes Médecins de ce caraéte» 
rc ? Si l’ élévation & un mérité ruperieui, 
donnent droit d’inftruirc les autres y ils , 
ne peuvent jamais devenir un titre legi» 
Time pour les méprifer , encore moins 
pour leur prêter des fentin^ns indignes 
de^ Jeur..h.Qniieur. &• de leur caraélere , 
contraires même à l’bumanite,' Ces inju- 
rieux fonpçons doivent encore moins 
tomber . fut les Mcdedwis de Marfeille-> 
que fur tous les autres. Nous leur laif- 
fons le foin.de fe juftifîer de l’ignorance 
qu’on leur impute fut la maladie » mais 
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pouvons-nous rcfufer à la venté le té- 
moignage <ie ce que nous avons vu / On 
ne peut dénier à ces Médecins la gloire 
d'avoir rompu la glace, & de s'êtretmis 
les premiers au-delfus de cette vainc ter- 
reur qu'avoient autrefeds les Médecins , 
comme le refte des hommes y, fur le mal 
contagieux. Bien loim de .fmvre.les avis 
de leurs Antheurs , qui décident prerque 
tous que les Médecins ne doivent pas vi» 
£ter les malades eu tenas de pdle , de 
qu'ils doivent être refervés pour le con- 
(eil des Chirurgiens » ils fe font livrés à 
ce dangereux emploi d’eux-mêmes, & de 
la maniéré du monde la plusvgenereufe. 
On les a vu depuis le commencen>enE 
clîuyer le premier feu de la comagiom, 
aller de ruë en rue , chercher les malades 
dans les maifons, les aprocher hardiment, 
les coucher,même leurs bubons, & leurs 
playes , les penfer même , quand il a été 
necelTaire \ en un mot remplir toutes 
leurs fondions avec la même liberté, 
qu'ils le font à l'égard des malades ordi- 
naires , fans prendre des habits particu- 
liers î & négligeant toutes ces effrayantes 
précautions fi recommandées cependant 
par tous les Autheurs. 

Il eft vrai que les premiers jours iJs 
ttferent de quelques parfums, mais c'é- 
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toit moins pour fe garantir de l'înfec- 
ition Gonragleufe , à laquelle 'la plupart 
n'ajoiicenc que très 'peu de' foi , que de 
celle qui s'exh^loît des maifons mal pro- 
pres, où ils trouvoient fouvent quatte oii 
.cinq malades dans une même chambre, 
•Enfin ils fe font prête 'gencreufemcnt à 
‘tout ce qu'on a-demandc d’eux dans la 
JVille,à la Campagne , te dans les Hô- 
-pitaux , & tout cela fans être à charge à 
-la Ville, finon quand ils'ont fervi dans 
■ces deux derniers endroits , fans autre 
ireconnoifiance , de la part du Peuple', 
que d’en efluyer des mépris & .fouvcric 
des înfultes ; la feule qu'ils peuvent at- 
tendre des Magiftrats dépend de leur . gc- 
.nerofité, car ils ont regardé comme une 
chofe indigiTc de leur profeffion de fai- 
•re avec eux aucun traité d’intercr. , ‘Ce 
Ti'eft donc pas l'cfpoir de grofllr leurs 
honnoraires , qui leur a fait déclarer le 
■mal , il l’étoit déjà quand ils ont été 
. apellés , & tout ce qu’ils auroîent pu 
dire , pour raffiirer le Public auroit tou- 
jours tourne à leur confufion. Il étdic 
même ncceflaire alors de le déclarer , ce 
mal , pour obliger ceux qui croient char- 
gés de l’admîniflratîon publique à pren- 
' dre de promptes mefures pour fecoiirir 
les malades. S'ils n’avoient confuké quc 
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leur interet , ils l’auroienc caché pour 
retenir dans la Ville ceux à qtii un écac 
aifé permettoit d'en fortir. Et ils dévoient ' 
bien prévoir qu’eu le déclarant , il ne 
refteroic que les pauvres j & que peuvent 
attendre des Médecins d’une miferable 
populace î Pourquoi donc faire entrer le 
lâche motif d’un fordide interet , dans 
une déclaration , qui ne fut faite d’abord 
.qu’aux Magiftrats , & qui n’a eu d’autre 
vue que le bien public. C e que nous di- 
•fohs des Médecins eft commun aux Clii- 
rurgîcns , c’a été dans les uns & dans 
lies autres même zcle , même defînteref- 
.fernent. 

Achevons de les juftifier fur cette pré- 
tendue défertion , dont on a fait tant de 
bruit. L’agrégation de cette Ville étoit 
compoféc alors de douze Médecins,. Il y 
en avoir deux renfermes dans l’Arccnal 
'pour le fervicc des Galères , Mr. Pellif- 
Icry , Médecin real , & Mr. Colomb à 
l’Hôpital dès Equipages j un aux Infir- 
meries J un à l’Hôtel- Dieu., & un cin- 
quième renfermé dans l’Abbaye de Sr, 
Viétor , en Ycrru d’un engagement que 
- le Médecin ordinaire de cette Abbaye 
palTc avec les Religieux , de s’y renfermer 
en cas de contagion. (Quatre autres Mé- 
decins etpient .employés à la vifite des 
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malades de la Ville , qu'ils s’écoîenc par-^ 
tagée en quatre quartiers. Il rcftoic en- 
core les deux qui avoient fait la propo- 
(îrion des feux , le pere ôî le fils , qui fu- 
rent obligés en quelque maniéré de fc re- 
tirer J pour fc dérober aux înfultcs de la 
populaCe : le fils d’ailleurs , incommodé 
de la' poitrine, n’auroit pu fervir ; eti 
effet , il mourut quelques mois après. Il 
n’en refte plus qu'un , qui véritablement 
a quitté la Ville , en s’excufant fur Ton 
peu de famé. Voilà donc cette défertioii 
generale des Médecins réduite à un feu!, 
La défertioh des Chirurgiens n'a pas 
été pins generale que celle des Médecins. 
Il y a dans cette Ville trois clalTcs de 
Chirurgiens , fçavoic les Maîtres jurés de 
la Ville , dont deux feulement ont fui , 
tous les autres ont travaillé avec beau- 
coup d’application & de fermeté. Il y a 
de plus ceux qui ont gagné leur Maîtrîfc 
dans les Hôpitaux , dont deux encore ont 
difparu ; les autres ont été employés ; il 
y a encore les Chirurgiens qui, tiennent 
des privilèges -, deux de ceux-là avoient 
déferté , & les autres ont travaillé: peut- 
on apres cela les aceufer de défertion? 
Ne feparons pas les Apoticaires j il n'y 
en a qu'un feul qui fe foit caché ; tous 
les autres om tenu leurs Boutiques ouver- 
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tes pendant tonte la ^ontagion , ou jiif- 
qu'à leur mort , & plufieuiÿ ont Tccvi 
dans ks Hôpitaux. On voit par-là , que 
Cl l’on a manqué de Médecins & de Chi- 
rurgiens dans cette trîfte conjonélure > 
& que fi l’on a été obligé d’en faire ve- 
nir de tous côtés , c’eft moins par la dc- 
fertion de ceux de la Ville , que par U 
mortalité , & par les raifons qu’on trou-^ 
vera dans la fuite de cette relation. 



. 't 

CHAPITRE XI. 

t 

J' Defdatîon intérieure des maîfons. ~ 

Q U A N D on n’cnvifage la contagion 
que dans fes commencemens , il eft 
difficile qu’on ne s’y laillè furptendre*. 
Ce n’.ell d’abord qu’un feul malade qui 
paroît attaqué , dans lequel on trouve^ 
fuûjours quelque dérangement de con-i 
■duite , auquel on raportc la caufe du mal:» 
quelques jours après il en tombe un au- 
tre, naçme prévention encore ; celui-ci 
eft fuivi de quelques autres,; les progrès 
du mal font infcnfibles j fouvcnt il fem- 
ble s’arrêter tout court ,& puis lepren- 
die de nouvelles forces : enfin , croifiant 
tout à coup, U yiem pae une progreffioii 
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tics-rapîde à ce dcrnîer degré de violen- 
ce, où repanda dans toutes les rues, il 
enleve tout , riches & pauvres , jeunes & 
vieux , & remplit en peu de jours toute 
une Ville de deuil & de pleurs. Cescom-* 
paraifons ufées d’un torrent rapide , donc 
les eaux rufpenduës , rompent enfin les 
digues c|ui les arrêtoienc , & débordant 
avec impetuoficé , ravagent au loin les 
campagnes emportent tout ce qui 
s’oppofe à leurs cours i d’une étincelle de 
feu J qui apres avoir couvé • quelque 
tems , éclate tout d’un coup par les fiâ- 
mes les plus vives , fait en un inftanc > 
un affreux incendie y qui pou (fé par un 
vent impétueux , caufe un erabrafemenc 
general n’expriment que foibîement la 
rapidicé-avec laquelle Iç feu de U, conta- 
gion fe répandit vers le 15. Août, ^nt 
craindre la ruine entière de la Ville, 
Depuis ce tems là- elle ravage tout de 
faite, elle ne prend plus les citoyens 
un à un , c'eft toute une famille qui tom- 
i)e à la fois , ce- font les rues entières , où 
d’un bout à l’autre , il ne refte pas une 
mailon faîne , pas un quartier qui foie 
fans allarme , & où l’on ne voye le mal 
gagner d’une niaifon à l'autre, avec au- 
tant de rapidité que de fureur. 

; -Déjà tous les Domefiiques , Valets , Sc 
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Servantes , iS< tous les Pourvoyeurs onc ^ 
péri J ou font tombés malades j on ne 
trouve plus à les remplacer; les Pauvres , 

& tous ceux qui fe louent au travail, ont- 
cu le même fort , & avec eux ont man-- 
que cous les fccours & tous les fcrvices 
qu'on en retire. S’il en refie encore quel- 
qu’un , oii fe défie de fon état , 6 c 011 
n'ofe pas s’en fervir. Qiiel embarras pour 
les familles ,, pour celles memes que le 
mal n’a pas encore entamées ? elles atten- 
dent que l'extrêpuité de la faim oblige les 
plus courageux de tous à fortir , pour 
aller chercher de quoi fuftenter les au- 
tres. Déjà tous ceux qui vendent les den- 
rées publiques , comme les Bouchers S>C 
les Boulangers font morts- pour la plu- 
part , ô£ ceux qui reftent ont devant leur 
porte une foule de monde ; il faut donc, 
y. aller puifer fes beloins fes necefïïtés , 
au péril de recevoir quelque impreflioii 
maligne. Le poUTon , qui pourroit fu- 
pléer au défaut de la viande , manque 
entièrement par la fuite ou par la mort ' 
des Pêcheurs. Déjà enfin , ceux qui n’ont 
pas eu le moyen de faire des provifions , 
op qui les ont con fumées , font réduits, 
aux dernières extrémités , ils vivent du 
Jour à la. jqurnée ; les Pauvres ne trou- 
vent r;cu à gagner , les Riches 
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Koiivent rien à acheter , la mîfcre cfl: 
auffi generale que la maladie. 

Encrons pour un moment dans ces 
maifons atfligées , voyons y une de ces 
malheureivres vidtimes de la fureur du 
mal&: delà barbarie des parcns.Le malade 
cft fcqueftrc dans un grenier , ou dans 
l’apartement le plus reculé de lamaifon , 
fàns meubles , (ans commodités, couvert 
de vieux haillons , & de ce qu'on a de 
plus ufé , fans autre foulagcmenc à fes 
maux qu'une cruche d'eau , qu'on a mis 
eh fuyant auprès de Ton lit , & dont il 
faut qu'il s'abreuve luî-meme , malgré fa 
langueur & fa foiblelfe, fouvent obligé de 
venir chercher fon bouillon à la porte de 
la chambre , & de fe traîner après pour 
réprendre fqn lit. il a beau fe plaindre 
de gémir , perfonne ne l'écoute , on lui 
Crie du plus loin que l'on peut , qu'il aye 
bon courage , tandis qu'on l'abat ce cou- 
rage , par ce cruel délailTemcnt , heureux 
fî on lui livre un Domeftîque , tout le 
refte de la famille s'enferme dans l'apartê- 
xnent le plus éloigné de la chambre du 
malade, fi même l'on n’abandonne tout- 
à*faii la maifon: Dans ce trifte état , le 
malade ne voit plus que raffreufe 
imagé de la mort , que cet abandon 
fém^le lui prefemer : Ton trouble fc 

fait 
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fait voir dans des yeux étincelans , dans 
un regard égaré , ^ dans un vifage couc 
contrefaic ; le Médecin emploie ‘yaîne- 
inent (ôn art pour le guérir , & Ton élo« 
quencc pour rallûrer ; fou vent les pré- 
cautions dont il ufe luhinême , apro- 
chant le malade , démcntènct. qu’il lui 
<lic , enfin ce malheureux meurt dénué 
de tout fecours & de toute çonlolatipn^ 

& laifiè à des^arens dngrats'üh bien con- 
fiderable , qui lui & été inutile dans cés 
derniers moments, \ - T , ^ ‘ 

~ Palibns de cette maifon dans j es vbîfî«» 
lies , & nous y trouverons dans. la 'mê- 
me chambre , & fouvent dans le même 
Ut toute une famille accablée fous le 

f >oidsdu même mal , qui parles cris Sc 
es difièrentes plaintes de tant de mala- 
des , forme un triftc & lugubre concert^ 
L’un brûlé par les ardeurs de lat' fièvre ^ 
demande des rafraîchiflcmens que pcr- 
Ibnne ne peut lui donner \ l’autre agité 
P*r des inquiétudes mortelles , inter- J- 
rompt le repos dé tous les autres ; quel- 1 
quefois l'un d’eux, un peu moins acca- 
ble que Tes trilles collègues y fe traîne^ 
bors du lit , pour leur donner les fe- 
couis dont il a un grand befoin lui- 
même. Ici c’eft un fils couché auprès. 

F 
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<ie rpmpcre &• qui tourmenté <l*ull 
:cruel vomiiremcnt , irrjté par fes efforts 
^redoublés toutes les douleurs de ce mal»» 
heureux pcrci Là- c^eft .une meie éplorée 
•auprès de fa fille i , que la violence du 
-mal'rend^ infenfible' a fes gémifièiuens } 
iemp'refTéeà la 'fecourir ,.elk fç.donne des 
Xoiiw inutiles-, une mort foudaine enleve 
Ja.fille , & laiflè la rnere dans la défola- 
tion •& dans le defcfpoir. Ailleurs on 
voit; le mari &C la femme;. couchés dans 
le même lit , qui mçlcnt' leurs larmes 
lîir leur commune infortune ; ils s'exci- 
tent &. s'encouragent l’un l’autre , tantôt 
par -des fentimens d’une amitié recipro- 
que^ tantôc'.^r de. pîeufes affections en^ 
vflrs’.Dieu; &;éiaf^itprefrés par U; violèn- 
eeîda.mâl jfiils raniment' les derniers efr 
fôitSîdcdeur’tendrcfic, & meurent dans 
la '-4ivcnie.s union dans laquelle ils ont 
vecq touj:e leur, vie.; > ' ..i ... 

tnquiéiude pour -celui, qui efl: 
ah^^i!àuplès !de. plu fleurs malades ,, donc 
f’ün- r;derHa;nde? des. foulagemens! à/, fes 
maux J .Su bautre un Prêtre pour fe çon- 
fèficr*, Si^qui ne peut lui procurer au- 
cun de CCS fecouis ? Qiielle fpllicicudo 
né fent-ii pas pour donner à celui-là quel- 
tfoc'adoudll'cmenc.,, 'pouf exciter celui- 
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jèî) a, des -:4<^çs 4c contrition & d'amour 
■de Dieu -, & faite ainfi des fonctions 
aüfquelles on eft fi peu accoutumé , fur 
fout; quand il. faut les continuer jufqu’au 
dernier, moment; î Le pereeft obligé de 
contenir fes larmes , pour ne pas tout-à- 
fait éceindrelle courage de Ton fils mou- 
'Xânt,& la mere agonifante n’entend pour 
toute exhortation , que les pleurs & les 
Janjqntatîons. d’une fille défolée. On a vu 
de jeunes enfans , qui , la mort fur les le. 
yres , exhortoîent leurs parens affligés, 
iàifa patience & à la refignation à la vo- 
lonté de Dieu j d’autres refufer leurs 
/oins Prieurs einprefferacns , & les prier 
de. \S*éloigner de, crainte de leur cora- 
inuniquer quelque impreffion mortelle. 
Etrange fituation i .où il faut voir expi- 
rer, fes propres enfans entre fes bras , eut 
S’expofant au même mal qui les enleve , 
OU; prendre Je crqel parti de les dailfcr 
inourjr fans confolation & fans fecours. t 
: a On ne fçaitqui eff plus digne de com- 
f>aiïion , ou ces familles , qui tombées 
font à la., fois. , fout prefque toutes étein- 
tes en ; meme! rem s ; ou celles que le 
mal iattaque!* par ■•gradation & dont il 
cnlevevVuA à' un ceux qui en font atta- 
qués;; Ceux» là; éprouvent tout à la fois 

F ij 
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ce qu*il y a de plus trifte & de plus dci^ 
folant dans cette calamité : ceux cî ne te 
fentent que peu à peu , & par une afHic* 
tîon qui cft d'autant plus cruelle, qu'elle 
etl plus longue. Les premiers fouffrent 
ch même tems l'accablement de leur pro« 
pre mal , l'àffliétîon de celui des autres , 
la privation de tout fecours , l’împuiC- 
fance d’en donnef à ceux qu’ils aiment 
autant qu'eux mêmes', le chagrin inévi- 
table de les voir expirer à leurs cotez , 
fouvent l'aproche d’un cadavre , -qui 
eft encore cher , & dont on n'a pas la 
force de s’éloigner : tant de malheurs 
réunis rendent leur fort bien pitoyable. 
Les féconds eiTuyent tous ces fnalheutS 
tour à tour \ le plus courageux de la fa- 
mille s’eft livré à fervir le premier mala- 
de , il eft tombé quelques jours apres fa 
mort , quelle frayeur pour les autres ! 
trois , quatre , cinq , fix , font encore 
tombés les uns après les autres , fans 
qu'aucun ait échapé. Ceux quiireftenc 
accablés d'affliélion de la mort des prci 
raiers , épuifés de veilles & de fatigues ; 
troublés par la crainte d’un pareil fort , 
qu’ils voient auffi prochain qu’inévita- 
ble, tombent les uns dans le décourage- 
ment , & fe laiftent mourir de langueur & 
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de foiblelTc } les autres dans une difette 
generale , & palîènc-'ainfi d^une extrême 
afïli'<3:ion dans un -état d’indolence & 
d'infenfibilite plus trille encore tjuc lo 
premier ; quelques-uns manquant de con • 
fiance en Dieu , fe font abandonnez au 
défefpôir , & ont terminé leurs chagrins 
par une mort volontaire « trille & cruel. e 
tefolucioh ,’qui ne cermiiiedes malheurs 
prêts à -finir que pour en faire recom- 
mencer pour toujours d’autres. 

' Dans ces familles ainfi défolées , tan- 
tôt c’ell une mere , qui reftc feule avec 
ion petit enfant , & tous deux malades. 
Si cette mere infortunée pouvoir faire au 
moins comme autrefois Agar , qui chaf- 
fce de la maifon d’ Abraham fon Maître, 
lailTa fon fils au pie^l d’un arbre , & s’é- 
loigna dans le défert , pour s’épargner 
le chagrin de le voir mourir j mais celle- 
ci. détenue par les langueurs de la mala- 
die , ne peut éviter une de ces cruelles 
extrémités , ou de mourir , en lailfant 
fon fils dans l’abandon 3c dans la necef- 
•fité de- périr apres elle, faute de nourri- 
-ture ; ou de le voir expirer le premier 
■fous' fcs yeux i Tantôt c’cil une jeune 
■fille qui a furvêcu tous les autres : 
-avant ces malheurs , un grand nombre 

F iij ' 
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de frères ne lui Uilfoienc efperer qu*nne 
médiocre part de l’héritage cle leur pere ^ 
la voilà feule heritîçre d'une^^maifou r&s' 
d’un bien , dont elle,e(^,embarradce j peft 
fenfible à tous ces ayançages ,, . elle nej 
l’eft qu’à la perte de ceux qui les lui ont 
lailfés i feule elle ne fçait que^ devenir j 
elle ne fe voit plus ; ni parensjr/iiiamis^ 
ni voifins j il ne lui.refte .qqe la ïrîfte 
image des morts j dçm; elle eft /encore 
troublée t bientôt elle eftime le fort de 
Tes freres décédés plus heureux' que le 
lien ; Tantôt c’eft un. Domeftique que je 
Seigneur a bienvqulu .cpnferver ^ ,ppur 
fecourîr fes lylaUres : il leçir‘a,i;enda à tous 
les derniers deyoirs : Iç/.voilvi^^d dans 
nie grande maifon , . qui réfte à /a difpo* 
lî:ion; ilne fçait quel parti prendre , il 
ne paroît point djicritier ^ il eft abfent , 
ou même il n’y en a point ;de certain;: 
heureux quel qu’il foie , (î leDçmeftlqüe 
a une fidelité à l’épreuve d’une tentation 
fi délicate i car l’on en a vu quipn.teu 
la cruauté d’avancer la mort de leurs 
maîtres , impatiens d’executer lef.maU 
heureux projet de les voler !, que quel- 
ques heures de patieneç Içur. aiiroient 
donné la liberté d’executèr à loifir , fans 
ajouter ce crime celui d’un actemac 

l* 
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anfli cruel qu’înutîle. -Souvent toute 
une famille éteinte , iailToit la maifon 
ouverte au pillage , & en proye à la cat 
naille , ou à ceux qui alloieiit enlever 
les cadavres, 

• Reprefentons-nous quel étoic le cha- 
grin , pour ne pas dire , le defefpoir de 
ceux que le mal furprenoit fans dorrieftl- 
ques • fans parens ^ & fans , aucun, voîün , 
qui veuille , qui puifle même les feco.u- 
rir. Ils ne manquent ni d’argent ni dçs 
commodités necelTaires , mais tout cela 
leur devient inutile , parce qu’ils n’ont 
perfonne pour les fcrvir. . Qiie devien- 
dront-ils ? Iront-ils dans qnaHôp'ital ? Ils 
ne pourront pas en fuporter l’infcdtion 
& l’horreur. Quelques-uns pourtant ont 
pris cette étrange refolution d’ajuvc.s 
ont mieux aimé mourir chez eux dans un 
entier abandon. Voudra-t-on lé croire ? 
que ceux-même qui fe font ' fa;crifiés a« 
fervice du Public,, & <Jui ont prêté leur 
minifterc aux peftiferés, fe foient trouvés 
réduits à ces cruelles extrémités. On l’a 
vu dans la perfonne d’un Curé,, qui de- 
puis les premiers commencements de la 
contagion , avoir admiuiftré les Sa’cre- 
mens aux malades avec, autant' de zelc 
que de pieté , & qui fai h du inal à la 

F * • • • * 
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fin du mois d'Août.fe cronve (eul dans fa 
roaifon, fans domeftiqucs, fans voifins, & 
fans efpoir de trouver quelqu’un qui 
veuille lui rendre des fervices bien moins 
imporcans , que ceux qu’il a rendu luu 
même aux autres : dans cet état il s'effor- 
ce de fortir , il va fraper à diverfes por- 
tes de Tes Parroiffiens , il leur demande 
une retraite S>c des fecours de charité ; 
lefuré de tous cotez , il revient dans fa 
maiîbn^y attendre la recompenfc dûc à 
fes travail , & où , abandonné des hom- 
mes , il expka feul entre les bras du Sei- 
gneur,- Eft-cel^a dureté du tems ou celle 
des hommes , qui nous fait voir des 
exemples d'une fi cruelle ingratitude ? 
Un Chanoine de la Cathédrale, d’ailleurs 
riche & à fon aîfe , fe trouvant en fa 
maifon dans le même délaifièmeht , va 
fe réfugier dans le Clocher de fon Eglî- 
fc , où il fe flatte de trouver quelqu'un 
pour le fervîr \ helas i il y meurt fans 
aucun fecours. Un Médecin cft obligé de 
fe réfugier chez les Recolcts , pour ne fc 
pas voir, mourir dans une entière priva- 
tion de tout foulagement. Un autre , qui 
véritablement a la confolation d'être au 
milieu de fa famille , qu'il ne confervera 
pas long.tems , manque fouvenc de fçg 
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’heceffitcs dans le cours d'une longue ma- 
ladie il ne les trouve pas même à prix 
'd'argent ; fes fervices rendus au Public 
ne lui attirent aucune attention de la 
part dé ceux -qui devroient pins lui en 
procurer'^ il eft enfin obligé d’avoir re- • 
cours k des* Communautés Relîgiéufcs , 
*& à des amis charitables j tantôt pour 
du bouillonjtantôt pour de la viande. Tcl^ 
étoît le trouble & la, défolarion où fc 
trouvoîent réduites les perionnes les plus 
riches '& les plus commodes , ceux 
même que leur miniftere fcmbloit af- 
franchir 'de la crainte de fi fàcheufes •ex- 
trémités, • ' 

C'étoit encore un objet bien touchant 
que de voir les femmes enceintes : pref- 
que toutes ont eu le malheur de périr', 
ou par la maladie , ou après un accou- •- 
chement naturel , ou bien par ceux que 
le trouble & la frayeur prématuroienr. 
On fçait de quelle neceflité font les fe- 
Cours étrangers à une femme qui efl: en 
travail d'tnfant ; elle s'épuife en efforts 
inutiles , quand ils ne font pas foûtenus 
par l'aide de ceux qui l'affiftent. On doit 
bien penfer que ces fecours manqooienc 
dans un tems où tout le monde étoît 
Itflerrc , '& où Poh ctoit dans une dé- ■ 

P tr 
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fiance réciproque. Un accouçhemenç eft 
bien plus 'difficile & pins laborieux:, 
quand la femme en fait feule, tout l’ef- 
fort : & l’on peut juger de tous les aur 
très foins & embarras d’une, fcmraejqui 
, ,cfl: obligée de fc foîgner elle &. fon en- 
fant , ou qui n’a auprès, d’elle que des 
hommes & des perfonnes tout- à fait neu- 
ves à cet exercice. L’embarras étoit bien 
plus grand pour celles qui accouchoienc 
avant le terme. Mais c’étoit une efpece 
de défcfpoir pour celles qui accouchoienc 
dans le mal. Nulle amitié , .nulle coin, 
pafîion , nulle charité .étoit afTez forte 
pour mettre quelqu’un audeirns des fra- 
yeurs qu’infpire le péril de recevoir des 
vapeurs înfçftées , & de coucher à ce qui 
fort d’un corps peftiferé : elles meuren,c 
. dans l’incertitude de leur propre, falut', 
comme le refte des hommes , . & alTurées, 
de la perte de celui de leur enfant. Une 
de ces femmes qui fe trouvoir dans ce 
pénible cas , fc fentanc affez de force pour 
demander du fecours .pour fon enfant 
mais non pas pour aller elle même prenv 
dre l’eau pour le baptifer fe faifoit en- 
tendre des voifins & de ceux qui paf- 
foient dans la rué, les uns, & les autre^t 
' s’attroupèrent 4 eywrt fa miufon ^ 
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chés d’une compaflion inutile , ils, n’a- 
voienc ni alTcz de courage , ni alFez de 
charité , pour aller la fecourir. Un jeu- 
ne homme , plus hardi que les autres ,' 
monte , & va donner le Baptême à ' ceé 
enfant. La maladie fuivie d’une .promped 
-mort , fut -bientôt le prix de fa charité 
de Ton courage. Adorons ici les jugement 
du Seigneur , fans examiner , fi , par 
cette mort prématurée , il a voulu con-> 
ferver à ce jeune homme le mérité* d’uné 
aftion fi faincc , t^ti’il auroit pâit-étitf 
perdu dans le cours d’une. plus longue 
vie. 

•' Nous pourrions raporrer encore uit 
trait plus hardi dans’ un- cas femblablc 
dhin" antre-jeune homme;" -C’ell le .fiU 
d’un Chirurgien qui dans fou enfance 
avoit un peu manié le «rafoîr dans' la 
Dontique de Ton pere. U étoîx PenHon-'®' 
naire chez les l^res de l'Oratoire , où il ^ 
èccnpoît une des 'douze places j’que Mr; ' 
de'M'atignon Abba* de Sc.'iViétor an* 
cien', -Evêque dé Condom ly* a fondées 
depuis peu. Ce jeune homme entendant 
dire , que dans le voifinage une femme 
dans une grolTeirc-forc avancée , étoÎÉ 
prête à expirer , •& qu’on ne trou voit 
point de Chirurgien pour -délivrer Letiu 

F vj 
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fane , & le mettre en état de recevoir 
le Baptême , animé d'un faint zele , 
peut-être mal entendu , prend un mau- 
vais rafoir , va chez cette femme qu’il 
trouve morte , il lui fait l’operation Ce- \ 
(arienne , & comme fi le Seigneur eût 
conduit cette main aveugle , une ope- 
ration qui eft prefque toujours inutile & 
infrudlueufe , eut ici un fuccès entier, 
car il en tira l’enfant en vie , & le bap- 
tifa. ill femblc que le Seigneur ait voulu 
donner à cette action , qui, imprudente 
en aparence , avpit été pourtant encre- 
prîfe par un efprit de charité , tout l'éclat 
& toute la certitude qu’elle meritoit : car 
l'enfant furvêcut quelques )ours à fa nve- 
re , & ce pieux jeune homme alla bien- 
tôt jouir du même bonheur qu’il avoic 
procuré à cet enfant. 

Je n’oferois pouffer plus loin le détail 
des differentes calamités que l’on voyoîc 
dans l’interieur des maifons ; elles ne 
trou veroient peut-être pas de créance dans 
l’efprit des Leébeurs , je ne fçai même 
s'ils ne regarderont pas ce que j’en ai 
déjà dit comme des exagérations d’une . , 
perfonne afiligée , qui veut attendrir les 
autres fur fcs. propres malheurs. Cepen- 
dant quelque vive que, foie la defciiption 
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que j*en ai faite , j'ofe aflùrer quMle cft^ 
infiniment au defibus de la vérité ; ce 

, \ ’ é ■ 

Uu'il y a de plus^pitoyable , c'eft que ces 
aélblarions particulières fe préfcntoicnc 
vingt fois le jour dans les differentes 
maifons où l'on entroit : & que la vue 
de tant de miferes devenoit encore plus 
touchante par les cris , les pleurs , les 
plaintes , èc leshurlemcns dont ces mai» 
fbns rctentilToient jour & nuit. Mais for- " 
tons de ces lieux affligés , pour aller 
parcourir la Ville , où nous trouverons 
des objets encore plus couchants & plus 
affreux. 



CHAPITRE XII.. • 

Etat de U Fille, 

S I la défolatton intérieure des maifons 
a paru extrême , celle du dehors pa- 
roitra encore plus horrible. Je me dif- 
penferois volontiers de la reprefenter y 
car comment ménager dans cette rela- 
tion & la délicateife de ceux qui ne 
pourront pas fuporter la Icélure de tant 
de récits affreux , & l’honneur des per- 
fonnes > fur qui la honte de tant de tcoo~ 
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blés femble retomber j & la vericé de« 
faits , que nous avons promis de ne pas 
déguifer. Par ménagement pour les pre- 
miers, nous ne ferons qu’un récit fim- 
ple de ce que tout le monde a vu , fans 
^ en faire des defcriptions outrées & fallu- 
eufes , & nous jetterons un voile fur 
tout ce qui pourroit blelTer leur délîca- 
telfe : par raport aux féconds , on ne doit 
rejetter ces défordres que fur la violence 
du mal plus rapide dans fes progrès , que 
la vigilance la plus ,a6livc4îe pouvoic 
l’être à prendre des mefures pour l’arrê- 
ter : & pour la vérité , elle fera toujours 
facrée , pour nous, & nulle forte de con- 
lîderatîon ne pourra jamais nous porter 
à la trahir; • , 

Jufqu’ici la Ville avoir paru déferte , 
il fembloit, que tous les habitans en 
étoient fortis , & qu’il n’y étoit pas relié 
une feule pei-fonne. Cette folitude' érôic 
encore plus; fuporuble que .la vue d’un 
nombre infini de morts &c de malades , 
dont toutes les rues & toutes les places 
publiques furent couvertes peu de jours 
après. Bien des raîfons obligeoîent les 
'malades à quitter leurs maifons. Nous 
avons déjà remarqué que des deux Hôpi- 
taux qu’on avoit établis l’un. n’étoit. pas 
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a(Tez grand pour contenir la- fi<xi«me paf* 
tie des makdes , &! l’antre ne pouvoic 
être prêt de long-tems. Les pauvres 
croient donc fans retraite , & manquant 
de tout.cbeÿ ^,fux ,, ils defcendoient, dans 
les rues , ou pour exciter la charité des 
yoi'fins;, ou dans: l’efperaoce. de pouvoir 
fe traîner jufqu’à l’Hôpical, Par la mê^ 
pe raifon ^ _unc infinité de gens qui ne 
nianquoient- de rien, mais qui vivpienc 
fans domeftiques , & étOiem fans family 
Je, fevpyoient dans U neceflité ,'de périr 
fans’ aucune forte, de fecours .& même 
fans cfpcrance de pouvoir s’en procurer à 
quelque prix que ce fût. Ceux-là avoicnt. 
iJs d’autre parti, à prendre,, que. de venir 
attendre dans îles rues, .un fecou-rs qu’ils 
fei ftattoicnt .d’yhtrpUver! , & dont ils 
çrpient ^{lurés de-: manquer en- refiant 
chez eux ? Tel eft ' encôre l’état ,de ceux 
qiii .refteçenc les derniers après la mort 
de touteilcur famille : ils avoient fecou- 
rutpus les. autres il ne relloit plus 
pçrfonne dans U.tnaifon qui put les fe? 
courir : tout eüoit: mort ; parcns, voifins, 
femme!, enfans ; triftc état qui leur fai- 
foit tegrcter de leur .avoir furvêcu , & 
dont ils, ne .pouvoicritofe retirer .qu’en 
%b4t)donnant'iffurs.maiihus > .'p6ur aileii 
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1^6 Relation Hifloriquè "■ 
s'cxpofer à toutes les injures de l’air , aa ' 
milieu d'une rue. Plufieurs s’artêtoient à j 
la porte de leurs maifons , retenus ou ^ 

par la foibleffe , ou par la honte de fe 
montrer en pleine rue réduits aux der- 
nières extrémités, - . ' 

/ On voyoit encore dans les rues une 
autre efpece de malades j dont le fort 
ctoit bien plus déplorable. Ofcrai-je le 
dire , & pourra- t-on le croire ? c'étoienc 
des enfans que des parens inhumains j en 
qui la frayeur du mal etouffoit tous les 
fentimens de la nature. -mettoient dehors, 

& ne leur donnaient pour tout couvert 
qu'un vieux haillon , devenant par cette 
dureté barbare , les meurtriers de ceux à 
qui peu auparavant ils fe glorifioient 
d'avoir donné la vie» Tous ces malades 
n'emportoient de leurs maifons qu’une 
cruche , une écuelle , & quelque vieille 
couverture. Dans ce trifte équipage ,-ils 
fe traînoient auffi loin qu’ils pouvoient ; 
les uns après avoir fait quelques pas tora* 
boient tout à coup , & luccomboient 
aux premiers ciforts : d'autres s’arrê- 
toient , dés qu’ils fentoient que les for- • 
ces leur mâquoient,& fe relevant enfuite, 
ils alloient par reprifes au lieu deftinéi La 
plupart s’eftiraoieot heureux « quand ib 
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pouvoîént faire leur lie fur les degrés 
d’une porte , fur un banc de pierre, dans 
l’enfoncement d’une boutique , ou à l’a- 
bri d’un auvent : cependant qui le croi- 
roit ? on leur ôtoit encore cet afile. Tout 
le monde craint les aproches d’un peftife* 
ré , chacun veut l’éloigner de fa maifon j 
& pour leur ôter tout moyen de s’y réfu- 
gier , par une cruauté inoüie , bien de 
gens jettoient de- tems en tems de l’eau 
lur le fcuil de leurs portes & dans la rt>ë ; 
d'autres y faifoient un enduit avec de la 
lie du vin, de forte que les malades<nc 
pouvoient pas ejg aprocher. Qtie devien- 
dront ces malheureux, rebutés de cha- 
cun , &C chalfés de tous côtés 1 ils fe 
traînent jufqu’à une Place publique la 
plus prochaine. 

C'ed: ici où la vue de cent & de deux 
cens malades , dont ces Places étoienc 
bordées , fainiToit tout à la fois , & le 
cœur & les feus. Il falloir avoir perdu 
tout fentiment , pour n’être pas touche 
de l’état de tant de miferables , livrés à 
toute la rigueur d’une violente maladie , 
dont les douleurs devenoient plus cruelles 
|)ar la privation de toute forte de com- 
modités. D’un feul coup d’œil , on voyoic 
la mort peinte fur cent vifages diiferens > 
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138 Relation Hiflorîque 
& <ie cent couleurs qui n'étoîent pas 
moins différences , l'un avec un vifage 
pâle & cadavéreux , l’autre avec une face 
rouge & allumée , tantôt blême & livide j 
tantôt bluâtre & violette , & de cent au- 
tres nuances , qui les défîguroient : des 
yeux éteints , d’autres éiincelans , des 
regards languKfants , d’autres égarés, tous 
avec un air de trouble & de frayeur qui 
les rendoit tout à fait méconnoiffables. 
Comme la pefte adopte les fymptomes de 
toutes les autres maladies , on y enten- 
doit aufîi toute forte de plaintes , des 
douleurs de tête , & qui fe répandoient 
dans toutes les parties du corps, de cruels 
vomilfemens , des tranchées dans le ven- 
tre , des charbons brûlans , enfin tous 
les accidens & toutes les autres fuites de 
ce terrible mal : l’un étoit languifi'ant , 
fans dire mot , l’autre dans le délire ne 
ceffoit de parler ; enfin c’étoit un affem- 
blage de toute forte de maux , qui deve^ 
noient plus violens & plus cruels par le 
froid qui les faififfoit pendant la nuit i car 
on a reconnu que la tranfpiration don- 
noit plus de repos & de foulagement à 
ces malades , <lue tous les remedes , & 
comment l’entretenir cette tranfpiration , 
quand l’on cfl; à découvert ôc expofé nuit 
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& Jour aux imprcflions d'un air vif ôc 
froid î . ^ . 

T Qu'on ne croye pas que cet affreux; 
^pareil de tant de malades ralfçmblcs en 
un même lieu , ne fût que dans une feule 
Place , toutes celles de la Ville en éioient 
remplies j le Cours , qui efl: l'endroit le 
plüsriant & la promenade la pjus agréa- 
ble , où les femmes venoienc étaler leur 
yaiiité 6 c leur luxe , et> eftoic plus couvert 
que les autres Places. Us s’y mcttoicni à 
l’ombre des arbres , & fous les auvens des 
boutiques : là brûlés .au dehors par la 
chaleur du Soleil , & en dedans par les 
ardeurs de ;la fièvre , ils ne demandoicnc 
que le fecours le plus commun , •l’eau 
qui fe perd dans les rues , & perfonne ne 
leur en donnoit , la charité cftoit éteinte 
dans tous les cœurs : ces malheureux vc- 
poient expofer leur mifere dans les Places 
publiques , comme dans les lieux les plus 
fréquentés , dans l’efperance que parmi 
ceux qui y pafferoient dans le jour , quel- 
qu’un feroit touché de pitié pour eux j & 
bieu |oÂn de*là chacun les fuioic & les 
iévicok, Si quelque Turc ou quelque In** 
ÜdçUe^ ÿ’^avoit paffé il jauroit certaine* 
inent faiçiçomrtie le Samaritain de l’Er 
» ii.aiiroic Wc leurs playes , & 
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leur auroîc donné du fouUgemenc , & 
{)ar-là eût mérité d'être appellé le prochain 
de ces malades ; mais malheureufement; 
pour eux , ils ne voyoienr palTcr que des 
Chrétiens , qui comme le Prêtre & le 
Levîte du même Evangile , étoîent at- 
tendris fur leurs malheurs , mais n’ayant 
pour eux qu’une compaflion fterile 
pafToîent outre fans les fecoiirir. Cruel , 
abandon , qui fera toujours la honte du 
Chriftianifme, 

Pour voir toute la défolation & toutes 
les horreurs delà Ville réunies dans un 
feul point de vue* , il n’y a qu’à jetter 
les yeux vers la rue Dauphine , qui va 
de l’entrée du Cours à l’Hôpital des Con- 
valcfcens. Tous ceux qui fe trouvoienc 
feuls dans leurs maifons , & tous les pau- 
vres faifoient les derniers efforts pour fc 
Traîner jufques-là , dans l’efperance d’y 
être reçus : la plupart n’y troûvoient pas 
de place , & n’ayant pas la force de s’en 
retourner , ils étoient obligés de fe cou- 
cher dans la rue , qui longue de cent qua- 
tre vingt toifes , & large de cinq ^ a été 
pourtant toute couverte de malades, pen- 
dant un tems affés confîderable , 6c le 
nombre en étoit fi grand , qu’on ne pou- 
voii; pas fortir des maifons , fans leur paf- 
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fer für le corps. C^ui pourroic décrire 
toutes les fou£Frances de tant de malades , 
toutes les attitudes de tant de corps lan- 
guilTants ? Qui poarroit exprimer leurs 

{ ilaintes & leurs gemiflemens ? Couchés 
es uns auprès des autres , iis n’avoienc 
pas dans la rue même autant de place que 
l'inquiétude du mal en demandoir. Les 
uns rnouroient avant que d’être reçus dans 
l’Hôpital , les autres , en y entrant j on 
en voyoît tomber par défaillance près du 
ruidèau , & n’avoir pas la force de s’en 
' Jj^er ; d’autres preflés par la foif , s’en 
aprochoient pour y tremper leur langue , 
& rendoient l’ame au milieu des eaux i Ôc 
afin qu’il ne manquât à la défolatîon de 
Marfeille aucun trait de rclTemblancé 
avec celle de Jerufalem on y voyoit des 
femmes expirer avec leurs enfans pendus 
à leurs mammelles. 

- . N’avançons pas plus loin , & ne pene* 
trons pas jufques dans cet Hôpital , donç 
le feul afpeét eft capable d’attendrir l’ame 
la plus dure & la plus infenfible. Tout y 
cft couvert de malades , de morts , & de 
mourants. Ils y font pêle-mêle couchés 
a terre , fur des bancs de pierre , 6 c 
l’on, en voit par tout où’ l’on peut por- 
terai» vue; .ceux qui y font le plus 
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xommodemcnt , n'ont qu'une flmpîè 
paillafTe fans draps , fans couvertures , à 
la refcrve d’un- petit nombre qui occupe 
les Taies , tout le refte y eft fans fccours 
& fans commodité. Eh ! que pouvoient» 
ils attendre de ceux , qui ne s’étoient def- 
tincs à les fervir , que pour jexcrccr plus 
librement leurs brigandages : des âmes 
vendues au crime , font-elles fufceptibles 
de fentimens de compalSon & de charité, 
dont il faut être animé pour fecourir les 
malades ? Rcprefcntdns*nous''.donc quel 
devoir être le trouble & le défefpoir dé 
ces malades} livrés à des gens -impîtoya» 
'blés , ils Te trouvoient aufll abandonnés 
dans cet' Hôpital, qu'ils l'étoicht. dans 
leurs maifons & , ce qui eft encore plus 
affligeait poubçux ^ c'eft’que la plupart 
y ayant. porté leur argent , & ce qu'ils 
avoient de plus précieux , comme dans 
un lieu' de fûrété Te voyoient hors d’ef- 
perance de le conferver à leurs heritiers ; 
allurés d'en être dépouillés ÿ comme l'éi 
toient ceux qui rrioufoient à leurs côtés- 
Il y avoir toujours dans la cour de cet 
Hôpital un tas de cadavres mis eu con- 
fufion les uns fur les autres , dont -les 
plus bas écrafczipar le poids des autres , 
teiguoient :1e pavé de fang , ôi donc cer- 
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talnes parties , éparfes & répandues de 
tous côtés , n’étoient pas moins horri- 
bles à la vue que l’infcélion en étoic 
dangereufe \ n*en difons pas davantage , 
& hâtons - nous de fortir de ce lieu 
d’horreur. 

Arrêtons-nous pourtant un moment 
dans l’autre Hôpital , qui étoit deftiné 
pour les petits enfans Orphelins 5 ils font 
le plus digne objet de la charité chré- 
tienne , & la plus * chere portion du 
troupeau de Jefus-Chrift. Helas ! ils 
ont cependant été les plus négligés j pour 
donner une idée de leur état , & nous 
épargner la peine de le reprefenter ici , 
nous dirons feulement que de deux à 
trois mille enfans , il n’en eft pas recha- 
pé cent , & que l’œconome , chargé du 
foin de ces innocentes creatures,convain- 
cu de divers crimes , fut pendu en celte 
yiHe dans le mois de Février. 

Si la vue des inalades excitoit tour à 
tour des fentimens d’horreur & de pitié , 
celle des cadavres jettoit aulïi'le trou- 
ble & l’efFroi dans tous les cœurs. Tou- 
tes les rués en étoient remplies , on ne 
fçavoit plus où faire des folles , & l’on 
ne trouvoic plus de FolToyeurs j plus de 
Corbeaux i ceux qui étoient encore fur 
..r.; 
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pied en faifoienc un indigne commerce i 
& ils n’enlevoient que les morts , dont 
les parens étoîent en état de les payer. 
On doit juger par- là qu'ils en laiilbienc 
plufieurs , auffi ils s'accumulèrent à un 
point , que l'on fe vit prefque hors d'é- 
tat de les enlever. Nous dirons dans la 
fuite les mefures que l'on prit pour en 
tenir à bout. Cependant reprefentons- 
jnous le trouble d'une Ville , où il mou- 
roit par jour plus de mille perfonnes , à 
qui les rues fervoient de tombeau j auffi 
étoient elles , pour aînfi dire , jonchées 
de morts & de malades , de forte que 
dans les plus grandes , à peine trouvoiu 
on à mettre le pied , & en certains en- 
droits , il falloit les mettre fur les cada- 
vres , pour pouvoir pafl'er. C’étoît bien 
autre chofe dans les Places publiques, 
& devant les portes des Eglifes , ils y 
étoient entalfés les uns fur les autres ; 
& dans une Efplanade , ditte la Tourrete^ 
qui cil entre le Fort St. Jean & l'Eglife 
Cathédrale , quartier habité par des gens 
de mer , & par le menu peuple , il y 
âvoit toujours plus de mille cadavres 
entaires j le Cours même en étoit rem- 
pli ; tous les bancs , dont il cft bordé' 
<k chaque côté , étoient autant de cer- 
cueils 
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Ciieils, & le lieu le plus agréable de U 
ville , où les jeunes gens aîloient refpi- 
rer l^aîr du monde , étoic devenu Pen- 
droîc le plus propre à leur en infpirer le 
mépris. La préfence de tous ces mores 
croit pour les malades languilTants dans 
les Places publiques , un nouveau fujec 
de trouble & d’effroi. La ParroîfTe de 
St. Fe'rreol étoit le fcul endroit de la 
Ville exempt de l’horreur & de l’infec- 
tion des cadavres , & cela par les foins 
du Curé &: des CommifTaîres de cette 
Parroîfle. Ils s'étoient refervés un cer- 
tain nombre de Corbeaux & de Tombe- 
raux , & ils les ménagèrent fi bien , 
qu’ils durèrent pendant toute la conta- 
gion ; d'ailleurs la proximité des fofTes 
favorifoit beaucoup le prompt tranfporc 
des cadavres , qui étoient enlevés fur le 
champ , & ne croupilfoient jamais fuc 
place. 

C'étoit une peine encore bien plus 
affligeante pour les parens > de fortir les 
morts des maifons , & de les porter dans 
les rues , que de les avoir fecourus dans 
leur maladie. Qiielque chere que noua 
foît une perfonne , on ne peut plus en 
fuporter la vue dès qu’elle eft morte ; 
on ne fouffre qu’avec peine, pour ne pas 
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dire avec horreur , l'aproche d’un cada- 
vre , &: encore plus celle d'un cadavre 
peftiferé j il étoit inutile d’attendre que 
quelqu’un, par charité ou par interet, 
vînt délivrer de ce trifte foin , ceux qui 
fe trouvoient dans cette cruelle fituation, 
& quand on avoir gardé un cadavre uii 
ou deux jours, il falloir enfin , malgré 
qu’on en eût , fe faire une cruelle vio- 
lence , &: forcer la nature à lui rendre 
encore ce dernier devoir. Le pere le 
rendoit au fils , le fils au pere , la mere 
& les filles étoient forcées à fe le rendre 
réciproquement"; les uns les portoienc 
les autres les traînoient , & ceux qui ne 
pouvoient faire ni l’un ni l’autre , les 
jertoient par la fenêtre. Cruelle extré- 
mité , qui renouvelloic toutes les dou- 
leurs d’une mort que l’on pleuroît enco- 
re ; enfin fi l’on trouvoit quelqu’un qui 
voulût fe livrer au danger d’enlever un 
mort , & de le porter à la ruë , ou dans 
la place la plus prochaine , il deraandoie 
une fomme extraordinaire , & il n’y. 
avoir gueres de familles qui pulTent fu- 
porter cette dépenfe. De ces cadavres , 
les uns étoient nuds & découverts , les 
autres envdopés dans des draps , dans 
des couvertures , dans de vieux haillons,, 
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ou dans leurs propres habits , & tcis 
étoient ceux que des morts fubites , ou 
extrêmement promptes , avoient furpris. 
Quelques-uns étoient emballés dans leurs 
matelas , quelquefois liés fur une plan- 
che , qui .avoir fervi à les porter i & d'au- 
tres , mais fort peu, étoient fermés -dans 
des bieres. Il y avoir fur tout quantité de 
petits enfans , de tout âge ; car il en cft 
fort peu refté , & les Médecins ont re- 
marqué , qu'ils avoient toujours le mal 
dans fa plus grande violence. On voyoit 
des morts qui étoient aflis & apuyés con- 
tre les maifons , d'autres accoudés fuc 
une porte , & dans toute forte d’attitude, 
& c'étoient ceux , qui mourant dans les 
rues, étoient reftés dans la même heua- 
tion , ou la mort les avoir furpris. Parmi 
tant de cadavres épars dans les rues , 
combien y en avoit-il qui étoient fi hi- 
deux & fl difformes , qu'on n*y recon- 
noifîbit plus aucun trait f Ce funefte mal 
lailTe des imprcfïions , dont l'effet fub- 
fîffe encore après la mort ; comme 
s'il exerçoît encore fa violence fur les 
cadavres, ils font plutôt corrompus que 
les autres , & en dix ou douze heures de 
tems , ils exhalent une infcdlion infupor- 
table , & combien plus forte devoir être 
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ccttc infeftion plufieurs jours après la 
mort ? Q^iclqnes ► uns étoient à demi 
pourris , 6c fi fort corrompus que les 
chairs dilToutes par les eaux des ruifieaux, 
couloicnt en lambeaux , & faifoient ruif- 
felcr le (ang dans les rues. Nous avons 
vû la plus belle femme de la Ville con- 
fondue avec les autres cadavres dans une 
Place publique. Helas ! combien de Mi- 
nilhes du Seigneur , qui n*pnt pas eu 
une fcpulture plus honorable. 

Des horreurs encore plus affreufes fc 
préfentoicnc de rems en tems , à la vue* , 
£>c obligeoient les pafians à fe détourner 
de ces endroits là : c'étoient des malades 
qu*une fureur phrenetîque avoir porté à 
fe précipiter par les fenêtres. Les uns 
avoienc le crâne ouvert & les moelles 
éparfes de côté & d'autre ; on en voyoît 
qui étoient crevé , & qui flottoient, pour 
ainfi dire, au milieu de leurs entrailles 
répandues , & il y en avoir d’autres qui 
étoient entièrement fracafles. Des diffor- 
mités encore plus monftrueufes défigu- 
roient ces cadavres abandonnés. Un nom- 
bre infini de chiens affamés par l’abandon, 
ou par la mort de ceux qui les noivrrif- 
foient , roJcMcrit par la Ville , Ôc s’achar- 
nant fur CCS cadavres , ils les devoroiem: 
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lainoiis à l’imagination le foin de peindre 
l'horreur de ce fpe^tacle , & finUlons un 
récit , que nous ne pourrions continuer 
fans frémir , & fans infpirer aux autres la 
même frayeur dont nous avons été faifis 
en le voyant. 

A la vue de tant de malheurs , ne de- 
vons-nous pas nous écrier , comme- au- 
trefois le Prophète : a Ejl-ce donc IX cette 
V \lle , ijui était la joie & les délices de 
la Province j cette Ville fi ftoi illante par 
-fou commerce , par fon opulence pat le 
nombre de fes habitans , cette futile , au- ^ 
tre f ois Jï peuplée t comment ejl-elle maintt- 
ttant abandonnée & déferle ? Ses rués pleu- 
rent leur foliiude. Tout fon peuple gémit 
& cherche des fccours qu'il ne trouve 
point , en donnant meme ce qud a de plus 
-Cette fuperbe Villes p.rdt tout 
fon éclat & toute fa. beauté : fes principaux 
' Citoyens ont été dîfperfés y ilsfe font en- 
fuis fans courage & fans force devant l’en- 
nemi qui les pourfuhoit. Peut-on retenir 
fes larmes y & ne pas fentir fes entrailles 
émues : quand on voit fa défolation , 
périr au milieu des rues les enfans qui 
étaient a la mammelle. N'en cherchons 
pas la caufe dans l’infeêUon de l'air ni 
a feremie, 
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dans les fruits de la terre , mais dans là 
corruption de ceux qui l'habitent , parçe 
quh*ls ont violé les loix [aimes , a dit un 
autre Prophète , qu‘üs ont changé les or» 
àonnances , & rompu l'alUsnce êternetle : 
cette futile de faflc eft détruite , elle n'efl 
plus qu'un défert affreux : toutes [es mai» 
fous font fermées , & perfonne n'y entre 
plus : les cris retenrijfent dans les rués , 
toute la joie en efi bannie \ tous les dîver» 
tiffemens font négligés & oubliés ; voici le 
tems ou le Seigneur abandonnera nôtre 
Ville , il la dépouillera }’ il lui fera chan- 
ger de face , il en difperfera tous les ha-» 
hirans j ou voici le tems que le Prêtre fera 
comme le Peuple , U Seigneur comme l'Ef» 
clave , & la Maitreffe comme la Servante. 
Qiie ferons-nous en ce jour d’afïlidtion ? 
A qui aurons-nous recours , pour n'être 
pas accablés fous le poids de nos maux , 
& pour ne pas tomber fous un monceau de 
corps morts ? Il faut que le peu qui refle fe 
convertijfe à Dieu , qu'il .rende gloire au 
Seigneur , & qu'il célébré le JSlom du Dieu 
à' Jfrael dans les Jfes de la Mer. 

Les vapeurs qui s’élevoient de ces ca- 
davres croupilTans dans tous les quartiers 
de la Ville , infederent l'air , & répan- 
dirent par tout les traits mortels de la 
contagion. En effet , elle pénétra dès- 

a lft»e. 
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lors dans les endroits , qui jufques là lui 
avoienc été inacceflibles ; les Monafteres 
d'une clôture la pins fevere en re{îenti*i 
rent même quelque impicflion i & les 
mai Tons les mieux fermées en furent at- 
taquées. On vit alors le moment fatal 
où il fembloit qu’il ne devoir plus refter 
perfonne en fanté , &que toute la Ville 
ne devoir plus être qu’une Infirmerie de 
malades. Si le Seigneur n'eût arrêté le 
glaive de fa colere, en infpirant à ceux 
qui étoient chargés du Gouvernement , 
les moyens efficaces , que nous expofe- 
rons dans la fuite de cette relation. Cet- 
te infeélion étoit encore augmentée par 
une autre , qui n’étoit pas moins dange- 
reufe. Il s’étoit répandu une certaine 
prcvéntiop que les Chiens étoient liifcep- 
tibles de la contagion , par l’attouche- 
ment des hardes & des corps infectés, ôc 
qu’ils pouvoient la communiquer de mê- 
me. C’en fut aficz pour faire déclarer 
une guerre impitoyable à ces animaux: 
on les chafToit de tous cotés > & chacun 
liroît fur eux ; & l’on en fit auffi-rôt un 
malfacre , qui remplit en peu de jours 
toutes les rués de Chiens morts ; on en 
jetta dans le Port une quantité prodi- 
gîeufe , que la mer rejecta fur les bords^ 
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cela joint à là cîià^yr du Soleil il 
s’éleva une iiifedtion fi ^orte, qu'elle fit 
abandomwr cet endroit , un des plus 
agi cables » & le feul où l'on pouvoir paf- 
fer librement auparavant j car toutes les 
autres rues étoîent impraticables , non 
feulement par les malades & les morts 
qui les remplîflbient , naais encore par 
les hardes infcâ:ées , & les autres immon- 
dices qu'on y jcttoit par les fenêtres de 
toutes les raaifons jon y trouvoit en effet 
de tems en tems des amas de hardes , de 
matelas , & de boue , qui faifoient une 
crpccc de barrière , qu'on ne pouvoit ab- 
füiument point franchir. Si l'infeéliou 
caufée par toutes ces faletés étoit fort 
dtngereufe , celle que caufoit la fumée 
iS; la vapeur des lits & des hardes des pe- 
Uiferés qu’on brûloir tous les jours dans 
les rues, étoitbien plus incommode & bien 
plus pernicieufe. On étpic alors tellement 
allarmé qu'on croyoît ne pouvoir bien 
purger la contagion que par le feu ; & 
f'oA doit juger par-là du dégât qui fe fit 
de nîpes ,*de hardes , & de meubles fou- 
irent précieux : dans la fuite on revint un 
peu de cette erreur , & fans cela tout le 
monde alloit fe trouver fans linge & fans 
hardes , & prtfque toutes les maifons dé« 
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- garnies de meubles. Voilà quel étoit l*étaC 
de la Ville dans le fore du mal , ce qui 
dura jufques vers la fin de SepEembre. 
Voyons à prcfenc les moyens dont l'on fe 
• fervît pour faire cefier ces défordres , 
mais il faut auparavant dire quelque cho- 
. fç de rétac où fe trouvèrent les malades 
- qui manquèrent autant de fecours fpiri- 
tüels que de ceux de la Médecine , & de 
tous les autres. Mais de crainte que la 
defeription que nous avons déjà faite de 
l'état & de la défolation de Marfcillc , ne 
palTe p»or une exagération , en voici une 
encore plus vive & plus élégante , & con- 
tre laquelle leS plus incrédules ne 
raienc s’iufcrire en faux. 



MANDEMENT 

Dt Monfe'tgneur ^ Revertn-' 

dtjjime Evêque de A'ïarfeîltc., 

H En^y François-Xavicr. 

DH BfcLSUNCE DE CaSTHLMORON , 
par la Providence Divine & la grâce 
du St. Siège Apoftolique , Evêque de 
Marfcille , Abbé de Nôtre - Dame des 
Chambons , Confciller du Roy en tous-. 
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(es Confeiis : Au Clergé Séculier 8c Ré- 
gulier , ÔC à tous les Fidèles de nôtre 
Diocefe , Salut & Benedidtion en nôtre- 
Seigneur Jèsus-Christ. 

, Malheur à vous & à nous , mes très- 
chers Freres , (i tout ce que nous voyons, 

. fi tout ce que nous éprouvons depuis 
long-tems , de U colcre d'un Oieu , ven- 
geur du crime , n'cft pas encore capable 
dans ces jours de mortalité , de nous faire 
rentrer dans nous-mêmes , de nous faire 
repaifer dans l'amertume de nos cœurs , 
tomes les années de nôtre vie , & de nous 
porter enfin à avoir recours à la miferi- 
corde du 'cigneur , dont la main , en 
s’apefantiirant fi lerriblemenc fur nous , 
nous montre en même teins , la grâce 
qu'il ne veut accorder qu’à la fincerité de 
i nôtre pénitence ! Ne s’eft il donc pas en- 
core alTez nettement expliqué par tant 
de Beaux divers , réunis enfemble , pour 
punir le pécheur? La rareté , la chertéex- 
ceffivc de toutes les chofes needFaires à 
la vie ; la mifere extrême & generale , 
''qui augmente chaque |our , la perte enfin 
la plus vive qui fur jamais , annonce la 
ruine prefqiie inévitable de cette grande 
Ville : une quantité prodigieufe de fa- 
milles entières font totalement éteintes 
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par la contagion j le dedil & les larmes 
font introduites dans toutes les maifons } ^ 
un nombre infini de vidtimes eft déjà im- 
molé dans cette Ville , à la juftice d’un 
Dieu irrité. Et nous , qui ne fommes 
peut-être pas moins coupables que ceux 
de nos Freres, fur lequel le Seigneur vienc 
d’exercer fes plus redoutables vengean- 
ces , nous pourrions être tranquilles , ne 
rien craindre pour nous-mêmes , & ne 
pas faire tous nos efforts , pour tâcher , 
par nôtre prompte pénitence , d’échaper 
au çlaive de l’Ange Deftructeur ? Sans 

O O 

(entrer dans le fecret de tant de maifons 
défolées par la pefte & par la faim , où 
l'on ne voyoît que des morts & des moii- 
rans , où l'on n’entendoit que des gemif- 
femens & des cris , où des cadavres , que 
l’on tr’avoic pù faire enlever , pourrilfants 
depuis plüfieurs jours , auprès de ceux 
qui n’étoient pas encore morts , & fou- 
vent dans le même lit , étoient pour ces 
malheureux un fuplice plus dur que la 
mort ellc-mcmô , fans parler de toutes les 
horreurs qui n'ont pas été publiques : de 
quels fpeélacles affreux vous ÔC nous , 
pendant près de quatre mois , n’avons - 
nous pas été , & ne fommes - nous pas 
encore les triftes témoins î Nous avons 
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vû ; pourrons-nous jamais, mes très- chers 
Freres , nous en fouvenir fans frémir ?. j] 
Et les ficelés futurs pourront-ils y ajoû- | 
ter foi } Nous avons vû tout à la fois , 
toutes les rues de cette vafte Ville bor- 
dées des deux côtés de morts a demi 
pourris , fi remplies de hardes & de j 
in^ubles peftiferés jettés par les fenêtres ^ 
quenCUS ne fçavions où mettre le; pieds. ' 
Toutes icâ Places publiques , toutes les 
portes des Eg.ù’fes traverfées de Cadavres 
cntallés , & en ptOS d’un endroit , man- 
gés par les Chiens , fans qu*il fût poflî- 
ble , pendant un nombre jrès - confidera- 
ble de jours , de leur procurer la fepul- 
ture» Nous avons vû dans le mC.me ten^s,, 

' une infinité de malades devenus un objet 
d’horreur & d’effroi pour les perfonti^s 
mêmes à qui la nature|devciki 'fpiccr pour- 
eux les fentimens les plus tendres Sc les 
plus refpedtueux , abandofmés de tout ce 
qu’ils avoienc de plus proche , jettés in- 
humainement hors de leurs propres mai- 
fons , placés fans aucun fecours ,,dans les 
rues parmi les morts , donc la vue & la. 
puanteur étoienc intolérables. Combien 
de fois dans nôtre très-amere douleur,. . 
avons- nous vû ces raôdhonds tendre vers. 

BOUS. leurs mains tremblantes , pour nous. 
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témoigner leur joie de nous revoir enco- 
re une fois avant que de mourir , & 
nous demander enfuîte avec larmes , & 
dans tous les fentiraens que la foi , U 
pénitence , la refîgnacîon la plus par- 
faite , peuvent înfpirer 3 nôtre Bénédic- 
tion & iMbrolution de leurs péchés? 
Combien de fois aufli n’avons nous pas 
eu le fenfible regret d’en voir expirer 
prefque fous nos yeux faute de fecours ? 
Nous avons vu les maris traîner eux- 
mêmes hors de leurs maifons & dans les 
rués les corps de leurs femmes , les fem- 
mes ceux de leurs maris , les peres ceux 
de leurs enfans , S>c les enfans ceux de 
leurs peres , témoignant bien plus d’hor- 
reur pour eux que de regret de les avoir 
perdus. Nous avons vûles corps de quel- 
ques Riches du fiécle , cnvelopés d’un 
fmpte drap , mêlés 5c confondus avec 
ceux des plus pauvres Ôc des plus mépri- 
fàbles ch apparence , jettés comme eux 
dans de vils ôc infâmes Tomberaux , 5c 
traînés avec eux, faus didinclion à une 
fepulture profane , Irors de l’enceinte 
de nos murs. Dieu l’ordonnant ainfi , 
pour faire connoîrre aux hommes la va- 
nité ôc le néant des richefles de la terre , 
& des homicurs après lefquels ils. cou» 
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reiic avec fi peu de retenue. Nous avons , 
vu , & nous devons le regarder comme 
la plus fenfible marque de la punition 
de Dieu , nous avons vu des Prêtres du 
Très-haut , de toute forte d'états , fra- 
pés de terreur , chercher leur fureté dans 
une honteufe fuite , & un nombre pro- 
digieux de faints , de fidèles & infatiga- 
bles Miniftres du Seigneur , être enlevés 
du milieu de nous , dans le tems que 
leur zele & leur charité héroïque pa- 
roîlToîent être le plus necelTaire pour le 
fecours & la confolation du Palteur & 
pour le falut du Troupeau confterné, 
Marfeîlle , cette Ville , û florifiànte , fi 
fuperbe, fi peuplée , il y a peu de mois, 
cette Ville , fi cherie dont vous aimiés 
à faire remarquer & admirer aux Etran- 
gers , les differentes beautés , donc 
vous vantiés fi fouvent , & avec tant de 
complailance , la magnificence , com- 
me la fingularité du Terroir , cette Ville 
dont le Commerce s'étendoit d’un bouc 
de l’Univers à l’autre , où routes les 
Nations , même les plus barbares & les 
plus reculées , venoicnt aborder chaque 
jour : Marfeille eft tout-à-coup abatuë , 
dénuée de tdut fecours , abandonnée de 
la plupart de fes propres Çitoyens , qui 
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auroîcnt pu , & qui auroient dû , à 
l'exemple de leurs peres , fecourir leur 
Patrie, & foulager les mîferes des pau- 
vres , dans une û preiTame ncceflité : 
cette Ville enfin , dans les rues de la- 
quelle on avoît il y a peu de tems , de 
la peine à palTer , par l'affluence extra- 
ordinaire du peuple qu'elle contenoir , 
cfl: aujourd'hui livrée à la folitude , au 
filcnce , à l'indigence , à la défolation , 
à la mort. Toute la France , toute 
l’Europe efi: en garde , ôc eft armée 
contre fes infortunés Habitans , deve- 
V nus odieux au refte des mortels , & avec 
^ Icfqucls on ne efaint rien tant à prefenc , 
que d'avoir quelque forte de Commer- 
ce. ,Qucl étrange changement ? Et le 
Seigneur fit - il jamais éclater fa ven- 
geance d’une maniéré plus terrible Sc 
plus marquée tout à la fois ? N'en dou- 
tons pas , mes très- chers Freres , c'eft 
par le débordement de nos crimes , que 
nous avons mérités cette effufion des va- 
fes de la colere & de la fureur de Dieu. 
L'impieté , l'irreligion , la mauvaife 
foi , l'ufure , l'impureté , le luxe monf- 
trueux fe multiplioient parmi vous : La 
fainte Loi du Seigneur n'y étoit pref- 
’ que plus connue j. la fainteté des Di* 
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manches & des Fêtes profanée j les faîiï. 
tes abftinences , ordonnées par l'Eglife , 
&c les jeûnes également indîfpenfables , 
violés avec une licence fcandalcufe j U 
voix du Pafteur , celle de cette même 
Eglife , & Tes formidables Cenfures, 
méprifécs avec orgueil par quelques Eiv 
fans rebelles , qui s^étoient téra^zrairc- 
ment érigés en Arbitres & en Jpges de 
leur foi : Les Temples Auguftes du Dieu 
vivant » devenus pour plufieurs , des 
lieux de Rendés-vous , de conveiTations,^ 
d'amufemens •, des mlfteres d'iniquité , 
ctoicnt traités jufqu’au pied de l'Autel^ 
& fouvent même dans le tems du Divin 
Sacrifice : Le Saint des Saints étoît per- 
fonnellement outragé dans les Trcs-Sainc 
Sacrement , par mille irreverences , & 
par une infinité de Communions indig- 
nes & facrileges j fans que tant de diffe- 
rentes calamités, dont il nous a affligé 
peu à peu , depuis quelques années , 
ayent pu faire reformer en rien , une 
conduite aufit criminelle : comme fl 
les pécheurs de nos jours avoient folle- 
ment entrepris de provoquer avec fier- 
té 5 la juftice de Dieu , & de lui infulter 
avec mépris , jufques dans fa colere., 
Si nous en reffentons donc aujourd’hui 
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les plus funeftcs efFecs > fi nous éprou- 
vons combien il eft terrible de tomber 
entre les mains d'un Dieu en courroux , 
fi nous avons le malheur de fervir d'e- 
xemple à nos voîfins & à toutes les Na- 
tions , n’en cherchons point la caufc 
hors de nous, Envelopés dans les om- 
bres de la mort , voyons- en les apro» - 
ches avec foumiffion , benlifons la main 
qui nous frape , adorons fans murmure 
la rigueur & la juftice de fes jugemens. 
Tout le fecours qui nous peut venir 
de la part des hommes efl vain & inu- 
tile ; nous le fçavons. A qui donc , 
dans des circonftances aufii terribles 
que celles où nous nous trouvons , 
pouvons - nous avoir recours , pour 
apaifer la colere du Seigneur , Sc obte- 
nir une gué/fioh que nous ne devons 
attendre que de lui feul , fi ce n'ell: au 
divin Sauveur de nos âmes , nôtre Mé- 
diateur auprès du Pere Celefie ? Il eft 
toujours prêt à nous écouter , il peut , 
quand il le jugera à propos , faire celTer 
les tribulations fous le poids defquelles 
nous gémilTons j fa bonté eft mille fois 
plus grande que nôtre malice , il ne 
veut point la mort du Pécheur , mais 
fa converfion fa vie. Profternez donc 
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à Tes pieds avec le Tac & la cendre , im- 
plorons fa mifericorde , & tâchons par 
nôtre fincere & prompt repentir , de 
toucher de compaffion pour nous Ton 
cœur adorable , qui a aimé les hommes , 
même ingrats & pécheurs , jufqu’a s’é- 
puifer & fe confumer pour leur témoi- 
gner fon amour ; fi nous nous adrefibns 
à lui avec des cœurs véritablement con- 
trits humiliés , attendons avec con- 
fiance que nous n’en ferons point rejet- 
tés , & que dans ce Dieu fait Homme j 
fource inépuifable de toutes les grâces , 
nous trouverons un remede prompt & 
afluré à tous nos maux & la fin de nos 
malheurs. C’eft en fon Nom que nous 
devons prier , fi. nous voulons obtenir 
l’effet de nos demandes , en fon Nom , 
& par la force & la vertu de fon Sr. 
Nom , s’opèrent les plus grands prodi- 
ges. 

A CES Causes , en vue* d’apaifer la 
jufte coIere de Dieu , & de faire ceffer 
le redoutable fléau , qui défolc un 
Troupeau , qui nous, fût toujours fi 
cher » pour faire honorer Jefus - Chrift 
dans le Très-Saint Sacrement , pour 
reparer les outrages qui lui ont été faits 
par les indignes & facrileges Commu- 
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nions , 6c les irreverences qu’il fouffre 
dans ce Miftere de fon amour pour les 
hommes , pour le faire aimer de tous 
les Fidèles commis à nos foins i enfin , 
en réparation de tous les crimes qui ont 
attiré fur nous la vengeance du Ciel , 
nous avons établi & établiifons dans 
tout nôtre Diocefe , la Fére du facré 
Cœur de Jésus, qui fera déformais célé- 
brée tous les ans , le premier Vendredi 
qui fuît immédiatement l’Odtave du 
Très - Saint Sacrement , jour auquel elle 
eft déjà fixée dans plufieurs Diocefes de 
ce Royaume , & nous en failons une 
Fête d’obligation , que nous voulons 
être fêtée dans tout nôtre Diocefe , per- 
mettant que ce jour-là , le Très -Saint 
Sacrement foit expofé tous les ans dans 
toutes les Eglifes des ParroilTes de cette 
Ville , & du rèfte de nôtre Diocefe , 
dans toutes celles des Quartiers du Ter- 
roir de Marfeille , comme aufli dans 
toutes celles des Communautés Séculiè- 
res & Regulieres de tout nôtre Diocefe , 
Nous refervant cependant , à l’égard des 
Communautés feulement d’en donner 
auparavant la permiffion par écrit , fé- 
lon l’ufage. Nous ordonnons pareille- 
ment aux mêmes fins Ôc aux menées in- 
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tentions , que déformais la Fête du Saint 
Nom de Jefus foit celebrée & fêtée éga- 
lement dans tout nôtre Diocefe , le qua- 
torzième jour du mois de Janvier avec 
les mêmes folemnités que celles du Cœur 
de Jefus , donnant la même permiflioii 
pour l’expofition du Très - Saint Sacre- 
ment, Voulant que l'OlHce propre com- 
pofé pour ces deux Têtes , Ôc que nous 
ferons incelTamment imprimer par nôtre 
Imprimeur ordinaire , foit double de 
fécondé ClafTe , dans nôtre Diocefe 
recité par tous ceux qui y font obligés 
à dire l'OfKce Divin, & que l'on y dife 
pareillement la Mdle propre de l'une Sc 
de l'autre Fête , que l'on trouvera aufli 
chez nôtre Imprimeur', le tout à com- 
mencer des l'année prochaine 1711. 
Nous exhortons tous les Chapitres, 
Cures , Vicaires , Supérieurs & Supe-' 
rîeures des Communautés de nôtre Dia- 
cefe , d’entrer dans nos vues & dans 
l’efprit, qui nous a fait établir ces deux 
. nouvelles Fêtes , & de les célébrer avec 
le plus de folemnité qui leur fera polH- 
ble ; à quoi , fi le Seigneur par fa mife- 
ricorde continue de nous ’préferver du, 
danger où nous fommes expofés , Nous 
contribuerons de tout nôtre pouvoir. 
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Nous^njoîgnons enfin à tous les Curés , 
ott Vicaires , de nôtre Diocefc , de 
faire connoître à leurs Parroiflîcns , de 
quelle utilité eft pour eux une dévotion 
auffi folîde & aufll agréable à Dieu , que 
celle du facré Cœur , & du faint Nom 
de jefus ; puifqu’honorer le Cœur & le 
Nom de Jefus- Clirift , c'eft honorer la 
perfonne elle-même de Padorable Sau- 
veur de nos âmes , auquel nous confa- 
crons en ce jour , nôtre Diocefe , d'unà 
maniéré particulière , exhortant chaque 
Fidèle en particulier de confacrer incef-_ 
famment Ton cœur , & de le dévouer en- 
tièrement à celui de Jefus. 

Heureux , & mille fois heureux les 
Peuples , qui , par leur éloignement 
pour les nouveautés prophanes, par leur ' 
attachement inviolable à Pancienne 
& faine Doélrine , par leur humble & 
parfaite foumillion à toutes les décifions 
de PEglife , Epoufe de Jefus-Chrift , par 
la régularité & par la fainteté de leur 
vie , feront trouvés félon le Cœur de 
Jefus , & dont les noms feront écrits 
dans ce Cœur adorable ! Il fera leur 
^tiide dans les routes danger eu je f de ce 
monde , leur conjolatîon dans leurs mtftres^ 
leur az.ïle dans les perfecutlons , leur déf- 
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fenfeur contre les portes de L'Enfer ; &: leurs 
noms ne feront jamais effacés du Li- 
vre de vie. Et fera nôtre prefent Man- 
dement envoyé & affiché par tout ou 
befoin fera- , lu & publié au Prône des 
Meffes des Parroiffes , le plutôt qu’il fera 
poffible , & les deux Dimanches de l’an- 
née prochaine qui précéderont les deux 
Fêtes que nous venons d’établir. Donne* 
à Marfeillc le 21. Oélobre 1720, 

•f HENRY Evêque de Marfeille, 

Par Monfiignettr, 

Vie LBT Secret. 




de la pefie de Marfeille, 



.i6j 



CHAPITRE XIII. 

Les Confejfeurs , les Médecins , & les 
I Chirurgiens manquent tout à la fois, 

Zeie de Monfeigneur l'Evêque,. 

S I les malades n^avoienc manqué 
que des fecours ordinaires , & que 
dans Pexce's de leurs maux , ils enflent 
reçu quelque confolacioii fpiricuelle , 
aides & foûrenus par la vertu des Sacre- 
lïîens 1 ils auroient pu tirer un plus grand 
avantage de leurs fouffrances j abandon- 
nes des hommes ; ils auroient mis toute 
leur confiance en Dieu , & ces pieux 
fentimens auroient adouci leurs maux , 
& les leur auroient fait fouffrir avec plus 
de patience. Mais dans le fort de la con- 
I tagion , ils ne furent pas .moins prives 
de ce iecours que de tous les autres , & 
fi quelques»iins eurent le bonheur de fe 
confefler , Pon peut dire que la pluspart 
moururent fans confefllon , non que les 
Prêtres & les Religieux de cette Ville 
ayent manqué de charité & de zele ; au 
contraire, formés fur les exemples d’un 
Prélat, qui a rempli dans cette occafion 
tous les devoirs du bon Pafteur , ils fe 

\ 
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font facrîfiez comme lui, pour le falut 
des peuples , ils n'ont pas celTé de fc- 
courir les peftiferés jufqu'au tems oii le 
Seigneur voulut couronner leur charité , 
qui ne pouvoir être plus grande , puif- 
qu’eVle les a portés à donner leur vie 
pour fauver leurs freres. 

Tous ceux qui ont été malades dans 
le commencement & dans le premier pé- 
riode du mal , ont joui d’un bonheur , 

& d’une confolation , dont les autres 
ont été privés dans la fuite -, & même 
dans le fécond période , les Sacremens 
ont été adminiftrés jufqu’à la fin du mois 
d’Août , & durant quelques jours de 
Septembre ; les Curés , les autres Prê- 
tres des ParroilTcs, & les Religieux ne fe • 
font point relâchés , leur zele & leur 
ferveur fe font foûtenus jufqu'à la mort , 
ou jufqu'au tems où ils font tombés ma- 
lades. Entrons dans le detail de leurs fer- 
vices , pour pouvoir donner à ces genc- i 
reux Martyrs de la charité , les louanges 
qui leur font dues. 

La maladie ayant commencé dans la 
Parroille de Sr. Martin , les Prêtres de 
cette Eglife ont donné les premiers exem- * 
pies de fermeté & de zele à l’égard des 
malades. Ils ont commencé à leur adrai- ‘ 

niflrer 
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nîftrer les Sacremcns dès le mois de JuiU 
lec ; tous s'y font d’abord livrés coura- 
gcufement , Chanoines, Curés , & tous 
lesaiures Prêtres , & ils ont continué de 
meme jufques au milieu du mois d’Aour, 
tems où le Prévôt & les Chanoines , fc 
trouvant les uns incommodés , les autres 
fans domcftiques , & privés des commo- 
dités neceflaires , ils fe retirèrent à la 
campagne , lailTani des Prêtres dans l'E- 
glile , pour l'adminiftration des Sacre- 
mens , avec Mrs. Martin , Curé , Audi- 
bert tenant la place de Ion frere ancien 
Curé , & deux Bénéficiers. Tous ces 
Prêtres ont deifcrvî cette Parroillè avec 
tout le zele qu’on doit attendre de fidèles 
Miniftres de l’Eglife , confcHant les ma- 
lades, & portant le V’^iaiique & l’Exrrcme- 
Onélion depuis le matin ju'qu’au foir , 
pendant tout le mois d’Aoûc , & jiirqu’aii 
commencement de Septembre , où la 
plupart moururent , & où le grand nom- 
bre de morts ne permettoient plus d’aller 
par les rues : après la mort des deux , ou 
trois Prêtres qui moururent d'abord , 
Mr. Blanc , Bénéficier agit jufques vers 
le premier Septembre , il adminifiroic les 
Sacrcmens depuis les fix heutes du matin, 
jurques à rcpc.hturcs du foir, fc fcûccnanc 
toujours dans le meme recuciilcmeiit , de 

H . 
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avec cet air de modeftie & de piete , qui 
le diftinguoit de la plûpart des perfonnes 
de fon caradbere , une more glorieufe fuc 
le prix de l’un & de l’autre. Mr. Martin 
ce digne Curé de la même Eglife, mourut 
peu de tems après dans ce faint exercice , 
auquel il a continué plufieurs jours, atta- 
qué du mal, tant fa charité éroit vive. Mr, 
Audiben qui fai foi t, comme j’ai déjà dit , 
les füuéHons de Ton frere , fuivit de près 
Mr. Martin , il a fervi dans cette ParroilTe 
avec une exaditude qui l’auroit rendu 
digne de le remplacer , fi le Seigneur ne 
l’eût pas deftîné à une place plus élevée, 
Mrs. Charrier & Gantheaume Prêtres ha- 
bitués de cette Eglife, tinrent encore quel- 
ques jours , mais ils fuccomberent aulll 
bientôt après comme tous les autres. 

On ne vit pas moins de zele & de cha- 
rité dans les autres Parroifles. Tout le 
Chapitre de la Cathédrale , & tous les 
Prêtres habitués qui y font attachés s’é- 
toient difpeiTés au premier bruit de la con- 
tagion ; il n’y relia que les deux Curés , 
qui y continuèrent leurs fondions. Mr. 
Kibies jufqu’à fa mort , & Mr. Laurens 
jufqu’à fa maladie. Mr. Boujarel relia feul 
des Chanoines, nous le verrons bientôt 
à la fuite de (on Evêque. Dans la Parroifle 
des Accoulcs les deux Curés Mrs. Batens 
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& Reibas, avec Mr. Fabre Bénéficier , & 
Mr. Arnaud' Vicaire, fe dèvoüerenc à l’ad- 
iiiiniftratîon des Sacremens , qu'ils onc 
continué de porter aux malades tant que 
les rues onc été pratîquables, c'eft-à-dire,. 
jufqu'au commencement de Septembre: 
ils ont reçu tous quatre le prix de leur 
charité j Mr. Rcibas les deux autres 
Prêtres , par une mort précieufe devant 
t)icu, & Mr. Barens par une violente ma- 
ladie , pendant laquelle Mr. Pafchal, Bé- 
néficier, a fupleé quelque tems à Tes fon- 
ctions, Ôi jufqu’à ce qu il foit tombé lui- 
même. Pour les Chanoines de cette EgUfe, 
comme leurs Bénéfices ne les engagement 
pas à ces fondions ; quelques - uns dii pa- 
rurent vers la mi- Août &fe retirèrent à la 
campagne , & les autres refiérent dans la 
-Ville. Parmi ces derniers, Mr. Guérin , 
attaché à Monfeigneur l'Evêque , a tou- 
jours travaillé avec Ton application ordi- 
naire jufqu'à la maladie , dont il s'eftheu- 
reufement tiré. Mr. Eftay,qui s'eft livré à 
tous ceux qui l’ont démâdé,fut le piémier 
dont le Seigneur s'eft hâté de récompenler 
le zele par une mort , qui l’a fait rcgieter 
de Tes collègues & de plu (leurs personnes 
pieufes qu’il dirîgeoit -, il étoit de la Con- 
grégation de l'Oiatoire , où il s’étoit dif- 
tingué dans pluficurs emplois, autant par 

H ij 
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ia pieté c]iic par fon érudition ; il moiirUt 
le z8. Août. Mr. Bonrgarel fe tronvanc 
hors de la Ville au commencement de la 
contagion , y rentra auffi-tôt , prclTé par 
les iviouvcmcns de cette charité qtnl a 
toujours fait paroîirc dans fon minillcre j 
il s'attacha d'a'oord à confclTcr les mala- 
des , allant libremcr.r par tout où il étoit 
appelle -, il a meme tenu aficz loi3g-tcms, 
n'ccant mort que vers la mi-Scpttmbrc , 
plein de mérités devant Dieu &: devant 
les hommes. Mrs Surle & Jayet ont fuivis 
fon exemple , mais ils ont eu le bonheur 
de fe garantir du mal : le dernier , con- 
traint de quitter fa maifon par l'infeétioii 
des Cadavres , continua fes fonélions en 
d’autres quartiers , quand il y étoit de- 
mandé. 

Dans les deux autres ParroilTes de Sr. 
Laurens 6c de St. Ferreol , on a vu le mê- 
me dévouement au falut des âmes , de la 
part des Curés &: des Vicaires. Mr, Car- 
rière 5 Prieur de St. Laurens a (uccombé 
à une fécondé maladie i quelle ardeur de 
charité , dans les Prêtres qui ne fe ralîcn- 
tit point par la première attaque ? Trois 
de les Pit'tres, remplis du meme ztle , 
omcn’paita Ton bonheur. Dans celle de 
St. Ferieol , eir.q Piêtics ont péri dans 
l’cxercicc de ce viangereux Miniiteie j i.-lr. 
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Pourrîere qui en efl; Curé -, a été confervé 
& accordé aux vœux de fcs ParroHTicns , 
dont il s’elt attiré l'elb'me & îa conlîance, 
par le don de la parole , 3^ par toutes les 
autres qualités qui le leur rendent fi cher. 

Prcfque toutcs^dcs Maifons Religieufes 
ont été défblées par la contagion. Avant 
qn*elle fut déclarée , les Egliles étant en ' 
cote ouvertes , bien de gens 'alloient s’y 
confefTcrjles ims par une pîeufc liabicu le, 
les autres par une falutaire précaution , 
que la frayeur du mal leur inlpirob ; par- 
mi tout ce monde , pliificurs en avoient 
déjà des refiéntimens , & portoient par 
confequent un poifon mortel à ceux de 
qui ils alloient recevoir la guérifon de 
leur ame. Outre cela , c’ed: a'Tez l’ordi- 
naire dans cette Ville , d’appel 1 er pour 
confelTer les malades quelque Relîg'eux 
de la Communauté la plus prochaine. 
•C’en; ainfi que la plupart de nos Corn u.i- 
•nautés Religieufci le font iufedtées , tS: , 
que la contagion , fc répandant des uns 
•aux autres, elles font devenues prcfque 
toutes defertes. Telles font celles des t)o- 
•fervanrins , des Auguftins Reformés , des 
• Servîtes , des Grands Carmes , des Pères 
de St. Antoine , des Trinitaires, des Car- 
mes Déchauffés , & des Minimes. ïl n’df 
prefque refté perfonne dans routes ces 
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Communautés. Parmi les Obfervantins , 
les Peres Champecaud & Perron fe ré- 
pandirent dans tous les quartiers de la 
Ville, & le Pere Roger prit la place du 
Curé du Fauxbcmrg , où le feu de la con- 
tagion étoit fort ardent, le Pere Reîgnier, 
Religieux d'une pieté exemplaire , & 
quelques autres accoururent au fecours 
de tous ceux qui les demandèrent , & les 
«ns & les autres ont fini glorieiifement , 
a la referve de deux ou trois , qui ont 
échapé apres de longues maladies. Des 
Carmes Déchauflés , les Pères Olive & 
Grimod fe chargèrent feuls du quartier 
de Kîve-Ncuvc , oùils font morts autant 
accablés de travail & de fatigue , que de 
la violence du mal : les PP. Paulin & 
Gautier ne purent fe refufer au zele qui 
les prelîbic , & échapcrenc , pour ainfi di- 
re , de leur Couvent , malgré les ordres 
de leur Supérieur , qui vouloir les ména- 
ger , par raport à leur grand âge. Les ML 
nimes fecoururent tous les malades qui 
ctoient campés à la plaine de St. Michel, 
Parmi les FF.Prêcheurs,deux fe font livrés 
eoüragcufement au péril éminent de con- 
feflfer les malades , le P. Savourin & le P, 
Gauveau , le dernier a été en cela d'autant 
plus louable , qu'étant Flamand de Na- 
tion , il ne s'écoit trouvé à Marfeille qi^ 
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par hazard, ils ont heureufemenc échapés 
l'un & l’autre. 

Le mal contagieux ne laiila pas de s'in- 
troduire chez les PP. de l’Oratoire, quoi- 
que les pouvoirs de confeifer leur euUenc 
été ôtés long tems avant que la conta- 
gion fût déclarée ; le P. Gaultier leur Su- 
périeur avoit donne durant le cours de 
toute fa vie des preuves trop marquées de 
fon zelc pour le falut des âmes , pour en 
manquer dans cette occaüon , en etfet , 
animé de cette charité vive qu’il a faic 
paroître dans les Miflîons , aulquelles il 
s’étoit dévoué depuis long-tems , & qui 
avoient toujours été fignalées par des 
converfioris éclatantes ; il alloit dans les 
maifons infedlécs , confoler les malades , 
r’animer leur courage , Sc infpirer des 
fentimensde pieté à ceux à qui il ne pou- 
voir pas communiquer la vertu des Sa- 
cremens î j’ai reçu moî-meme quelques- 
unes de ces vihtes conlolantcs dans mes 
maladies. Qiielqucs autres Pcrcs de 
l’Oratoire fuivirent fon exemple , con- 
felTant ceux qu’ils trouvoient dans l’état 
où' tout Prêtre peut abfoudre, êk fur tout 
le P, Maître , homme d’une caiideur , & 
d’une fimplicité qui le faifoient aimer 
de tout le monde ; leur charité , reirerrce 
par le défaut des pouvoirs,n’en devînt que 
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plus ingcnieufe à trouver les moyens de 
fe fatisfaîre & de fe répandre. Ils fe chai"- 
gerenc aupiès des Magiftrats de l’entre- 
tien des Pauvres de leur voifinage , auf- 
qiiels ils ont distribué des aumônes jour- 
nalières depuis le commencement de la 
contagion, jufqu’à la fin du mois d’Oclo- 
bre, que leurs fonds furent abfolument 
cpuifés , fubftituant ainfi ces fecours tem- 
pforels , aufquels toute la Communauté 
avoir part , à ceux qui n’auroient pu être 
adminiftrés que par quelques-uns d’en- 
ir^eux , s'ils avoient été libres dans leur 
Miniftere. Ce pieux Supérieur mourut le 
J I. Septembre, dans les memes exercices 
de charité , dans lefquels il avoir palTé 
toute fa vie , & fon interdit n'avoit point 
diminué l’eftime & la vénération qui ' 
écoient dues à fa pieté & à fon zele. La 
plus grande partie de fa Communauté 
périt peu à peu après lui, fidèles imitateurs 
de fes vertus fur tout de fon amour pour 
les pauvres , ils jouiirem fans doute de la 
même recoin penfe. 

Parmi toutes les Communautés Reli- 
gîeufes de cette Ville , il y en a trois qui 
fe font diftinguées fur toutes les autres , 
par le nombre des Ouvriers Evangéliques, 
qu’elles ont fournis pour le fervice des 
malades. Les Capucins , les Recollets, & 
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les Jefuitesrlesdeux premières de ces Com- 
munautés fe diftribuerenc dans les Par- 
roilTes , & alloîcnt dans tous les quar- 
tiers , & dans toutes les rues infectées, 
on peut dire que leur zele n'a fini qu'avec 
leur vic.lls remplaçoient d abord ceux qui 
mouroient, & quand ceux de la Ville ont 
manqué, ils en ont fait venir des Villes 
voifines. Ils portoient le poids du jour 8 c 
•de la chaleur, ils parcouroient les rues & 
les places publiques qui étoient l'afile or- 
dinaire des malades ; fidèles Difciples du 
Sauveur, ils alloient comme lui , guérif- 
•fant & répandant par tout les grâces 6c b 
.'vertu des Sacremens. Les Rccollets^onc 
‘perdu vingt-fix Religieux , & quelqucs- 
•autres font henreulcmcnt échapes. Les 
-Capucins méritent une mention patticH- 
Jiere, ils ont fourni un grand nombre de 
Confelfeurs à la Ville & aux Hôpitaux, 6c 
cfur ' toùp dans cés lieux -dfiiofrcur donc 
, l’abord auroic rebuté le zcle le plus vif- 6c 
:1e plusfardent.-lls en' ont perdu quavaure 
-trois à la violence,&: douze ontéchapédu 
tinal-i parmi tous ceux - là , vingt - neuf 
■-étoient-venus. des autres Villes , pour fe 
iacHfier dans‘ccile-d au femcc des pefti»- 
i-erezb'.’ - • - i 

- i -Les jefuites fe font encore fort fignalés, 
«ne -foci'eté, dom l'infticution n’a pour 
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objet que la gloire de Dieu, & ne leur dône 
pour occupation que le falut des âmes, ne 
pouvoir pas manquer de faifir une fi belle 
occafîon de fatisfaire à l'un & à l'autre 5 
auili fe font-ils tous facrifiés , de forte 
que de vingt-neuf qu’ils étoient dans les 
deux maifons, deux fculs ont été garantis 
de la maladie, neuf en font guéris, & dix- 
huit y ont fuccombé. Parmi ces derniers , 
nous diftinguons avec juftice le Pere Mil- 
let , dont le zele n’avoit jamais connu de 
bornes, qui avoir toujours été dans toutes 
les œuvres de charité qui fefont dans cet- 
te Ville , à qui la conduite de deux nom- 
bteufes Congrégations , & la dîredlion; 
d’une infinité de perfonnes pieufes , laif- 
fbient encore afiez de tems pour le mini- 
fterc de la parole , pour la vifite des Pri- 
fons, des Hôpitaux, & pour toutes les au» 
très allions de mifericprde enfin ce Pere 
a fait voir dans le cours de cette côtagion,. 
quelle peut être l’étendue d’une charité.,, 
que l’cfprit du Seigneur anime. Il choific 
pour fon département le quartier le plus, 
fcabreux, celui où le mal avoir commencé», 

©il la moifion étoit la plus abondante , 8 c ^ 
®à il y avoir le moins d’Ouvriers ; où en. ^ 
un mot toutes les horreurs de la mifcre » 
de U ma.ladîe, & de la mort fe montroîent: 
acvec tout ce qu’elles ont de plushideux. &; 
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dcpius rebutant -, & comme fi l’emploi de 
ConfelTeur n’avoit pas fuffi à fon zele , 
chargé des aumônes que les gens de bien 
iTîcttoient entre fes mains , comme autre- 
fois les Fidèles aux pieds des Apôtres , il 
joignit à cet emploi celui de Commilfaire 
de ces quartiers abandonnés. Il y établie 
une Cuifine , où des filles charitables fai- 
foient le bouillon pour les peftiferés , il 
alloic par tout , diftribuant des aumônes 
abondantes aux fai ns & aux malades, &C 
toujours fuivi d’une multitude de Panvres; 
fon zele ne fe bornoit pas aux quartiers 
qui étoient commis à fes foins ; il fe ré- 
pandoit encore dans tous les autres, 8c par 
tout où le falut de fes freres l’appclloit i 
& j’ai eu moi-même la coiifolation d’en 
être vifité dans mes malheurs. Le Pere 
Dufé, venu de Lyon exprès pour fecourir 
nos malades, acheva bientôt fon facrifice 
âc reçut la couronne qu’il étoit venu cher- 
cher. Le Pere Thioli , qui par fon emploi 
de profelTcur d’Hydrographîc , pouvoir fe 
difpenfer de l’exercice de ce dangereux 
miniftere, ne laiffa pas de s’y dévoiler avec 
la même ardeur que les autres, & de faire 
voir que l’application qu’il donnoit auy 
fciences abftraites des Mirhematiques , 
n’avoit point éteint en lui ce feu de la cha- 
Êué,q^ui anime les véritables Minières d\i 

H vj, 
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Seigneur. Enfin le P. Lever efl: le fcul de 
tous les Jefiiires & de tous lesConfeireiirs 
qui a tenu bon pendant toute la contagion, i 
&com;-nefî tout le zele & toute la cha- 
rité des autres avoir palTé dans ce vénéra- 
ble vîellardjil couroit dans tous les quar- 
- tiers de la Ville depuis le matin jufqiVau 
foir, confeirant dans les rués & dans les 
maifons, entrant par tout, & par tout con- 
folant les malades, leur touchant le pouls, 
s’afreyant auprès d'eux , leur donnant des i 

avis Caluraires S>C pour l’ame & pour le j 

corps , avec un zete & une fermeté au- j 

défais de fon âge*,& dont il donna un grand ! 

exemple un jour qu'il palfoit dans la rue I 

de l'Oratoire , ce fut en appercevant un I 

Cadavre tout nud , qui fermoir le paffage, 
alors plein d’un nouveau zele , il le cou- 
vrit avec fon mouchoir , & le rangea en- 
fuite à côté de la rué , pour rendre le paf- i 

fage libre. Ce fait eft d'autant plus con- ' ] 
ftant , que je le tiens de deux PlL de l’O- 
ratoire , qui ne furent pas moins édifiés dé 
fon zele, que furpris de fon courage. i 

Voilà donc l’unique ConfclTcur qui 
refia paur toute la Ville pendant prcTque 
tout le mois de Septembre ; mais lé Sei- 
gneur qui n’abandonne jamais entière- 
ment les fiens , dans le fort meme de fa 
colere, nous conferva heureufement celui 

. . ... .• i 
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qui avoic infpîié à tous ces zélés Miniftrcs 
ces mouvemçns d’une charité fi vive & û 
genereufe. C'efl; nôtre illiiftre Evêque qui, 
dans cette contagion, a fait voir ce qu’on 
doit attendre du bon Pafteur , toujours 
prêt à donner fa vie pour Tes Brebis. Au 
premier bruit de la contagion , & dès le 
IJ. Juillet, il avoir ordonné des Prières , 
& fur tout l'Oraifon de St. Roch à tous 
les Prêtres & Religieux qui celebroient 
la MefTe , il déclare par l'Ordonnance 
publiée fur ce fujet qu’il eft prêt de fa- 
crificr fa faute & fa vie pour le fervice dé 
fon Troupeau , & nous verrons bientôt 
que ce ne font pas là de vaines déroonftr4- 
- lions d’une charité fterile. Le jour même 
que le mal éclaia par la première morta- 
lité dont j’ay déjà parlé dans la rue de 
l’Efcale , il vint à la Parroifie de St. Mar- 
tin , dans le détroit de laquelle fe trouve 
cette rue, pour s’informer de la chofe ; ri 
exhorta les Curés à fecourir les malades, 
& leur donna là*de(îus fes ordres. PreC 
voyant que cette maladie pourroit avoir 
des fuites , il alTembla peu de jours après 
tous les Curas de la Ville, ôc les Supé- 
rieurs des Communautés Religieufes. . Il . 
les exhorta à' ne pas l’abandonner dans 
une fi fâ'cheufe calamité , & à joindre 
leurs pricres aux fieunes , pour apaifer la 
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colcre du Ciel. ‘U ranima leur zele , 5 c 
fortifia leur courage par les difcours les 
plus tendres , & par les motifs les plus 
forts, par celui fur tout du falut des âmes, 
de la gloire de la Religion, de Thonneur 
de leur caraftere , & enfin par l’atttraic de 
la récompenfe promife à tous ceux qui 
expofent leur vie pour leurs frères. Il leur 
preferivit la maniéré dont il falloir admi- 
niftrer les Sacremens , dire la Méfie, célé- 
brer les Offices , & généralement tout ce 
qu'il convenoit de faite pour ce tema 
d’afflîétion. 

Sur la fin du même mois , voyant que 
le mal contagieux fe manifeftoic toujours 
davantage , & confiderant que le Dieu 
terrible , qui apelantifibit fa main fur 
nous, écûît un Dieu de paix & de bonté » 
il exhorte les Fidèles à recourir à fa clé- 
mence & à apaifer fa colcre par les jeûner 
& par les prières j dans cette vue il ori 
donna le 50. Juillet des prières dans toul 
tes les Eglifes, trois jours de jeûne, & deâ 
Proceffions dans les autres Villes du Dio- 
cefe , ne voulant pas en faire dans celle- 
ci , pour ne pas donner lieu à une trop' 
grande communication. N’oublions pas 
un trait de ce Mandement aufïï confo- 
lant pour nous que glorieux pour lui t 
>, Nous, nous - flattons » dit - il ^ q^u’eit 
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5 , priant pour le Troupeau afflige, l'on 
5, voudra bien ne pas oublier le Pafteur , 
5, & demander pour lui au Seigneur, non 
„ de lui conferver une inutile vie , qu’il 
,, expofe , & <m^il expofera volontiers , 
s'il le faut , pour Tes Brebis , mais uni- 
,, quement de lui faire mifcricoide, 
„ La fuite va nous aprendre ff cette vie a 
été Cl inutile. Que ne doit-on pas atten- 
dre en effet d'un zele fi vif & ff fincere f 
Après avoir preferit des moyens fi pro- 
pres à exciter la mifericorde du Seigneur, 
il va dans toutes les Parroiffes , il y di*. 
ftribuë les Confelfeurs , il fe montre tous 
les jours dans tous les quartiers de la 
-Ville, il rallùre le peuple par fa prélen- 
-ce , il foulage les pauvres par fes aumô). 
nés , il encourage ceux qui fe dévouent 
au fervice des malades ; bien loin de don- 
ner dan^ les préventions publiques contre 
les Médecins , il loue leur zele , il les 
anime ^ les exhorte à le foucenir toutes 
les fois qu'il les rencontre dans les rues 
vifitant les malades j il eff déjà fans train» 
fans équipage , & bientôt il fera prcfque 
fans domeffiques. Il va tous les jours à 
PHorcl dé Ville , pour prendre avec les 
£chevins les arrangemens convenables y. 
enfin il fe, porte partout oè le falut da 
peuple l'appelle. Le mal ccpendaïu.croi^ 
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faut à vûë d’œil dans le mois d’Aouc , 
fon zele ne diminue point ; toufoiirs at- 
tentif aux befoins fpirituels des maladei, 
il remplace les Confefleurs qui meurentc, 
ou qui tombent malades , par de nou- 
veaux ; il continue à fe montrer de tous 
côtes : quoique le mal commence à de- 
venir formidable , par la vivacité de la 
contagion , il ne craint rien pour lui , il 
ne craint que pour le falut des ames con- 
fiées à fes foins : en un mot fa- follicitude 
paftorale s'étend à tout ce qui les re- 
garde. 

Cependant le mal fe gliffe dans fa mai- 
fon & lui enleve fes domeftiques, la pefte 
ainfi que la mort , frape également par 
tout , aux portes des Palais des Grands ,, 
comme à celles des pauvres cabanes ÔC 
maifons du Peuple. La fienne fe trouve 
bientôt environnée de corps morts , & fa 
ruë en eft remplie comme toutes les aa- 
tres ; enfin il y eft comme aflîégé, fans 
pouvoir fortir , & fon zele ainfi refiërré 
& contraint , impatient de fe mettre au 
large , lui infpire le deflein de chercher 
une maifon dans un quartier dégagé de 
cet affreux embarras. Celui de St. Ferreol 
eft le ftul où il puifte trouver Une maifon, 
dont les avenues foient-libres i il s’y tranf- 
porte , pour pouvoir de.-là fe répandre 
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dans toute la Ville. Le feu de la conta- 
gion répandu par tout , ne reipecte pas 
les Miniftres du Seigneur , on l'a aifés 
éprouvé ; Nous avons déjà perdu les 
plus zélés , & ceux qui les ont fuivi de 
prés ne peuvent prefqae pas fe compter , 
car la mortalité des Confeireurs a été (î 
nombreufe , qu'il n'en refte déjà prefque 
plus aucun vers la mi^Septeinbre , com- 
me nous l’avons dit plus Uaut j ce qui 
obligea nôtre Evêque de publier une 
Ordonnance le du même mois, pour 
obliger tous les Prêtres & Religieux re- 
tirés à la Campagne de rentrer dans la 
Ville , & de venir fe joindre à lui , pour 
exercer les fonétions de leur Minilicre. 
Il ne peut voir , fans un extrême douleur, 
fon peuple privé du fecours des Sacre- 
mens , & ne peut voir ainfi périr tant de 
Miniflres , qui lui étoient fi chers, ôi dont 
la mémoire nous fera toujours précieufe. 
Prefle par les mouvemens de la charité 
la plus tendre , il va prendre leurs fonc- 
tions , & vers la mi- Septembre rien ne 
peut plus le retenir , ni les confeils des 
Médecins , ni les prières de Tes amis , ni 
les larmes de fes domeftiques , que le mal 
n’a pas encore enlevé. La crainte de fou 
propre péril ne l’arrête pas dans le denger 
commun de fon Peuple,- Il va par toute 
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la Ville accompagné de Mr. Boujarel 
Chanoine de la Cathédrale , de 
ConfeiTeurs > & de Tes Aumôniers, II 
court les rucs-êrtes places publiques, 
trouve remplies de malades ôc de gens 
moribons j il répand par tout des aumô- 
nes & des coiifolacions , il ranime les 
malades , il les encourage , il les exhorte 
à fouffrir avec patience , & à mourir avec 
refignatîon ; ceux qui font à fa fuite les 
confe(Tent,& fe détachent de tems en temsj 
pour entrer dans les maifons & en confef- 
fer d’autres : il pafle tous les jours dans le 
Cours , & dans ces endroits , dont les 
aproches étoient fi formidables parle grâd 
nombre de morrs de malades , & où le 
feu de la contagion étoit le plus vif en ce 
tems-là. Tel on vit autrefois Aaron, dans 
le camp des ifraëlîtes , aller l’Encenfoir à 
la main , a entre les vivants & les moits , 
priant pour le Peuple, & obtenant par fes 
prières la ceflation d’une playe , qui en 
tua quatorze mille fept cens dans un mo- 
ment. Ainfi marche nôtre Prélat entre les 
morts & les mourans , préfentant au Sei- 
gneur l'encens de fa charité & de fes au- 
mônes , pour apaifer fa colere ; dans cet 
état il aproche les malades , il les excite à 
des aébes de contrition dc d'amour de 
a Humer, cap» i 6 . v. 48. 
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Dieu , & attendri fur leurs maux, il lailTe 
par tout des marques éclatâtes d’une cha- 
rité compatifl'antc. 

. Il étoit difficile que ce Prélat ou ceux 
de fa fuite expofés à tant de périls , ne 
fufTent furpris par quelqu’atteinte coma- 
gieufe , il voit bientôt en effet tomber à 
fes côtés ce zélé Chanoine , qui ne l’a ja- 
mais quitté jufqu’à fa mort , qu’on doit 
regarder comme la jufterecompenfe de fa 
charité & de fon exaélitude à remplir fes 
devoirs pendant toute fa vie j il voit aufïi 
mourir tous ceux de fa fuite , & prefque 
tous fes domeftiques. Mais le mal n'apro- 
che point de lui ; fenfible à la mort de fes 
amis fidèles , U a mis fon efperance dans le 
Seigi-eury & il a pris le Très- Haut pour fan 
refuge ; ainfi il ne lui arrive aucun mal , 
&c la contagion n’aproche point de fa per- 
fonne ; le Seigneur a donné ordre a fes lin- 
ges de le garder en toutes fes voyes , il feni- 
ble qu’ils le portent fur leurs mains ^ de 
peur qu’il ne reçoive quelque impreflion 
mortelle. Daigne le Seigneur le combler 
de jours & d’années , & lui montrer le 
falut qu’il deftine aux vrais Pafteurs. 

Les fecours de la Médecine manquèrent 
en même tems que les Confeffeurs : & il 
femble que le Seigneur ait voulu nous 
faire fentir tout le poids de fa colere , en 
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ajoûtaiît aux malheurs donr il nous acca- 
bloic la privation de toute forte de fecours, 
Rapellous-nous ce quia été dit au com- 
mencement , quMl n'y avoir que quatre 
Médecins deftinés pour la vihte des ma- 
lades dans toute la Ville. Mr. Bertrand, un 
des quatre tomba malade vers le douze du 
mois d’Août ; Il n'eut d’abord qu’une lé- 
gère atteinte du mal , dont il fut libre en 
huit jours, après lefquels il reprit fes exer- 
cices ; quelques jours après il en eut une 
fécondé , de laquelle il releve encore en 
peu de jours , mais le chagrin de perdre fa 
famille le fit retomber pour une. troifiéme 
fois, & cette derniere attaque, qui fut des 
plus vives , le mit hors d’état de travail- 
ler de long-tems. Mr, Montagnier , qui 
avoir été tiré de l'Abbaye de Sr. Viétor , 
pour le remplacer , fut aufÏÏ bientôt pris 
du mal , mais il ne fut pas fi heureux que 
Ton Colle gue } car il mourut au commen- 
ccment-dc Septembre, auflî généralement 
regreté, qu'il avoir été eftimé pendant fa 
vie , par fon habileté , par fa droiture , 
par fon aplicatîon & fon afliduicé auprès 
des malades, où il joignoit fouvenrdas les 
vifites qu'il leur rendoît à' la fonétion de 
Médecin celle de Chirurgien , donc 
on manquoit ordinairement dans cette 
contagion ; Mr, PeilTçnel le fuivit de prèsi 




Ae la pejle de Afarfeîlle. 185? 
&noüs avons déjà parlé de fa mort & de 
fon mérité. Mr. Raymond fe trouvant 
fans domeftiques, fans Chirurgien , & 
meme fans le pur, necelïaire , par fextrê- 
me difettc où il étoit de toutes chofes, & 
epuife de fatigues, il fut obligé vers la fin 
du mois d’AoÛt de s’aller rétablir à U 
campagne , d’où il n’cft revenu qu'au 
commencement du mois d’Oétobre. Il ne 
refta donc plus que deux Médecins dans 
Ja Ville , Mrs. Robert & Audon , le prc- 
rnîer a tenu ferme pendant toute la conta* 
gion, fans aucune incommodité, & a fervi 
avec beaucoup de zele & dans la Ville, & 
dans les Hôpitaux } il a pourtant eu le 
malheur de perdre toute fa famille , le 
fécond , fe trouvant feul dans fa maifon , 
fut oblige de fe réfugier chez les Capucins, 
d ou il fe répandit dans tous les quartiers 
de la Ville,ayant fervi depuis le commen- 
cement de la contagion jufqu’au com- 
mencement d’Oélobre , à quelques jours 
près, qu il fe it ntoit ou fatigue ou in- 
commodé. On verra fon trihe ioit dans la 
fuite de cette relation 

Dans le tems que la Ville mauquoic de 
Médecins , on détciK)it Mr. Alichel aux 
Infirmeries pour quelques malades qui y 
re!) oient encore j car depuis le 8. du mois 
d Août, on n y en porta plus de nouveaux. 
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& ceux qui y étoîêt alors auroient pu aifé- 
ment être tranfportés à l’Hôpital delà 
Ville. Ce Médecin a donc relie dans cet 
endroit là jufqu’à la fin de Novembre 
avec trois garçons Chirurgiens , dont on 
ne manquoit pas moins dans la Ville que 
des Médecins ; car les Chirurgiens com- 
mencèrent d’abord à manquer dans les 
premiers tems. Dès le milieu du mois 
d'Aoûc , il en mourut quelques-uns , les 
autres fuivirent de près , & chaque jour 
ctoit marqué par la mort de quelque Maî- 
tre , de force que le nombre des morts va 
à plus de vingt. cinq , parmi lefquels il y 
a onze Maîtres Jurés, enfin au commen- 
cement de Septembre il n’en reftoic plus 
que quatre ou cinq , dont deux étant 
tombés malades , les autres , effrayés de 
la mort de leurs Confrères , ou épuifés de 
fatigue, fe retirèrent à la campagne. Tous 
les Garçons avoient eu le meme malheur 
ils éroient tous morts ou malades, & le 
peu qu’il en reftoic étoit neceffaire dans 
ï’Hôpical des Convalefcens j on avoic 
même pris tous les Chirurgiens deftinés 
à la navigation , & qui fe trouvoient fur 
les Vaifteaui en quarantaine , mais ils ne 
refifterent pas plus que les autres ; car 
dans ces rems-là, c’eft à dire en Août & en 
Septembre , la contagion étoit très- vive , 
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& quelque fermeté qu’on eût à aprochcr 
des malades , on n'y reftoîc pas iong- 
tems. Pout les Apoticaires , la maladie en 
enleva d”abord cinq , & les autres fe trou- 
vant fans Garçons , dont les uns érolenç 
morts , & les autres avoient été pris poue 
l’Hôpital , feuls dans leurs Boutiques , il$ 
ne pouvoicnc pas furvenîr à fournir les 
remedes à un Ci grand nombre de mala- 
des, ni à faire certaines compofitions, quc 
le grand débit avoir confommées ; quel- 
ques-uns d’entr’eux fe font prévalu des 
malheurs des tems , & ont vendu leurs 
drogues à un prix extraordinaire j défor- 
dre d’autant plus criant , que la mifere du 
peuple étoit plus grande & les remedes 
plus neceflaîres i ainfi manquèrent tout à 
la fois , & les fecours de l’ame & ceux du 
corps, & les malades perilfoient alors 
fans aucune forte de foulagement. 

Cependant Mr. le Marquis de Pilles , à 
l’attention duquel rien n’échapoit , avoir 
déjà rendu une Ordonnance en datte du 
9. Août , par laquelle il étoit enjoint à 
tous les Médecins & Chirurgiens ablens , . 
de fe rendre dans trois jours à leurs fonc- 
tions , fous peine d’être déchus de l’exer- 
cice de leur Profeflion dans la V^ille ; mais 
ce qu’il y a de plus fingulier , c’eft que les 
. Echevins avoient obccim un Arrêt du , 



Digitized by Googic 




19 1 ^ Relation Hijîorîqne 
Parlement le z. Septembre , portant în- 
jondtion aux Inteiidans de la fauté , aux 
Médecins & Reéteurs des Hôpitaux, de fe 
rendre à leur devoir , à peine d'ctre dé- 
clarés indignes & incapables de toute 
Charge, & de deux mille livres d’amande, 
& cela pendant que tous les Médecins des 
Hôpitaux étoient aétucllement en exerci- 
ce dans la Ville j aufli reconnoiirant que 
s’ils manquoient de Médecins & de Chi- 
rurgiens , c’étoit moins par leur défcrtion 
que par le grand nombre de malades , & 
par la maladie & la mort de ceux qui s’e- 
tüicnt dévoilés dés le commencement à 
les fecourir , ils en avoient déjà demande 
d’autres à Mr. l’Intendant , qui , toujours 
attentif à leurs befoins , avoit prié Mr. de 
Bernage Intendant du Languedoc, de leur 
en envoyer quelques-uns de Montpellier : 
outre cela , les Lchevins avoient envoyé 
des Affiches dans les Villes & dans les 
Provinces voilines , pour inviter les 
Chirurgiens & Garçons Chirurgiens à 
venir fecourir nos malades fous des of- 
fres tres-avamageufes , nous verrons dans 
la fuite l’heureux fuccés de ces fages pré- 
cautions. 

CHAP 



J 
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CHAPITRE XI Vv 

I 

Vrogris de la maladie ti Rive-Neuve , fur 
la Mer, hors la faille & dans 
, le Terroir 

A Prés que la fureur de la Conta»i 
gîon le fut répandue' dans toute la 
Ville» elle s*étendit encore plus loin j car 
où eft-ce que la colere d’un Dieu irrité 
ne pénétré pas/ Vains efforts que ceux 
que font les hommes pour l’éviter, & 
pour fc dérober à fès coups. Quelque part 
que le pécheur fe réfugié, elle va le 
laîfir pat tout , par tout il trouve la jufte 
peine defon crime. * E^ée du Seigneur, 
fanglante par tant de morts , qüi ^lent 
encore , ne te repoferas tu jamais ? rentre 
tn ton fourreau , refroidis -toi , & ne f râpe 
plus ; mais comment fe repoferoit-elle , puif- 
ijue le Seigneur lui a commandé de fraper 
cette Ville , & tout le pays de la cote de 
la mer, & t]u‘il lui a preferit ce quelle 
doit y faire ? Le quartier de Rive-Neuve, 
qui eiil: delà le Port , qui le fcpare d’un 
côté i & l’Arcenal de l’autre , du ref- 
tede la Ville, s’étoit confervé fain Si 

l 

feremie r. 47. v, (, 
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entier )ufqucs vers la fin dii mois d’Aout : 
Mr*j,le Clievalicrî.Rofc ,y avoiCj été éta- 
bli -^Ço^mmiflaHre^ general y &ç le bon or- 
dre quiil >y avoir mis , ayoit garanti jufi. 
<ju"alors ce . quartier ; ’ mais il étoittdîf- 
ficile , pour ne pas dire ^impofliUe , d.-y 
couperjtouc-à-faîtla communication avec 
la Ville; en effet quelqiues perfonnes aban- 
donnant leurs maifons.on il y avoir des 
malades/ furent s'y. réfugier chez leurs 

f )arens ,ou leurs amis , & y portèrent 
a maladie , qui s'y répandit d'abord 
avec la. meme rapidité que dans la Ville: 
cependant, on n'y -vît point de ces défo;r- 
dres quii J’â voient fi fort»- défigurée.- Mr. 
le Chevalier Rpfe , homme d'une promp- 
te expédition , & d'une prudence admira- 
ble, homme enfin propre pour les gran- 
des occafions,, avoir dîfpofé tontes choies 
pour • ralliftançe, des màladçs , ‘pour 
îa.icpulturc des morts. U. y établît un 
Hôpital dans les magazms d'une grande 
Corderie , qui eft le long des remparts, 
& oùil mit *.un Maître Chirurgien déjà 
Ville , qui relevoit de.maladie, un Apo- 
ticaire avec une Pharmacie , &c Mr. Mon- 
tagnier, Médecin , qui apres avoir tra- 
vaillé le jour dans la Ville fc rctiroit le 
foir à St. Viélor, fut chargé du loin de 
ces malades ; & par une gencrofité , qui 
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lai’a point d'exemple , Mr. le Chcvalict 
Rofe fit les avances de tous ces frais 6C 
de toutes ces dépcnfes ; ainfi le quarcict • 
de la Ville le plus écarté, & qui fcm- 
bloit devoir être le plus abandonné , fut 
par les foins , par la vigilance &: l’adti- 
vité d'un fcul homme ’ le plus promtc- , 
ment fecouru : heureux , fi nous en avions 
eu plufieurs de cette' trempe; 

La Gcmtagion fit à Rive- Neuve les 
progrès ordinaires , elle s’y répandît in» 
lenfiblemcnt d’une maifon à 'l'àuttc , & 
le fit féntir par tout en peu de tems t'mais 
elle y a fini auflî-tôt qu'à' la Ville. L'*Ab- 
baye de Sc. Viétof eïl'^le 'fcul' ’cndroît 
•où le mal ne pénétra point ; & il pâroît 
avoir rcfpeélc un lieu ou repofent leâ 
Reliques de tant’ dé Saints , ' & les cen- 
dres de tant dt pieux Solitaires'^'d^où s'é- 
levoicnt l’odair des Holocaufies , & l’en- 
cens des lacrificcs > qu’on y dffroit tous 
les jours au Dieu vivant ; car c’eft la feule 
Eglife , où l’on a toujours célébré l’OlEcc 
'Divin fans difeontînuer , 6c 6ù le pieux 
' * Abbé qui y étôît enferme, levoit nuit 6c 
jour , les mains au Cicl,& fe répandait en 
orailbns, & en prières au pied des Autels , 
pour appallèf la colcrc de Dieu répan- 
due fur cette Ville infortunée. C'efi: 
ainfi qu’autres fois St. Théodore , - 
^ Air. lie Matignon ancien Svéc[ti« de Condom, 
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Evêque de Marfeille , s'enferma dans cet- 
te Abbaye pendant la perte de 588. &que 
là il ne ceiloit par les veilles & fes prières 
d’implorer la miierîcorde du Seigneur 
Fur Ion peuple affligé. Telle a été aufli 
l’occupation du St. Abbé dont je viens 
de parler, pendant la Contagion , il avok 
employé avant qu’elle fut déclarée , des 
fommes cohfiderables en oeuvres pies , & 
en aumônes ; il les continua lorfqu’elle 
eut éclaté, & il y joignit le facrifice de lès 
larmes & de fes prières qu’il offroît nuit 
& jour au Seigneur , pour nous le rendre 
propice. Ileft néceflaire que dans des tems 
de calamité il y aye des gens de‘ bien, 
qui éloignés du tumulte , & dégagés du 
trouble & de l'embarras que traînent a- 
prés eux les malheurs publics , le donnent 
entierertient à la prière , & s’immolent 
eux-mêmes en holocaufte de propitiation; 
tandis que les autres fc facrifient par leurs 
travaux & leur zele. Ce fut moins la va- 
leur de Jofué qui donna la vîétoire aux 
Ifraclîtes , que les prières que Moyfe fai- 
foit fur la montagne, & peut-être devons- 
nous plus lacertation de nos malheurs à la 
pieté des faîntes âmes, qui gemüToîent de- 
vant Dieu dans l’intérieur de la retraite, 
qu’aux foins infatigables de ceux qui ont 
‘lî genereufement fervi leur Patrie. 
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Ceux qui avoienc crû trouver fur la 
mer un azile afluré contre la Contagion, 
éprouvèrent bien.-tôt qu^ils s^étoient trom- 

Î )és : oblîge's de defeendre à terre pour al- 
er prendre des provifions , ils s'infede- 
rent , & périrent encore plus miierablc- 
me);it que les autres. En effet nul efpoir 
de fecours fur les vaiffeaux , nulle com- 
modité, nul moyen de s’éviter les un^ les 
autres : D’ailleurs ceux en qui il rcftoîc 
quelque fentiment de charité , tronvoîenc 
alTcs de fujetsdans la Ville, fur lefqnels 
l’exercer , fans fe croire obligés d’avancer 
fur la mer, Ainfî ces mallieureiifes famil- 
les furent encore plus abandonnées que les 
antres. Les uns moururent fculs dans des 
Batteaux, les autres dans les Vaiffeaux S^c 
dans les Barques , & par tout fans aucun 
fecours j quelques uns même troublés par 
le délire , s’cnfèvelirent tous vivans dans 
les eaux qui fervîrent aufli de tombeau 
à tous les autres: on trouve encore de tems 
en tems fur les bords.. de la mer Jes ca- 
davres qu’elle y -rejette tous, rongés par 
les poiffons j 8 c d’autres- qui flottent au 
gré des' ondes ; enfin ce fut fur, la mer la 
même défolation que fur terre:, nui en- 
droit qui nefereffentît de ce terrible fléau j 
nul élément où il ne porta fa fureur : car 
ceux qui font feparés de tout, ôc qui 
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campés fous des tentes en rafc campagne 
ne tenoient qii^à f air qui les cnvironnoit-, 
n’échaperenc pas 'au malheur commim. 
La pureté de l"air qu'ils rcrpîroîeiit , l'ér* 
loî^nement de tout commerce & de tout 
ce qui pouvoir les infeéter, ne pût pas les 
garantir du mal ; & cette hciireufe fitua- 
tîon , qui fcmbloic devoir les conferver , 
ne fervic' plus qu’à rendre leur état plus 
déplorable par l’éloignement de tout fe- 
cours , & par la privation de toute forte 
de commodité;ils fc flattèrent d’en trouver 
dans la Ville , ils y vinrent gro/Hr le nom^ 
bre des malheureux, & dans peu de jours 
celui des morts. • Ileft aîfé de fc figurer la 
défolatîon de ces familles , ainfi cjparfes 
dans les campagnes,quand lemalles obli- 
gea de décamper,& derenrrer dans la Vil- 
le. L’un portoit un enfant mourant fur fes 
épaules, l’autre fê traînoit à demi moredans 
les chemins ;taiitôt c’étoît toute une famil- 
le,qui par la lenteur de fa marche annon- 
çoitles malheurs à tous ceux qu’elle ren- 
controit ; tantôt c’étoient des enfans qui . 
fbûtenôient leur perc prêt à expirer, & 
qui tâchoient de l’amener jufqu’à la Ville, 
dans l’éfperance de le faire fecourlr. L’un ^ 
portoit avec lui fon équipage , l’autre 
n’avoit pas eu la force de l’emporter , 
■çlufieurs tomboient de défaillance dans; 
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les chemins J & ce tas de Cadavres éten- 
dus • arrêtoit tes pafïànts.t Enfin tous 
CCS gens-là' vinrent augruentier icMtrouble 
de la Ville , & Ehorreur des Places pu.- 
bliques. ù’ !jf!f 

Les portes de la Ville n^étantj pas en- 
cote alors gardées, les Pay fans de la cam- 
pagne entroient librement dansJa Ville, 
■&quoiqiCils n'y vinllent pas en ftmle com- 
me à l'ordinaire , retenus par la crainte 
de prendre le mal , il y en avoit toujours 
quelqu'un , qui plus courageux que les 

- autres, ou plus prefle de vendre fes den- 
rées ,* venoit les apporter dans la* Ville. 

«De phis tous les: pourvoyeurs des Boni- 
• geois retirés dans . leurs Baflides , vc- 
' noient tous les jours à la Ville prendre 
4eurs néccflttés î ainli par tes uns & par 

- les autres , le mat fur porté dans le Ter- 
roir; Il commença par le Village de St. 

. Marcel, 5c par le quartier de Ste. Margue- 
rite , où 'il fut communiqué par des gens 
de la rue de TElcale ; dc-là il gagna bien- 
tôt tous les autres Hameaux , 5C fe répan- 
dit infcnfiblement dans toutes IcsBaftides. 
La terreur.de la maladie Tut encore plus 
grande à la campagne que dans la Ville ; 
cependant malgré les précautions qu’elle 
kur infpiroit dc: prendre , malgré l'éloi- 
gnement des habitations, elle y a fait les 
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mêmes progrc's & les mêmes ravages. Elle 
enleva d'abord tous les Jardiniers , qui 
{ont aux environs de la Ville , & des un», 
aux autres , elle s'étendît jufques dans les 
quartiers les plus reçulés.^ C'eft là que les 
malades éprouvèrent ce que l'abandon le 
plus abfolu &l'inhumanité la pl us barbare^^ 
ont de j)luscrucl.llsétoicnt ordinairement 
relégués dans l'endroit le plus éloigné , 
non pas de la maifon , mais du territoire, 
où ils n'avoient d'autres témoins de leurs. 
foiifFrances que les oifeaux du Ciel , qui 
par un monre filence par la cefTation, 
de leur chant ordinaire fembloient mar-* 
quer leur fenfîbilité pour ces malheureux,. 
On mettoit ceux qui étoient plus favorî- 
fés , fous des Cabanes couvertes de bran^ 
ches d'arbres , ou de vieux haillons ; on 
a vu dans cette trifte conjoncture des a- 
mans fidèles , s’expofer à fervir leurs raaî- 
trefles, ainfi abandonnées, dans l'efpe- 
rance qu'un mariage prochain feroit le 
prix d'un amour fi courageux ; une aveu- 
gle paflîon avoir donc plus de force, pour 
diflîper les frayeurs du mal , qu’une 
charité chrétienne, quadis-je, plus que 
l’amour paternel, 

C'eft dans ce territoire que les parens 
étoient contraints de Ce donner la fepultu- 
ïc les uns a.ux antres , de d'çlftiyer toute 
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l^amertume de ce trifte devoir , faire la 
forte , y porter le cadavre, ou i^y traîner 
& le couvrir de terre j les femmes rédui- 
tes à cette cruelle extrémité pour leurs ma- 
ris : les enfans pour leurs pcrcs , & ceux- 
ci apres avoir enterré leurs femmes & 
tous leurs enfans , reftoient Ibuvent eux- 
memes fans fepulture. Extrémité fi cruel- 
le , que pour Tévite-c , un Payfan fit une 
aftion qui ftirpalToit les forces de la natu- 
re: étant refté feul avec fa femme, & tous 
deux pris du mêmemal, voyant qu'ils n'à- 
voient point de fepulture , s'ils venolent à 
mourir, dés le premier jour de la maladie 
le mari fit deux fofl’es , une pour chacun, 
& quelques jours après fentant fes forces 
s'affbiblir , il dit le dernier adieu à fa fem- 
me , un peu moins accablée du mal , & 
fc traînant jufqu’à la fo(Te,il s’y laifla 
tomber, & après s'étre enfeveli meme tout 
vivant , il rendit l'ame au milieu des hor- 
,reurs du tombeau. A ce, trait , ajoutons 
celui d'ùnc Payfane , qui joignit à une 
fermeté aufli rare , une tendrclle pour fou 
mari qui l'étoit encore plus ; mais d'au- 
tant plus admirables l'une & l'autre dans 
une femme de cette condition , que ces 
fortes de perfbnnes femblent par leur fexe 
& par leur état , ne devoir avoir qu'une 
médiocrité de génie & defentiment. Cette 
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femme aya|ic toujours refufé les fecours 
de fon mai/î'parun effet de fa dirGretion.' 
pendarît Ta' maladie , porta: encore plus, 
loin fà' cendre pirévoyàncei&: jugeant bien 
qu'aprés fa mort qnelle fèncoit appro- 
cher, il Tetoit oblige de la porter lui-même 
en terre qu'en lui reildarie ce 'dernier 

devoîf fil’ couroîtrîfqiie^de s'infederj elle 
lui dît de lùî jeeter le bout d'ùne longue 
corde , qu'elle s’attacha elle-même aux 
pieds , pour qu'apres fa mort,- fôn mari: 
pût la traîner dans la foffe , fans être obli- 
gé dé toucher à fon corps'j & Tans aucun'' 
rifque pour lui. A quelles épreuves de 
tendrefîè ne nous a pas mis-cCtte cruelle 
maladie .? On le voit par ces exemples &: 
partant d'autres que j'omets. Il yavdic 
encore moins de charité à la Campagne, 
perfonne n'ofbit approcher- d^une Baftide- 
infeébce, on n'ofoit pas même entrer dans, 
une terre où un mort avoir été enfeveli , 
les fruits- reftoient fur les arbres , & les 
raifins dans les vignes , de force qu’à l'en- 
trée de l'hyver , ils étoîent dépouillés de- 
leurs fclnlles-, & couverts de fruits , auf-. 
quels perfonne n'ofoit toucher. Nouveau- 
fpcdaçled'horrem'i ’ 

Les rochers les plüs efearpés , lés an-, 
très les plus- profonds , ks lieux les plus.. 
' dçferts& ks plus éioi^i4s'nç fuK-nE-.gwiufe 
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une retraite afliWe .j.contic. la Conta- 
gion ÿ eUei,periçtroit,.par wut i,Ies I^e,rgers 
qui n'ont d'antre ^con:imerç(^ qp'ayçc; leurs 
rrotipcaux en furent frapes j elle n'épai'gna 
aucun étati les Bojirgcoi^ retires dans leurs 
Baftides en fiucnt attaqués ; inutilémcnc 
étQi.eijt-ijsXortiSjdç ja .Ville ,, pour fc dé- 
rober à la fiireur du mal,, îl^les vintxhcr- 
cher à la Can7pagnç j il força, pour aiii- 
Ci dire , les barrières qu'ils' lui oppoferent, 

&à la faveur dcfquçllçs ils fc croyoicnc 
en (ureté. .Ils foulfroicnt déjà Icsiucines ex- 
trémités de la difette 6c de, la privation 
de tout fccours , que ceux de la Ville ; les 
Prêtres des quartiers , qui s'étoient fi gc- 
nereufement facrifics , furent enlevés des 
premiers lailfercnt les malades de la 
Campagne fansConfelfeurs jla Ville qui 
en manquoit ne pouvoir en fournir : les 
lècours de la Médecine manquoient égale- 
ment, &: l’on n'en devoir pas attendre 
tant que la Ville feroit prelTéc par ce mal. 

Les Chirurgiens établis dans les quartiers, 
avoient déjà éprouvés le fort des autres ; 
il ne s'en trouvoît plus pourles rempU- 
ccr. Qitelques Garçons Chirurgiens écha- 
perent de rems en tems de la Ville, 6c ] 
allèrent faire des courfes en campa rrne , | 

encore falloit-il les^paycr à un prix cxccl- j 
fif. Le Payfan , qui n’étoit pas-.cn état 3 

t V) 
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de faire cette dcpenfe, fc vit privé de gc- 
fccours : auffi, le mal enleva tout , des fa- 
milles nombreu lès furent réduites à une 
feule perlbimCj, fouvent une lignée fut en-, 
ticrement éteinte. Les enfans que la mal 
épargna , périrent par la faim , & faute 
de nourriture après la mort de leurs pa-. 
rens. N'en difons pas davantage, & épar- 
gnons-nous la douleur de confidercr ces. 
enfans ainfi abandonnés dans les Baftides,, 
nous avons déjà T'eprefenté l'horreur d'un, 
Ipedacle lî touchant. 

La mortalité fut enfin fi. violente &. fi 
generale , que dans la plupart de ces Ha- 
meaux & Villages du Terroir, il n'y cft 
prefque refté perlbnne. L.es terres ont- 
relié en friche fans être enfemcncécs , &c 
on n'y voyoit d'autre culture que celle 
desfolTes , où l'on avoit enfeveliles morts... 
De tant de malades,, il n'en n'a rechapé • 
que la cinquième partie j en d’autres en- 
droits , feulement la^ fixiéme : car le dé-, 
nombrement eft aifé à faire dans ces pe- 
tits Cantons. On juge par-là du fond que 
l'on peut faire fur la nature abandonnée 
elle-même dans cette maladie, |)uifque par 
quelques petits remedes donnes à pjiopos ,, 
& à l'aide des foins nécelTaires, pn. eft prêt 
que a.fiûré de fauver la moitié, des maJa-. 
Çela paroic.pajf l'heBjeux 
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ces foins ont eu fur les galeres , où rien 
if a manqué. Je pourrois encore me citer, 

& appelle!* en témoignage ma propre ex- 
périence, car de huit malades que j’ai 
eu dans, ma maifon , Jài rechapé moi 
quatrième.. Ce qui fuffic pour détruire 
cette pré^ntion fi commune,. que cette 
maladie n'eft point fufceptible de reme^. 
d,es , ôcqu’iffaut en abandonner la gué- 
rifon à la nature. Dans ces Payfans donc 
je viens de parler, il y avoir tout ce qu'on, 
peut fouhaiter pour une guerifon natu- 
relle , vigueur de tempérament , conf^ 
titution robufte, vie fobre , liberté des paf- 
fions de l'ame , des corps purgés par le. 
travail & par la. tranfpîrarion qu'il ex- 
cite ; de malgré toutes ces heureufes dif- 
pofitions , OU' a reconnu, ici la. foibîerTe- 
de la nature, & fon impuiflance à fur- 
monter par ellc-mcme, cette cruelle mala- 
die. Qu'on ne dife pas que ces Payfans , 
avoient^ ufc de mauvais aliraens j ils fc 
fontdervi dès 'mêmes que’ les autres an- 
nées , & ces. mauvais alimens , dont ils , 
font leur nourriture ordinaire, leur étant; 
familiers , font devenus .comme naturels, 
à leur égard. Je laifle aux Médecins à- 
, foire voir fi les fermens tirés de ces. alî- 
mens & la force de l-eftomach ., pirb— 
.giatfonnéeitce&i viandes groffieresbajeur* 
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donnent la même facilité à les dîgerer, 
qu’ont les riches dans k dîgeftion d’une . 
nonrrîcure plus legere & plus délicate.- 
Le feul avantage qu’on a eu à la Cam- 
pagne , a été de y pas voir l’horrible 
ipeétacle dcs- cadavres enrafles par la fa- 
cilité qu’il y.avoit de ks^ enterrer dans 
les lieux memes où lès malades mouroient. 
Mais à cela prés, on y a vu des défola- 
tions plus cruelles même que dans la-Vil- 
le. La folitude l’abandon , l’éloigne- 
ment de tout fecours , la difette de touks- 
choies ,, la- privation de toutes Ibrtes- 
de commidités , & des foulagcmcns li’ 
néccll'aires dans les maladies i en un mot,, 
toutes les miferesqui ont afl^'gé nos ma- 
lades , y étoîcnt encore plus extrêmes. Les 
étables & lesendroits les plus fales étoienc 
là retraite ordinaire des peftiferés i heu- 
reux encore , quand on les fouffrok fous 
le même toit qui convroit les pcrlbnncs 
faines. L’inhumanité des parens envers 
leurs enfans- y a été poullée au dernier 
excès de cruauté. J'y ai vu une jeune fille 
qu’on avoit enfermée dans une ctable,& a- 
prés qu’on eut condamné la porte qui corn- 
muniquoit avec le refte de la maifon , on 
fitendéhors une petite ouverture à la mu- 
raille, par ou on -lui donnoit fes nécef. 
filés.. Cruauté qui n’étoit pas moins bar- 




de la pejle de Jï^arfeîlle. loy- 
bare que fi'oii Pavoit enterrée tbutt vive. 
Ceux'qüi étoîcnc'à dëcouvértîép<‘otivoienc. 
toute la violence d'une maladie j' donc: 
les fymptomes irrités par là chaleur du So- 
leil, ou par lesimprcjQTionsd'un air froid, en - 
devenoiènt plus douloureux & pins acca- 
blans. L’ct-at de ceux qui fe-garanrilfoienr 
du'tnal n'étoîcnt pas plus tranquillejoutre • 
les peines înfinicsqu’ii leur en coûtoic,pour 
être toujours en'garde contre des- impi ef. 
/ions étrangères, ils avoienç encore plus às 
/buffrir par la di/ètte'', & par- la"^ peine 
qu'ils avoient d'al 1er cherche^‘ fort loin, 
leurs commodités ; ils manquoîent meme 
des plus communes , car ils éroîent obli- 
ges d’arracher les arbres pour avoir du- 
bois. Ce terroir , autres fois fi agréable , , 
a perdu tous fés agrémens *, Le vïti plâtre - 
&‘'lavî^ne languit y & tout ceux qul'avolenti 
la joye dàns le cœur , font dans les larmes . 
Le bru t des tambours , qui failorcnt la ■ 
joye de nos Campagnes , a> cejfé & les ^ 
cris de rejvüijfance ne s'entendent plus. Ils 
ne boîwnt plus le vin en chantant des airs , . 
& toutes' les Ittjueurs' agréables- fo-nt àeve~ 
nues amtres Tel a écé l’état de la cam- 

pagne dans- cette Contagion , & il a du- ■ 
ré julqu'au tenw-où l'on forma- lé deficîn ; 
d-y- envoyer du fecours comme onde verrâ^ 
daiîs la. fuite-do ctuc: relaîkHi.ù 
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CHAPITR-E XV. 

Les Echevîns demandent des avis & dw 
confell. Forçats accordés pour fervlr de 
Corbeaux. On enleva tous les cadavres^ 

i 

A Pcîne vic-on commencer les àé- 
fordres , que nous avons décrits ci- 
defTus, que les Magiftrats fentirent le poids- 
. d'une adminiftration fi . pénible & fi ac- 
cablante ; il reconnurent qu'ils, auroienc 
pu la partager dés les .commencemens de 
la Contagion , avec des personnes fages , 
& prudences qui lesauroiènt aidé de leurs 
confeils & de leurs foins; mais il n'étoit 
plus tems d'en demander : tous ceux qui 
auroient pu féconder leur zele , s'étoicnc 
déjà retirés. Dans de fi terribles extré- 
mités Sc. prêts à fuGComber , ils- 
s’adrclferent à Mrs. les Officiers des 
Galeres , & les prièrent de les affifterdc; 
leurs confeils ; certainement perfonne ne 
pouvoir leur en donner de meilleurs >. 
& le bon ordre que ces Mrs. avoîent éta- 
bli dans l'Arcenal , pour la confervation.. 
des Galères, ieur^repondoient d'avance de 
ce qu'ib. dévoient en^ attendre..Mrs*..ies 
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Chevaliers de Langeron , de la Roche ^ 
& de Levi voulurent bien Te prêter à 
leurs Ibuhaits , & ils s'aflemblcrent dans. 
l'Hôtel de Ville avec Mr. le Gouver- 
neur & MrSi les Echevins * le z i Août > 
ôc les jours fuivants.. 

On prit dans ces aflèmblécs differen- 
tes refolutions & pour que les exhalaî- 
fons des foffes ne rendiffent la Contagioiji 
plus generale par l'infeôlîon de l'air , il 
fut d'abord refolu de les faire vifiter, d'y 
jetter encore de la chaux , & de les re- 
couvrir de terre , de donner des Com- 
inifïaîres aux quartiçrr. qui n'en avoienc 
pas , & au deffaut d'Habitâns , de nom- 
mer des Religieux , ce qui avoit été pra- 
tiqué dans les peftes pre'cedentes •, on re- 
folut aufli de prier Mr. l'Evêque de faire 
eeffer entièrement les offices divins dans, 
les Rglifes , où l'on difbit encore quel- 
ques Méfiés , ce qui étoîc neceffaire pour 
empêcher la comfnunîcation ; d'élever 
des potences dans les Places, publiques , 
pour contenir la populace y ôc pour inti- 
mider les malfaiébcurs , enfin l'on fit plu- 
fieurs autres reglemens très-utiles. Mais, 
la principale attention des Confuls fut de 
faire nettoyer les rues , & d'en faire 
promptement enlever tous les cadavres», 

P.és le commencement de ce qu'on ap- 
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pelle le fécond période du mal , on éta- 
blit des tombereaux ’ defîîne's à porter 
les morts f & on prit tous les Gueux &: 
Vagabonds delà Ville pour les faire fer- 
vir de Corbeaux, Ibus les ordres du Sr. 
Bonnet , Prévôt de la Maréchaulféc , qui 
avoir fous lui quatre Gardes. Les pre- 
miers ne durèrent pas long-teras noii 
plus que' ceux qui les relevèrent , & Itir 
les fins , foit qu’il ne s’en trouvât pluV 
dans la Ville , ou que la vûë du péril - 
les rebutât, & les obligeât de le cacher, 
Pon n’en trouvoîr plu^q.u etque rétribution 
qu’on leur offrît , car on les payoft jufqu’à 
douze & quinze francs 'par jour., Où pren- 
dre en effet des gefis* pour ce’ dangereux 
& pénible travail , le plus néceffaire ce- 
pendant dé tous î car la mortalité, qui 
augmentoit à vûë d’oeil, le rend'oit tou- 
jours plus indîfpenfable : les Magîftrats 
s’adrelfercnt à Mrs. des Galeres, & les 
prièrent de leur accorder quelques For- 
çats pour les faire fervir de Corbeaux , 
avec offre de les remplacer , ou^d’î'ndém- 
nîfer le Roy î heureufe perifée à laquelle 
nous devons le falut de la Ville. On ac- 
corda vingt-fix Forçats î & pour les obli- 
ger à fc livrer à ce travail avec plus de 
courage , on leur promit’ la. liberté. Il 
UC falloît pas raoms qu’un auffi puilfai;jj 
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înotif, pour les obliger à s'cxpofcr â un 
danger fî terrible. En 4eux jours les vingc- 
fix Forçats faifis du mal , furent hors 
de fervice : on cii demande d'autres , de 
ils furent encore accordés avec la mcnic 
bonté. Enfin dépuîs le zo. Août jufqu'au 
Z 8. on en donna cent trente -trois ; 
CCS gens-là peu adroits , de peu accou- 
tumés à mener des chevaux , & à con- 
duire des tombereaux, brifèrent tout, 
harnois , roues , 6c ce qu'il y eut de plus 
fâcheux , c'eft qu'On ne trouva ni Sellicx , 
ni ^Charron pour raccommoder cette lu- 
gubre voiture , de peut-être fc faiibient- 
îls une peine d'y toucher. En un mot 
tout devînt difficile & embarrafTant , di 
tous ces iheidens retardèrent un travail , 
de la célérité duquel dépendoit cependant 
le falut public. 

Pour l'âccelerer , autant qu'îl'^tolt pof- 
fible , on mit des Gardes à cheval à la 
tête des tombereaux, pour prefTer l'ouvra- 
ge, veiller fur les Forçats, de les empêcher 
de voler dans les maifons où ils allolent 
enlever les morts. Comme les tombereaux 
ne pouvqicntpas rouler dans toutes les 
rues , parce qu'il y en a de fort étroites , 
& que prçfque toute la "VUle vieille cft 
bâtie fur le panchant d'une Colline , où 
tes clieyaux ne fçauroient grimper, om 
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donna des brancards aux Forçats, fïnr 
Icfquels ils tranfportoient les corps morts 
de ces endroits cfearpcs , dans les gran- 
des mes , où ils les renverfoicnt fur les. 
tombereaux ,• & on obligea tous les Ha- 
bitans, par une Ordonnance du i» Sep- 
tembre de Mr, de Pilles & des Echevins, 
de tranfportcr les corps morts des niai- 
fôns dans les rues, pour faciliter Penle- 
vement des cadavres , & pour prévenir 
PinfeéHon qu'ils laiflbient dans les 
endroits où ils ctoienr. ' Un autre 
motif de cette Ordonnance qui n’év 
toit pas moins important ; i fut celui 
d'empêcher les vok que,, ces Forçats faî- 
foient dans les raaifons oà ils alloient 
lever les cadavres j car il eft difficile 
d’empêcher ces fortes de gens /de faire 
leur métier ordiiiâirc , c eft-à-dire d'exer- 
cer le brigandage. On invita même par 
un avis au public du 5. Septembre, & 
par les offres les plus avantageuiès , com- 
me par les motifs les plus preffans ', tou- 
tes fortes de perfonnesdic vouloir contri- 
buer & aider à l'énlevemcnt des corps 
des pcftifejés par leur prefèncc & par r 
les ordres qu'ils pourroient donner à 
ceux qui croient employés àcemîniftere. 
Malgré tout cela l'ouvrage n'avança pas, 
la fureur du mal étoit li vive y qu'il ea 
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tnouroîr plus en un leul jour , qu’on ne 
pouvoir en enlever en quatre. Les For- 
çats qu’on avoit^clivrés étoicnt , prefque 
déjà tous morts ; l’on en accorda de tems 
en tems de nouveaux j l’on augmenta le 
nombre des tombcreaux,il y en a eu jufques 
*i vingt , & avec tous ces fecours on ne 
.pouvoir pas furvenir à enlever tous les 
cadavres , il fembloit même qu’on n’y 
touchoît pas ; à peine avoit-on vuidé une 
më , ou une place que le lendemain elle 
croît encore couverte de corps morts ^ car 
îl mouroit à la fin d’Août , & au com- 
-mcncemenc de Septembre plus de mille 
pcrlbnnes chaque jour. 

L’éloignement des fofles étoit un nou- 
vel obfiacle à l’avancement de cette œu- 
vre de charité, car elles croient toutes 
hors de la Ville. Il y en avoir trois hors 
de la Ÿorte de Rome , deux hors de la porte 
trois hors de celle de la Jolîette , 
trois à la Bute , & une hors de la porte de 
Bernard du hoîs. De ces folTcs , les unes 
avoient cent cinquante pas de longueur, 
les autres quarante , les plus petites vingt 
pas i leur largeur étoit de dix pieds , & 
la profondeur de huit. Pour les travail- 
ler, on faifbit venir des Payfàns de la 
Campagne , qu’on prenoit par force , Sc 
qu’il falloit prefque faire travailler ,dc 
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même, Mrs. Julien & Oaftel Comtni^* 
faires generaux dans le Terroir , étoienc 
chargés de fâiire là levée de ces Paylàns , 
. avec une compagnie' de Grenadiers , qu’- 
on leur avoir donné pour cela î ce qui 
ne pouvoir parrour fe faire fans des pei- 
nes & des foins exrraof dînaircs ? cai* ils 
éroicnr même prefens au travail. Le" pre- 
mier mourut dans ‘cet emploi, &: le fé- 
cond y a continué de fervir utilement Ca 
Patrie jufqu’à fin de la Contagion. On ne 
fçauroit affës louer le 7 æ1c 6e lé courage 
de ces liommes infatigables qui fé dé- 
vouent ainlî pour le public àux fonc- 
tions les plus pénibles & les moins bril- 
lantes. Cet éloignement des'fbfïcs faifbit 
que le quartier de St.' Jeàii qui' en étoit 
le moins à portée , Sc qui n’etant plein 
que de menu peuple', fôuffiroit la plus 
grande mortalité , étoit auffi le plus cm- 
baraffé par des cadavres cntàflcs dans ce 
quartier ; on ne pouvoir pas même fur- 
• venir à enlever ceux de l’Hôpital des Con- 
valefcens i ils y croupifïbicnt comme ail- 
leurs, & quelque diligence que l’on fit, 
on ne pouvoir parvenir à égaler la rapi- 
dité de la Contagion. 

Dans cet embarras chacun propofôit 
des moyens & des expédions pour déli- 
vrer la Ville d’une infedion , qui mena- 
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çoîc le rcfte des Habitans d'une mort 
inévitable. Les uns difoient qu’il falloïc 
brûler^ les cadavres^ dans les places pu- 
bliques j, di. y, confuraer par le feu ceux, 
qu’on ne, pouyoit pa^s , enterrer , comme 
on le pratiqua dans la dernière pefte de 
Genes, qui^fi^ bien auffi violente que 
cellc-cj ; niais l’pH considéra que l’infec- 
tion des corps, brûlés ne /croient pas moins 
à craindre,, que celle des cadavres cor- 
rompus,^; Un autre propofa un expédient 
fort iîngulîcr , car la nécclEtc & la vûé 
du péril rendent les hommes ingénieux à 
troitver lésnipyens de s’en garantir ; c’é- 
toit, de. ' prendre le plus gros VailTeau qui 
feroîc- dans le ;Port , de le démater , &c 
de le yuidçr entièrement poiu: le remplir 
de corps morts, le renfermer éxaélement, 
& enwite le tirer au large dans la mer , 
& le couler à fond : je ne fçai meme 
fi on n’àvoit pas déjà commencé d’exé- 
cuter ce nouveau projet J qui n’étoit pour- 
tant qu’une vifion 5 car comment ranger 
les cadavres dans le fond d’un Navire, 
& ce Navire n’ayant pu ctre rempli dans 
vin feul jpur , qui auroit voulu y defeen- 
le lendemain ? De plus fi un corps noyé 
rcparoît quelque tems après fur la mer , 
quand toutes fes parties gonflées (ont en 
égal volume avec l’eau ; n’ctoit-il point 
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' 4 craindre que tous ces cadavres gonflas 
' oar reau.» qui auroic fubmergé le Vaif- 
j .leau , n’cuflcnt afles de force pour le re- 
lever & faire ainû flotter la Contagion I 
là Mer. 

Uti.’troifie'me expédient fut d’ouvrir 
vile grandes foffes dans toutes les rues ^ 
^'j&dy, jctter.les cadavres j & l’on évitoic 
^^^ar-là la longueur & la peine du tranf- 
^ .portV Mais il n’eft point de rué* dans cette 
',^yille , où il n’y ait des conduits ôc des 

* fontaines j & quels font les ouvriers , qui 
..culTcnt voulu enfuitc travailler au milieu 
_^de ,l’infed:ion des cadavres?’ Enfin un 

. quatrième avis fut de jetler de 1a chaux 

• dclTus les corps > & de les confunicr dans 
les rues mêmes : mais où prendre une 
auffi grande quantité de chaux qu’il en 
auroit fallu , & des hommes pour la 

„ cha^Jer ? De plus comme cette conlomp- 
. tîQnrdes cadavres par la chaux n’eftpas 
rpûvrage d’un feul jour , les nouveaux 
qui tomboient journellement entaflesiur , 
les 'premiers > auroient bien- tôt fait des 
: ihontagnes de corps morts . dans les rues, 
qui ài caufe de cela , n’auroient pas été 
de long-tems praticables,& encore moins 
la yille libre de l’infeélion* < , 

L’expedient qui fut enfin trouvé le plùs 
propre pour accélérer le dégagement des 
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i:acs,& le plus facile à exécuter \ mais qui 
étoîc auffi le plus dangereux pour les con- 
(èquences , fut d'ouvrir les Eglifès les plus 
voifines des quartiers qui étoient les plus 
éloignés des fofTes , & d'en remplir tous 
les cavaux des cadavres expofés dans 
toutes les rues. On le propofe à Mr, l'E- 
véque, dont l’agrément étoic nccelïaîre 
pour une femblable entreprife. Ce fage 
Piélat,quî ne connoît d’autres réglés que 
celles de la prudence , & qui n'a d'autres 
vues que le fklut &c la confervation des 
peuplcSjS'adrelïè aux Medecins,& leur de- 
mande s’il pouvoit permettre qu'on en« 
terrât les peftiferés dans les Egliles.Ils dé- 
cidèrent tous que ces fortes de cadavres 
dévoient être enterrés hors la Ville , ôC 
couverts au moins de quatre à cinq pieds 
de eerre, que la chaux qu’on jetteroic fuc 
les cadavres , 6 c les précautions que l'on 
prendroît pour fermer ces cavaux,n'empê- 
chcroient pas qu'il n'en fbrtîc des exha- 
laifons infedtécSj'ôr qu*îl faudroît tout au 
moins après cela condamner pour long- 
tems CCS cavaux , qui font cependant fî 
neceflaires pour les morts ordinaires dans 
une Ville , où il n'y a pas on pouce de ter- 
re vuide , pour fervir de cimetière. Sur 
cette' décifîon , le Prélat* s'opofâ à l’ou- 
vernjrc des Egli{ès,& l'embarras où l’on a 

K 
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été dans la fuite pour dcfinfedter ces ca- 
vaux , a parfaitement juftîfîé Topofitionî 
qifil' marqua à ce deifein & malgré la 
quelle on nelaiiîa pas que de paflcr ou- 
tré. ‘ . • 

. -On ouvrit donc lés Eîliüs de force , 
on y fit des amas de chaux , on y porta ' 
iés morts en foule., & on en^ remplit tous 
les càvaux : enfin la célérité de cette ex- 
pédition fcmblad'abord promettre une en-, 
tiére délivrance de ces objets d’horreur. 
On- fit plus encore, on r’ouvrît deux graii- •' 
des folies diicôté'de la Cathédrale, qu’on 
appelle ici U Major i elles avoicnc été ■ 
abandonnées à la pricredes Religieufes du • 
St. Sacrement , qui font tout auprcs:mais 
'alors la néeeffiré publique prévalut à 
toutes ces confiderations , on reprit donc 
ces fofFcsvmaîs ûn n’en fut pas plus avan- • 
cé , la violence du mal l’emporta fur la - 
vigilance des MagHlrats : on vit toujours ' 
le même nombre de Cadavres , comme ^ 
li l’on tt’eh, eût levé aucun. CJn vent de . 
bhe, qui: foufila le i. Septembre; r’al lu- i 
ma le feu de la Contagion, fit pour aînfi. r 
dire un abatis genaral de tous les ma-- 
lades , & inonda la- Ville de Cadavres; 
omvit alors Icmoiincriroù tout fembloît i 
devoir; périr pab. mté-irtfeéHon generale : 
cat leÿ Edbevim'fpœïddicnt d^un' jour à 
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ràutre le peu de monde qu'ils avoienc^ 
auprès d'eux ; ils étoîenc déjà, fans Gar- 
des , fans Valets , fans Soldats }a ma- 
ladie enlevoîç tout ; , ils furent bien-tôc - 
obliges d'ordonner & d'executer eux-mê- 
mes. Les Forçats naanquoKnt, Mrs les 
Officiers des Galères, en , accordant les 
derniers le x8. Août , avoienc prpccftd . 
qu'ils n’en donneroient plus,& ceux qu'ils 
y avoient donné étoient la plupart morts.^ 
ou malades ; les EcLevins écrivirent an 
Confeil de Marine , pour fuplier Mr, 
le Regcnt de donne» les ordres , pour 
leur faire remettre un nombre de For- 
çats qui fùt-fuffifant-poiur fauver la Ville; 
mais les réponfes furent long-tems k 
X venir , & la mortalité alla toujours fore 
vite. Ils prirent J donc le parti d’écrire à 
Mr. l’Intendant , & le prièrent dejeur 
obtenir encore quelques Forçats , ils le 
trouvoient toujours prêt à les fccourir , 

& à là /bllicitation , Mrs. des Galeres 
leur accordèrent, encore cent Forçats le 
I. Septembre, Avec ce renfort on pou- 
voir le promettre d’avancer, le ora;7d œn- 
» qui étoit d'enlever tous les. Cada- 
vres ; mais il s'agilToit de trouver un 
homme qui fut en état de faire un, coup 
demain, je veux dire,' de faire' agir ces 
gens- là , les conduire , les prelfer , en. 

Kij 
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un mot les commander ; fans quoi il n’y 
avoic rien à attendre de gens accoûtii- 
tués à’ travailler plûtôt par la crainte du 
châtiment , que par tout autre motif : 
Mais qui voudroit fe charger de ce foin ? 
Où trouver quelqu’un qui fût & alfez 
courageux , & alfez zélé , pour fc livrer 
à cet emploi périlleux ? Mr. Mouftier l’E- 
chcvîn prend la genereufe refolution dé 
s’y donner tout enüer,jufqu’à préfent ils 
n’ont agi que par fes ordres ; mais aujour- 
d’hui le voilà qu’il fe met , pour ainfi 
dire , à leur tête , il y eft depuis le matin 
jufques au foir , il vole d’un quartier à 
l’autre , fans dîftinétion des endroits les 
plus infedtcs , fans crainte du péril , fans 
ménagement pour fa lanté, il va de tems 
entems vifiter les folTes hors de la Ville, 
il court d’une porte à l’autre , il paroît. 
partout, & par 'tout fa préfcnce fc fait 
fentir par l’aéfivité qu’il infpire à ceux qui 
travaillent fous lui j il prefle les uns par 
des menaces, il anime les autres par'des 
Hheralités , il fait enlever jufqu’à mille 
Cadavres par jour , & on jpeut dire que 
jamais Magiftrat n’a poulfe fi loin le zele 
6c le defir de fauver la Patrie. 

* La Ville alloit bientôt être délivrée 
par les foins de tous ces objets d’horreur ; 
xnaiç d’un jour à l’autre les Corbeaux 
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diminuèrent : les uns tombèrent par la 
violence du mal , les autres par celle 
du travail , & les chevaux par la lafli- 
tiide j tout manqua à la fois , & il n'y 
eut que le zèle & le courage du Magîft'rat 
qui fc ibûtînrent toujours dans le même 
degré d'aétivité : en moins de fîx jours , 
les cents Forçats accordés le f.' Septemi 
brelc trouvèrent 'réduits à 'dix ou dolize', 
& le 6. du même mois , il y’ eut encore 
plus de deux mille corps expofez dans les 
rues; il en tomboit encore plus de huit 
cens par jour, * & bicn-tôton vît recom- 
mencer le tragique fpeétacle des Cadavres 
cntalTcs les uns fiir les autres dans les 
Places publiques; ^ 

Cette ehtreprilè cependant né pouvoît 
pas fouffrir d'interruption , c'eft pl>^'5 
lerieufe & la plus importante, aufli lés 
Echèvîns firent de nouvcaiTX efforts ils 
ramafïèrent le peu de monde qu'ils pou- 
voîent avoir , & ils ne trouvèrent que Mrs 
Claude Rofe & Rolant , les feuls Inten- 
dants de la famé qui n’ont pas abandon- 
né la Villenls allèrent donc ce même jotir 
6. Septembre en Corps de Villé fejetter, 
pour ainfi dire ’, aux pieds de’ Mr. * 

^ CMr. Bouthillier de Ramé frere de feu Me l'Ab- 
bé de laiTrape , il eji âgé de 9 5 . 4 ;» , & après la fin 
de la Contagion , il ejl allé à la rendre compte 
de toutes choies. 

• -wr • • • « 
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Rance . Commandant des Galères , au- 
■ijucl ilsrçprefcnterent l‘’état pitoyable dt 
\a. Ville , &:l'impoflibilité où l’on êtoit 
de’ la fauver, s’il n’avoit la bonté de leur 
accorder un nouveau renfort de Forçats , 
aux 'Conditions qu’il ju^ero^t à propos : 
ce Commandant touche de cette tendre 
pitié qui lui eft £1 naturelle , afiTembla Mi 
de Vaucreflon Intendant des Galcres , & 
Mrs. les Officiers generaux , qui tous, 
animes des mêmes feutimens , conclurent 
avec lui d’accorder à la Ville le fècours 
qu’elle’ deinandoit , • en conformité de 
l’aêtc fuivanr, • 

» Ce jour Mrs. les Echevins Prptec- 
V teurs & Défenfeurs des Privilèges , H- 
a> bertés , & immunités de cette Ville de 
93, Marfcille , Confeillers du Roy, Lîcutc-* 
nants generaux de Police : étant affem-. 
33 blés. ren l’Hôtel de Ville, avec quel- 
33 ques Officiers municipaux , le Çonfeil 
.»» Orateur de la Ville , le Procureur da 
« Roy de la Police , & autres notables 
f Citoyens , ayant confideré » que quoî- 
33 que le fccours de deux cens foixante 
M Forçats, que Mrs. du Corps des Ga- 
93 lcres ,,ont eu la bonté de leur accor-, 
" der en differentes fois, pour enfevelîr 
” les Cadavres, depuis que la Ville eft 
« affligée du mal contagieux , les ait ex-.. 
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« trêmement aidés jofqu'à prefcnt : ilefl: 
^ pourtant infuffifant par rapoit à la 
” quantité de plus de d ux mille' Cada- 
vrcs , qui rcftent aétuellsment dans les 
" rues depuis plufieurs jours , & qui cau- 
” fent une înfeftion generale , il a été 
” délibéré pour le falut& laconfcrvâtion 
** de la Ville, de demander un-plus grand 
” fècours , & à i^inftartt Mrs. 4 es’ Eche- 
” vins 3 étant fortis en Chaperons , 'ac- 
** compagnés de tous les fufdits Officiers 
” municipaux & dés Notables Citoyens, 
^'‘ont^éce en Corps en EMôtel dr Mr. 

‘le Chevalier -de Ranoé ^ Lieutenant 
^ Ccneral des Armée du Roi, Comman- 
-•* dant les Galcres de fa Majefté , & lui 
ont reprefentc"qae la Ville lui a- des 
'' obligations infinies des fèrvices fignalés 
” qu^il a eu la bonté de lui rendre dans 
” cette affieufe calamité j- mats qu*il 
ne le^ir eft pas poffiblc de la fauver , 
” s'il ne leur fait la grâce do leur acoor- 
” der encore cent Forçats , avec quatre 
" Officiers de Sifflets ( prel^ue tous ceux 
-w qui ont été précédemment accordés , 
étant morts ou malades } qu'ils s'en 
ferviront fi utilement , & que pour les 
” faire travailler avec plus d’exaÂitude à 
” la levée de tous les Cadavres, ils s'ex- 
poferont eux-mêmes , comme; ils ont 
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dcja fait , fe mettant cheval en Cha- 
«j'pcron, à la tête des tomberaux j & iront 
»/avcc eux par toute la Ville , que de 
»>'plus comme il importe que Icurauto- 
»/ rite foit loûtenuë de la force j dans un 
tems où il ne refte dans la Ville qu'une 
ij nombreufe ^'populace , qu'il fantt 
« contenir, pour empêcher toute forte de , 
«'tumulte, & maintenir par tout le bon 
« ordre, ils. le prient encore tres-inftam- 
»> ment , de vouloir leur donner au moins 
«■ quarante bons Soldats des Galeres qui- 
« foient fous leurs ordres, & qui leSf 
« fin vent & empêchent en même tenas 
l’évafion des Forçats, qu'ils ne feront 
«■ commandes que par eux , qu'ils les dî- 
« viferont en quatre Efcoüades , dont ils 
« en conduiront une chacun , & com- 
« me il faut au moins qu'un d’eux refte 
« toujours dans l'Hôtel de Ville, pour 
*» les expéditions des affaires courantes, 

« une ' defdites Efcoüades fera conduite 
« & commandée par Mr. le Chevalier'' 
« Rofe J & qu'en cas d’empêchement de 
« leur part , ils prépofèront à leur pla- 
« ce des Commiftaires choifîs parmi les 
« Citoyens les plusdiftingucs qu'ils pour- 
« ront trouver pour les conduire & les 
«. commander. Sur quoi Mr. le Cheva- 
« lier de Rancé affemblé avec Mr. l'In- 




de la fsfiéÀe 2idarfeille^ 

” tendant, & Mrs. les Officiers; gçiîç-] 
s, raux tous.fenfibles à ^éjat trifte & dé-^ 
,, plorable de cette grande & importante^ 
J, Ville, & étant bien aifes d'accorder. 
„ tout ce qui cft ncceflaire pour parvenir 
5, à la fauver , ont eu la bonté d'accor- 
,, deràMrs. lesEchevins, & àJaConi- 
„ munauté encore cent Forçats,, & qua- 
„ rante Soldats , y compris quatre Ça-' 
,» poraux,avec quatre Ofiieiers de Siffleu, 
3, & comme il eft. necefTaîre de choifîr 
y» ceux qui feront de bonne volonté, & 
„ de les attacher par la récompenfe.à un 
3,‘ fervice périlleux , il a etc délibéré &c 
„ arrêté , qu'outre la nourriture que la 
„ Communauté fournira tant aux uns 
■5, qu'aux autres ,_il fera fdonné'par 
,, jour à chaque Officier dé Sîf- 
„ flets , dix livres , à chaque Soldat 
„ cinquante fols ; & après qu'il aura plu 
,, à Dieu de délivrer la Ville de ce mal ,, 
,, cent livres de gratification une fois pa- 
3, yeésà chacun de ceux qui fc trouveront 
,, vivans,& chaque Caporal cent fols par. 
3, jour,& outre cela une penfioirannuel-, 
,, le & viagère de cent livres à chacun 
„ de ceux que la contagion épargnera 
,3 d’autant qu'on a crû ne pouvoir.alTez 
3, les gratifier pour un fervice auffi im^ 
portant & auffi périlleux , ce que Fâf^ 
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%X 6 Relation Hlflorique 
.Tcmblée a accordé , attendu le befôiii 
, preflant , & la neccflitc du tems. Déli- 
béré à Matfeille le fi xiéme Septem- 
bre 1710. Signé , Eftelle, Audimar 
Mouftier , Dieudé , Eclicvins , Pichat- 
tî de Croifiaînte Orateur , Procureur, 
du Roy, 5 & Capus Archîvaîre. 
Cependant . comme c’eft inutîfcmentr 
..que les hommes veillent à la garde d’une- 
iVille , s'ils n'interefient le Seigneur à fa. 

» confervation ^ & que la pefte étant un; 
fléau du Ciel , tous les fecours humains; 
-font abfqlument vains' & de nul effet, fi 
l’on ne tâche de flechir^fa colere, les Eche— 

, vins refolurent le 7. du même mois , d'é- 
tablir par un vœu public & folemnci ^ 
comme on l'avoit fait alors de la dernîerc 
pefte , une penfion annuelle de deux mille- ' 
livres à perpétuité , en faveur, de la maifbn-, 
charitable, fondéefous le titre de ATôVre- 
■Dame de hon fecours ^ pour l'entretien des; 
pauvres Filles Orphelines de la Ville & 
du Terroir, Ce vœu fut rendu folcmnel- 
lement dans la Chapelle de * l'Hôtel de,' 
Ville , entre les mains de Mr. l’Evêque ,, 
qui y célébra la Meffe le lendemain fête 
de U Nativité de U Vierge^. Ce Sacrifice' 
étoit bien plus agréable à Dieu , & plus^ 
prtmrc à appaifer fa colère, que celui que- 
filent les ancIei^SL MaxfeUlois. datude,- 




de U Pefle de Afarfèille. a 
fcmblables occa(ions. " Toutes les fols 
„ ( dit Petrone ) qu'ils dtoient affligés 
,, delajjefte, ils prenoient un pauvre , 
,, qui ecoit nourri pendant un an , aux 
■>, dépens du Public , des viandes les plus 
,, délicates, & à là fin de l'année cette 
„ viétîme ainfi engraiffee étoit couverte 
y, de feuilles de verveine revetuë d'ba-» 
„ bits facerdotaux : & dans cet état,con- 

duite par toute la Ville ou le Peuple 
5 , la chargeoit d'cxecrations , pour faire 
. ,, retomber fur elle tous If s malheurs de 
„ la Ville, &c pour achever le facrifice 
„ on precipiroit ce malheureux dévoué. 
;,Cc qui fait conjecturer qu’il y a eu dans 
„ cette Ville des pertes plus anciennes. 
„ que celles que nous avons déjà mar- 
,, quées. 

Ce même jour , lès Echevins ayant 
reçu le nouveau fecoius de Mrs. des Ga- 
lères , & animés d'un nouveau zélé , 8c 
d'une entière confiance en la miferîcorde 
du^eigneur qu'ils venoient d’implorer, 
fè dévouèrent tous quatre au pénible fbiu 
de faire nettoyer la Ville & enlever les 
corps morts;. depuis ce moment ils ne pa- 
rurent plus occupés que de cette affaire 
& fcmblercnt négliger toutes les autres, 
pour ne fe livrer qu'à celle-ci , comraè la- 
plus prclfautc î mais comme- Ton ne 

K-.V): 
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voit pas interrompre tout-à-fait le cours 
des autres , & les expéditions journalières 
dans l^Hôiel de Ville, ils de'terminercnt 
qu^il en refteroit un tour à tour, & qu'a- 
fin que la grande affaire ne fbuffrît poînc 
par l'abfcnce de celui qui devoit refter à 
THotel de Ville , Mr. le Chevalier Rofa 
riendroit fa place ; depuis le commence-» 
ment de la contagion ce Chevalier a tou-? 
jours agi , & fait pour ainfî dire , les 
fonâriôns d'Aidc de Camp de Mr.le Gou-» 
verneur , qui par Itircroît de malheur , 
epuifé par les mins & les fatigues qu'il fs 
donnoir tomba malade le 27. Août. Sa 
maladie augmenta la conflernation pu- 
blique, le trouble de la Ville , & l'embar- 
raî des Echevins. On fit donc quatre Bri- 
gades des Forçats ; trois des Echevins , & 
Mr: le Chevalier Rofe à la tète de ces' 

f 

Brigades, chacun dans fbn quartier. 
Tous ces Jvlrs. fe fignalerent dans cette 
Gccafion par leur courage & leur fermeté 
au-dclEis de tous les périls. D-un fbtc . 
Mr. Mouftier, qui a pris cette affaire à: 
cœur , ne la quitta point y. & abandon*» -, 
nant à fés Collègues les autres fondtionsv 
il agit avec fa vivacité ordinaire vers la 
porte d'Aix'. autre porte , Mr Au*» 

dîraar prît Ic' quartier de St.. Jean , ou it 
y avQitJe plu^rdc.CadavJKs^ii £iu:aiûo& 
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delapefle de Marfeilte, . zi^ 
c/Hfgié de fortir de fon caradere , & de 
quitter cet air de douceur , qui rend Toii 
abord fî gracieux. Car il reconnut bien- 
tôt que les Forçats ne font guéres fênfiblcSï. 
aux maniérés douces, & qui! faut crier ôc. 
tempêter pour les faire travailler.Lc^voilà.’ 
donc répée à la main , predant les uns., 
menaçant les autres , courant par tout, 
où fa préicnce droit necefTaire j & faifant; 
ceder fon tempérament à fon devoir &> 
à fonzc'le,îl fe donne des mouvemens in-! 
nuis. Mrs. Eftelle & Dieudé fe livrèrent à._ 
leur cour à cet exercice , & annnés dû 
même zélé, ils montrèrent par tout la mê- 
me aélivité. Ce n’etoient point de ces là* 
ches Magiftrats , qui fuyent , ou qui en- 
fermés dans l’enclos d’tm Hôtel de Vil- 
le , donnent de-là leurs ordres : ceux - ci. 
fo prêtoient à tout , fe repandoiént dansai 
route la Ville , ils ne connoilToîent plus, 
les dangers j ils étoîênt meme aufli’ 
prompts à agir, qudls avoient etc lents, 
à croire" dans les commenccinens j .ils n’é- 
pargnereneni foins , ni veilles, ni fatigucs. 
pour fauver là Ville. L’Hiftbire nous van* 
te le' courage & la valeur dès anciens' 
Confuls Romams dans les expeditiona 
KiiËtaires-, y en a-r-il moins à BiaVer lès . 
dangers de- la- Contagion que ceux de-' 
fe gieiire ? Efo-ce aiic- moindre gUiiee. de ‘ 
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2 5' O RdAtlon Hiflorî^ue 
(iclivirer fa Pàcrie d'une pefte cruelle j qui 
la ravage au-dedans , que de la garantir 
des infultes d'un ennemi , qui ne la me- 
nace que de loin ? En effet , nos Conful» 
parvinrent enfin parleurs foins, & par 
leur vigilance , à la gloire de délivrer la 
Ville de l'infeélion des Cadavres j vérita- 
blement on ne les vît plus croupir dans 
les rues & dans les places publiques j mais 
parce que la mortalité va toûjours fon 
train , on n'étoit pas encore , pour ainfî 
dire , fur le courant. 

Lefeul endroit qui'relloîc à netoyer 
étoit une grande Efplanade appellée la 
Tourrete , où il y avoir depuis long-tems> 
plus de mille Cadavres entalfeZjon ne. 
fçavoit comment s'y prendre, pour atta- 
quer cet endroit. Mr. le Chevalier Rofe,^ 
aufïî fécond en expediens , que prompt h 
les mettre en execution, fe porta fur le 
lieu , ôc vifitant les remparts qui foûtien- 
ncnt'ce terrain , & au pied duquel la mer 
vient battre, il s'aperçût qu'il y avoir 
^ deux Baftions , & regardant par une 
' échancrure, il vît qu'ils étoient creux en- 
dedans , & que fi l’on pouvoir les décou- 
vrir, il feroit aifé de débarraffer cette 
Place, en les rcraplilTant de Cadavres,. 
Il propofa fbn projet à Mrs. les Echevins,, 
- 1’aprouvfiant.iiU.lui donnetent-cei». 




de ta ^efiede Marfeîlle. 3*3 î 
Forçats pour cectc expcdirion , il fit de- 
couvrir ces Baftions , en, faifant ôter deux, 
ou trois pieds de terre qu'il y avoir au- 
dciTiis ^ & d'abord la voûte fè préfenta j il 
^ fîrabattJ^, & elle diécouvritun abîme 
profond, & capable de contenii? tous ces 
Cadavres. Cela fait il difpoia fon monde 
fi à propos , & prclTale travail avec tant 
de vigueur , que dans quelques heures 
ces abîmes furent combles de Cadavres 
fur lefquels on jettai de la chaux , & oa 
recouvrit les Baftions de terre , comme ils 
l'étoient auparavant , & par-là certe Pla- 
ce , dont l'abord étoit fi formidable par 
I_'infc< 2 :ion , fut entièrement nette. Par- 
mi ces Cadavres., combien y. en< avoit- 
il , dont les membres étoient déjà fé- 
parés par la pourriture , & qu'il fal- 
loir enlever par pièces,. & d’autres qui' 
fburmilloient de vers ? ll y en avoir cer- 
rainement plu fieurs autres dans cette pla- 
ce,,outre ceux qui étoient dans les ruësi 
qu’on ne voyait pas,& qui étoient refteZ'. 
dans les maifons , car bien de gens avo- 
iêntété abandonnés fculs, & l'ôn ne fça- 
yoît qu’ils étoient morts, que par l'infec- 
tion que CCS corps pourris répandoienr 
dans tout le voilinagc.. Mais .ne' renou- 
yellons. pas ici. ces idées aflfreufes , 
i^ar^nons;- UQU&ihoi^ui: d» répeefenter 
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une fçconde fois ces objets hideux. 

Apres des expéditions fi vives ; Ton 
»'eut plus qu^à fuivre l*ordre établi; on ^ 
ne vit plus de cadavres entafles dans les ' j 
rues. Il faut pourtant avouer ; que quel- 
que diligence & quelque foin que les 
Magiftrats eufient pu employer , ils n'ïfu- 
roient jamais pu en venir à bout , fans 
le fecours que leur fjurnit Mr. le Brer, 
premier Préfident , & Intendant de la Pro- 
vince : ce n'étoit pas alfés d'avoir des For- 
çats , il falloit avoir tout ce qui étoit né- 
cefiaire pour les mettre en état de travail- 
ler; car ils fortoient des galeres fans fbu- 
liers , & prefque tous nuds. H falloit pour- 
voir à leur fubfiftance , à celle des mala- 
des & du refte des habitans , aux befoins 
des Hôpitaux , & à une infinité de cho- 
fes qui manquoîeut dans cette Ville t 
Mr. l'Intendant fut leur reflourcc ordi- 
naire, ils s'adicflbicnt à lui avec une en- 
tière confiance, ils le trouvoient toujours 
prêt à leur fournir tout ce qu'ils deman- 
doient. C'étoit de part & d'autre une ex- 
pédition continueÛc de Courriers , qui 
alloient & venoient nuit & jour. Avoîent- 
ils beibin de toile pour dès paillafles, de 
la paille même pour les garnir, dèsfou- 
liers pour les Forçats, & d’autres marchan- 
difes.„ delà chaux. ,;des chevaux d'au^ 
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1res chofes ? il leur en envoyoic fur le 
champ.Leurmanquoît-il des BoucherSjdes 
Bergers , des Boulangers/' il leur en faifoit ‘ 
venir de tous côtés , & là célérité avec la-* - 
quelle il leur procuroit ces fecours , en - 
augmentoîent le prix & les avantages ; 
Ton eût dît qu'il étoît prefent dans tous ’ 
les lieux d'où il les tîroit , ou qu'il tenoit ' 
Ibus fa main tout ce qu'on pouvoît lui * 
demander pour Marfcillcjmais les fecours 
les plus coniîderables qu'il leur a fourni , 
font ceux de la viande , du bled , & de •’ 
l'argent , ils étoîcnt les plus néceffaires 
dans cette calamité, une attention Ci bicn- 
fàifante mérité toute nôtre rcconnoifl 
fancc , & le témoignage que je lui rends 
ici. Tous ces fecours pailbient par le ca- • 
nal de Mr. Rigord , fon Subdelegué en 
cette Ville , qui malgré fa fanté foiblc 
& délicate, la multiplication des affaires 
dont il eft chargé , les périls de la corn- * 
munication , la mortalité de fa famille , ' 
6c celle de plufîeurs de fes domeftîqucs 
qui ont péri les uns après les 'autres, a 
agi pendant toute la Contagion pour le 
fervice du Roi , & pour celui de la Ville, 
avec un zcle 6c un courage au-deflus de 
fon état 6c de fes forces. 
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CHAPITRE XVI. 

* ( 

l e • Roi nomme un Ommandant, Nouve^ti 
feeours de Médecins , de Chirurgiens , 

& d^ Aumôniers, 

Q Uelqae foins que fe donnoient les 
Magiftrats , quelque vif que fût le 
zele qui les aniraoit,iî n’étoit pas 'pof- 
fîble , qu^ils pulTent reirfter à taut de fa* 
ligues , & ibûceiiii lêuls le , paids4e Pad- 
minift ration publique. Abandonnés de 
tout le monde, ils furent obiligcs -d’or- 
donner & d’exécuter eux-mêmes j ils n’a- 
voient perfonne à qui ils pu(ïfliic confier 
leurs ordres , ils étoient fans Gardes , fans 
Soldats , & par confequent , prcfque fans 
autorité. L’enlevement des corps morts 
n’étoit pas la feule affaire qui devoir le» 
occuper ; il falloir encore ipourvoir à tous 
les befoins publics,au foîn des malades,à 
l’entretien des pauvres , & à une îulîriîré 
de chofes égalcnfcnt prenantes & nécef- 
faires. Ce n’étoic pas afiez de trouver 
des expediens , & de faire des Ordonan- 
ces très-utiles, U falloir encore pouvoir 
les mettre en exécution, il falloir rét^- 



de U ùejfe dé Aùfrfiille, < 
blîr le bon ordre , ramener l'abondance , 
rapcller les Officiers abfcns , punir les 
malfaidcurs, contenir une populace tou- 
jours prête à profiter des troubles publics, 
reprimer l'avarice de ceux qui Ce preva- 
loient des tems de calamité ; en un mot, 
remettre toute chofè dans l'ordre conve- 
nable aux malheurs prefens. 

Toutes ces difpofitions étoient refèr- 
vees au fage Commandant que le Ciel 
nous deftinoit. Le Roi informé de l'ctac 
malheureux de nôtre Ville, envoya un 
Brevet de Commandant dans la Ville 
de Marfèille & dans Ton terroir à Mr. 
le Chevalier de Laneeron , Chef d'Efca- 
dre des Galeres, & le douze Septembre 
MrsJes Eche vins ayant apris cette agréa- 
ble noûvclle , furent Je même jour lui té- 
moigner la joye qu'ils en reffentoienr. 
Un femblable Brevet fut envoyé à Mr. 
le Marquis de Pilles , Gouverneur de la 
Ville , dont la convalefcence avoir rani- 
mé l’efperance & lafatisfaélîon publiques: 
mais le premier étant Maréchal des Camps 
& Armées du Roi, eut le commande- 
ment en chef : les dtux Brevets furent 
enregiftrés à l'Hôtel de Ville. Mr. de Lan- 
geron avoiteu trop de part au bon ordre 
qu'on a vu fur les Galeres , pour ne pas . 
ei^rer qu'il le meteroie blcivcôc aufS 
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dans la Ville. En effet , des le même jour 
il fe porta à f Hôtel de Ville pour s'infor- 
mer de l'état des chofes ; il continua d’y 
venir reguliéremaitfbir & matin : & dans 
peu de jours il fut au fait de toutes les affai- 
res, & en état de pourvoir atout. Se char- 
ger du comandement d'une Ville dans un 
temsde Contagion, &de la Contagion la 
plus vive , d'une Ville, où teuteft dans le 
plus grand défordre,où l'on ne peut comp- 
ter. fur perfbnne pour l'exécution, que 
fur des Magiftrats véritablement plejns 
de zcle & de bonne volonté , mais épuifés 
de foins & de fatigues , d'une Ville où la 
défection cft generale , où tout manque , 
& où l'on ne peut rien fe promettre ; il 
faut avoir pour cela un courage au-deffus 
de tous les périls , un génie fuperieur à 
tous les évenemens , un zele à l'épreuve 
des plus rudes travaux , & des foins les 
plus accablans. 

Le nouveau Commandant comprît 
bien-tôtquele falut de la Ville dépendoît 
de trois chofes , de rétablir le bon ordre, 
de donner une prompte retraite aux ma- 
lades , & d'achever l’enlevement des Ca- 
davres : chaque jour fut marqué par 
quelque Ordonnance, ou par quelque 
nouvelle entreprifè , qui tendoient a ces 
trois fins. Il renouvella toutes les ancien- 
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de la Pefle de Marfeil V. 137 
Bcs , faites dès le» commencement du mal 
par Mr. de Pilles , pour rapeller les Offi- 
ciers abfens. : car ce fagc Gouverneur 
n'avoit rien oublié de ce qu'il falloir faire 
pour maintenir le bon ordre , s'il avoir 
pu l'être dans ces premiers troubles. Lc; 
dernier objet du nouveau Commandant 
éroit déjà prefque rempli par les foins des) 
Echevins , comme nous l'avons déjà’ 
fait voir; il. s'agi ffoitd'executer entière-, 
ment fon plan : c’eft pour cela que Mr. , 
de Langeron donna de nouveaux ordres , 

& qu'il procura de nouveaux fecours;en ' 
effet les Forçats ne manquèrent plus , & 
depuis le i. Septembre jufques au 16. On 
en reçut quatre cens quinze des Officiers • 
des Galères. Les Echevins foûtenus du 
confeil de Mr. le Commandant , & ani- 
més par fon exemple , continuèrent donc 
à faire enlever les Cadavres, & ils s'y 
portèrent avec tant d'ardeur , que dans 
peu de jours ils parvinrent enfin à délivrer 
la Ville d'une infedion qui la ménaçoit 
d'une perte entiere.Sur la fin de Septembre 
on ne vit plus dans les rues que quelques ' 
Cadavres qu'on y portoit pendant la nuit ■ 
S>ç qui étoient enlevés le jour même. 

. Les folTcs cependant etoient déjà, toutes • 
remplies , & l’on ne fçavoit prefque plus 
où en faire de nouvelles : Mr. le Cheva- 
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lier de Langeroii intrépide à l’égard des- 
dangers de la guerre , ne le fut pas moins 
par raporc à ceux de la Contagion ; il 
alla lui-même fur les lieux vifiter les fof-' 
fes comblées, & portant les vûcsplus loin, 
il voulut prévenir tout ce qui pourroit 
entretenir le mal , ou le rcnouveller, il 
fît donc recouvrir ces fofles de terre , & 
en défîgna de nouvelles ,une hors la porte ’ 
d’Aix de lo. toifes de long fur 15. de 
large ; & afin qu’elle fût bien-tôt en état , 
il donna des ordres aux Capitaines du 
Terroir, de faire venir cent Paÿfansde 
grc ou de force , pour travailler , l’exac- 
titude avec laquelle fes ordres furent , 
exécutés , l’aÆivité même des travailleurs' 
firent bien-tôt voir que la prompte expe- ‘ 
dition dépend plus de la fermeté de celui • 
qui ordonne , que de la fôumiflion de - 
ceux qui exécutent. Ce Commandant 
fit çuvrir une autre fofie le 1 S. Septem- 
bre de l’autre côté de la même porte de 
10. toifes de long fur de large, SiC 
d’autres encore pour l’agrandiiTement des - 
anciennes , du côté de St. Ferreol , & le 
21. il en fit commencer une de 2 2 . toifes 
de long iur 8. de large , & de 14. pieds de • 

‘ profondeur dans le jardin des Obfèrvan- 
tîns , & on employa cent cinquante . Pay- * 
fans qu’on fit venir du Terroir. Ses or- • 
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^res furent exécutés par tout avec la mê- ' 
me rapidité , par les foins de Mr. de Soif^ 
fan Officier de Galere ,qu’il choifit pour 
fbn Aide de Camp , & qui fécondant le 
zéle,& formé fur les exemples de ce Ge- 
neral agît par tout avec autant de pru- 
dence que de courage. 

Le foin des malades parut eitcore à 
Mr. le Commandant un objet bien digne 
de fbn attcntion,& il comprit bîen-tôt que 
c^étoit un grand inconvénient , pour ne 
pas dire , une efpcce de barbarie , de laif. 
fer les malades fans retraite languir dans 
les rues & dans les places publiques. 
L'Hôpital du Jeu de Mail qu’on avoir 
commencé des le mois d’Août, n'étoit 
pas fort avancé', foit par la longueur du' 
travail , Ibit par la négligence des Ou- 
vx-iers.Un coup de vent avoit meme ren-- 
verfé te qui étoit déjà fini : Mr. de Lan- 
geron fit d’abord venir des Charpentiers 
& des Turcs des Galères, , qui réparèrent 
Licn-tôt ce défbrdre , & avancèrent l’ou- 
vrage en peu de teras. On prépara des. 
logcmcns pour les Médecins ,les Chirur- 
giens, les Apotîcaires, & ^om- les au- 
tres Officiers de ce nouvel Hôpital , dan* ’ 
le Couvent. dcsH^uguflihs Reformés, qui ‘ 
font ■ tout auprès , &c dans les Baftides 
voifîries'j. &'Tondéfigna des foffcs'dans 
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le tcricîn le plus proche. Maïs le Com- 
mandant jugeant que cet Hôpital ne fe- 
roit pas encore alfés grand pour conte- 
nir tous les malades , & qu’ils ne pour- 
roienr pas y être tranfportés aifément des 
quartiers les plus cloigne's : la maifoîi de 
la Charité, qu’on n’avoit pas voulu pren- 
dre dés le commencement de la Conta- 
gion , lui parut d’abord avoir tou- 
tes les commodités néceflaires pour rem- 
plir fur cela toutes fes vues. Il ordon- 
na donc d’en faire un Hôpital pour les 
pefl-iferés. L’Hôtel-Dieu fe trouvant vui- 
de par la mort de tous les malades qui 
y étoient , èc par celle de prefque tous' 

' les Enfans trouvés , fut aufli deftiné pour 
y enfermer les pauvres de la Charité , 
& pendant qu’on^travailloit à lc désinfec- 
ter , ces pauvres furent mis par manière 
d’entrepos dans les Infirmeries. Enfin 
tout fut fi fagement ordonné de la part 
du nouveau Commandant , &: exécuté 
avec tant de diligence de la part des- 
Echevins , que dans peu de jours l’on vit 
ces deux Hôpitaux prêts, à recevoir les 
malades. Ceux qui refterent dans leurs 
maifons manquant des neccfiaircs -, de 
ceux même qui étoient les plus communs, 
tels que font les onguens & les emplâtres 
pour les playes : parce que les Apqticaî- 

rcs 
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KS avoienc épuifé leurs drogues & ’leurc 
compoficiôns par le grand débit & qu 
toutes les Boutiques des Droguiftês écoient 
fermées , ils n’avoient plus de dtogues 
pour en. faire dc_^ nouvelles , Mr,' dé Lan- 
geron envoya Tes Gardes dans le Terroir , 
pour' faire revenir les Droguiftes jil en 
ufa de même à l’égard des Notaires , car 
tous les malades mouroient fans pouvoir ' 
faire leurs dernières dirpofitions : il fit 
aufli revenir les Sages Femmes y donc 
l’âbfence avoir fait périr, tant de femmes 
grolTes & une fi grande quantité d'enfans. ’ 

Tous ces gcns-là fc rendirent donc à leurs \ 

fondions , ôc bien tôt les malades curent l 

les fecoursdonc ils avoient manqué juf. 
qu^ alors, ‘ * ' 

Les Echevins cepéndarit ne pouvoienc 
pas fournir à tout ; jufqu'au cems dont jé 
parle ils s’étoient livrés par uii excès dé 
zèle à des fondions’ qui font pour ainfi 
<Urc , hors de leur miniftere. Cette diver- 
fîon fit languir les affaires > courantes , 
comme rien n'échapôit à > l’attention de 
Tvlr.de Commandant', il rendicune Or», 
donnance le 1 5. Septembre , portant in- 
jondion à tous les Intendants de la famé» 

Si à tous les Officiers municipaux ^ dciver 
■ni t rejlrèiïdr^ leurs fondions dans yingt- 
jquaccc fieunes/fouipeiner de, défobéiiTau^ 
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ce. A(Tûrés de trouver un meilleur ordajc- 
dans la Ville par le foin de ce Comman-/ 
dantjils reparurent bicntôc,& les Echcvins 
reprirènc aufli leurs fondions ordinaires. 
Mr.l de Langeron tant pour leur propre 
foulagemcnt que pour le bien public ;; 
qu'il a toujours eu eh vue , leur cotifcilla 
de partager encr'eux les affaires, Mri EC^ - 
telle fe chargea de l'expédition des affai- 
res courantes, des corrcfpondances , Sc 
de la police J Mr. Audimâr du foia”dcs 
Boucheries ; Mr. Mouûîeri'étoit trop 'fi-i 
gnalé dans la levée des Cadavres ôc. dans 
tout ce qui concerne le bon ordre ôc la 
confervation de la Villc,pour‘ çeder enco- 
re ce foin à un autre ; Mr, ‘ Dicudé d&- 
incura charge de tout ce .qui regardoii; 
le bled , la farine , les Boulangers , & le 
bois. Car il faut remarquer que- toutes le^ 
fermes de la Ville ayant ceffé dans ces 
malheureux rems , les Echevins fe trou- 
voient chargés de fournir à toutes lesnecc- 
iEtés publiques f ( d'aillêurs la maladie 
ayant enlevé tous les Côtmnis prepofés à 
•CCS differentes operations , ils furent obli- 
■gés d'y vaquer eux- mêmes : ainfî toutes 
ces affaires mîfes en réglé reprirent Icup . 
cours ordinaire.':'.'; i ; .. /C.!... .• ; , 

- - ;îl ne fuffifoit pas d'avoir ptirgeda iVif- 
de de dès Cadâv3SS,.il iF»ilo]x: 
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«ncore la nettoyer de toutes les hardes in* 
fedtées , qui fcrinoient le palTagé dans 
les rues , & de toutes les autres immondi- 
ces , dont elles étoîent remplies' depuis 
que lesPaïfans de la Campagne ne ve-î 
noient 'plus les enlever. Cette expédition 
n’étoic pas moins importante que l’autre* 
On ne pouvoit plus aller par la Ville qu’à 
Cheval , tant elle étoit pleine de bourbier 
& d’ordures. Nombre de Forçats ôc de 
Tomberaux furent deftincs.à ce travail , 
qui par lesibîns de Mr. Mouftier fiit pouC- 
le auffi vivetnent que celui de la levée des 
corps morts ; & dans peu de jours l’on put 
aller librement par tout ; l’on ordonna en 
même tems aux Prud-hommes , qui font 
les Chefs des Pêcheurs, de faire traîner 
au loin dans la mer avec des fillcts ce nom* 
bre prodigieux de chiens morts qui flot* 
roîent fur l’eau dans le Port , & qui y rc 
pandoîent une odeur înfuportablc , ce qui 
fut d’abord exécuté. , 

. Pendant que Mr. le Commandant tra-»' 
vailloit-fl eihcacement à reparer le dèfor- 
dre de la Ville , & à pourvoir aù foin des 
malades , Mr. le Duc d’Orléans fehlîblé 
aux malheurs des hàbitans , avoit donné 
des ordres; pour leur , faire donner tous les 
mois; une’fomme confîderable' pohr la. 
viande i .Sc avoit écrit aux Intendants des 
' ' ■ L ij , . 



iM. 
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iiures Provinces , de leur procurer toui 
les fecours qui dépendoient d'eux. Mr. de 
Bernage, Intendant du Languedoc , avoir 
envoyé à Aix Mr. Pons Médecin de Peze- 
nas, & Mr. Bouthillier Médecin prati- 
quant à Montpellier , avec Mrs. Moutet 
StRabaton Cnirurgiens de la même Vil- 
le. Le premier demandoit fix mille francs 
par mois, & une penlîon annuelle de 
trois mille pendant fa vie , celle de fa fem- 
ine & defes enfans. Le fécond ité deman- 
doît que mille francs par mois & une pen-' 
lion annuelle d.e la même fomme , & les 
Chirurgiens trois mille livres , outre les 
frais de leur voyage ; & leur cutretien 
pendant leur féjour à Marfeiilc. On vit 
alors de quel prix étoient les Médecins 
dans un tems de contagion, & ces de- 
mandes firent allés comprendre à nos 
Magiftrats le cas qu'ils) dévoient faire 
des leurs , qui s'étoient fi genereufe- 
ment facrifiés au fervice du Public. En- 
fin le befoin que l’on avoitde Médecins & 
de Chirurgiens fit accepter ces conditi- 
ons , quelques dures qu'elles parulfent, & 
les Conventions ayant été .palTées à Aix; 
dans une forme juridique , ces Meflieuts 
vinrent à Marfeille" , Mr. Bouthillier le 
lo. &Mr‘ Pons le 14. Septembre , & les 
deux Chirurgiens à peu près dans lê mê* 
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me tems. A peine y furent-ils arrivés ^ 
qu’ils fe répaiiairent dans toute la Ville , 
ylfitanc les malades avec beaucoup de zele 
,& de fermeté. Mrs. Chycoineau & Verni, 
qui depuis leur premier voyage à Mairlcil- 
- le étoient reftés à Aix en quarantaine , eu- 
rent ordre de la Cour d’y revenir pour y 
traiter les malades. En même tems Mr. 
Deidîer Profellcur en Medecine de Mont- 
pellier , & Mr. Fiobeife Chirurgien de la 
même -Ville reçurent le même ordre en 
confequencc duquel ils vinrent à Aix 
joindre Mrs. Chycoineau , Verny & Sou- 
liers. Mr. Deidier écrivît d’Aîx une lettre 
particulière à chacun des MedeciUs de 
Marfeille à laquelle il joignît un mémoi- 
re , en forme de confultatîon dans lequel 
il propolbit de faigner les malades jufqu’à 
défaillance , dans l’idée qu’il avoir que 
certc maladie n’étoît que des inflamma- 
tions gangreneufes , & fc hâtoît de don- 
ner à ces Médecins, une méthode de trai- 
ter les peftîfcrés qu’il n’avoit pas encore 
vus J Ôc de peur qu’on ne nous fbupçonne 
de prêter un fentiment auflî extraordinai- 
re à ce Profefleur , voilà la lettre circulai- 
re qu’il leur écrivit. 




14(î Relation Hîftorîque 

A Aix , ce Septembre i J 

„ Eft-il vrai , Moiifieur , - qu’outre la 
\y crueUp maladie , qui afflige vôtre Vil- 
5, le J le lnçni| peuple y eft accablé defa- 
yy mine !& de ledicîon 1 fi cela eft , com- 
3, ment pouvez-vous y exercer la Mede- 
3, cine ? Ne V'oudriez-vous pas me mar- 
3, quer au vrai ce qui en eft pour que je 
3, puifte tabler fiir quelque choie de pofî- 
„ tif /’ Je voudrois de plus être informe 
3, de l’effet de vos remedes ; n’avez-^ vous 
3, pas elTayé , comme dît Sidenham , * 

3, de mettre d’abord vos malades à la litî- 
3, ere, par de copieufes làîgnées ? & ne 
3, feriez-vous pas d’avis d’en faire d'abord 
„ une au pied jufqu’à la défaillance , fauf 
3, de donner d’abord après un petit cordial 
33 Les promptes morts ne fçauroient venir ' 
33 dans le casprelent que d’un engorge- , 
-3j ment ,des vilceres internes , qui le font 
3, trouvés fàilîs d’inflammations gangre- 
3, neufès ; aînfi fans avoir égard aux ac- 
33 cidens , ni même à la nature du pouls , 

3, il feroit bon de faire quelques épreuves - 
3, de cette faignée ; ayez la bonté de m’în- 
3, former de la réliflite de ce remede , & 

33 croyez-moi toujours avec toute la fin- 
3, cerité polîible , Moniteur , vôtre très- 
3, humble & très-obéillant ferviteur» St- 
‘sygné Deidier. I 

* itmcHx ^Udecin A»gloh. i 
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■ On peur pcnfer de quel ula^e fut aux 
-Médecins de Marfcille la conmltation du 
Profefleur. Oii^e vit bien-rôt reformer 
lui-même (bn fcnrimenr 3 quand il vifira 
les malades: en arcendant, laillbns aux 
connoiireiirs à déterminer les cas où la 
faignéc convient, & à diftînguer les in- 
flammations internes qui la demandent , 
■ôc celles ou elle eft tout-à-fait inutile , 
.pour né pas dire , nuifible. Trois autres 
Médecins furent envoyés de Paris , Mrs. 
Maille ProfcHeur en Medecine dans Pu- 
•niverfité tle Cahors , Labadie 4 c Banniè- 
res , & Boyer de Marfcille , qui fe trou- 
voient alors tous trois à Paçis ils étbient 
.'Véritablement fort jeunes ; mais Pon com- 
, ■ ptoîi avec raifbn fur leur genie , & Pon cf- 

^pcroitque les inftruéfcions qu'ils reçurent 
' de MiChiracfuplereienten eux au défaut 
. de Pexperience. D'ailleurs’ cette maladie 
étant nouvelle , les vieux' Médecins n'en 
avoient pas plus- de connoitfance que 
les jeunes. Oii envoya encore de Paris des 
; ChirurgienSj Mrs.Nclatton , Campredpn, 
&.Défçlos i & un nombre ' afl'cz cpnlide- 
-rablede Garçons; plu fleurs .autres Chi- 
rurgiens des Villes de la Province , invi- 
tés par les affiches que les Echevins y a- 

• voient fait rcpandrc,fcdétermmerent aufïi 

• à venir offrir leurs fcrvices à. la. -Ville de 
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Marfeîlle. Tous ces nouveaux fecours de 
Médecins & de Chirurgiens y furent four- 
nis a(Tez tôt pour fignaler le zelc de ceux 
qui venoîcnt les oftir , & pour Ibulager 
nos malades : ils* arrivèrent tous du i8. 
au zo. Septembre; & ce ne fut pas unlegcr 
embarras pour les Echevins que le foin 
de. les loger , & de leur foumir une fubfif- 
tance convenable avec toutes les autres 
neceflîtés de la vie. On les mit dans les 
plus belles maiions de la rue de 5. Ferreol, 
qui étoit la plus faine & la plus propre de 
la Ville ; on leur donna des. Domefti- 
ques , un Cuifînier , un Pourvoyeur , ôC 
on leur établît une table magnifique. On 
ne fçauroît en effet trop^ bien traitter des 
gens qui viennent fe dévouer au falut d'une 
Ville, au péril de leur propre vie. Tous 
ces Médecins vifiterent quelques malades 
' & là dans le mois de ^ptembre : mais 

ils ne fe mirent en réglé que dans le mois 
d'Oébobre, 

Confondrons-nous parmi tant de Sça- 
> vants Médecins & d’habiles Chirurgiens 
lin Mr. florin, qui n'etant ni l’un, ni 
l'autre , fè donnoit pourtant pour habile 
dans fes deux fondions Envoie de Paris , 
il arriva à Merfèille peu de teras apres ces 
Mellieursavec fa Femme & fon Neveu. Ils 
furent tous trois logés dans la meilleu-re 
Auberge par les Echevins j qui leur pa.- 




de la pefie de Marfeille. 14^ 
yoient grafTement leur entretien, ôc per- 
mirent à ce nouveau venu de débiter fou 
remede , ce qu'il aima beaucoup mieux 
que tous les honoraires qu'on auroît pu 
lui donner. Il Ce vantoit d'avoir été em- 
ployé dans les pelles de Hambourg. Sc 
des autres Villes d’Allemagne : & ils al- 
loient cous trois vifiter les malades j ce 
ne fut donc pas fans furprife , que l'on vie 
une Femme le mettre au delTus de la ti- 
midité naturelle à fon fexe , 6 c entrer cou- 
rageulèment dans les maifons des Pelli- 
ferés } Us donnoient pour tout remede une 
liqueur en forme d’Elixir , qu'ils vendo- 
" ient aufli en guîfe de prélcrvatif vingt 
. francs la Bouteille , le feul nom àeprefer^ 
vatif contre une maladie, que l'on craint, 
eft capable de faire rechercher un Reme- 
de avec emprelTementj& de l'acheter quoi 
qu'il coûte, Mr. Varin donnoit du crédit au 
fien par fa propre expérience , la Femme, 
Ibn Neveu & lui ufant de ce prétendu 
& attribuant à la confiance 
qu’ils avoient en ce remede la hardielfe 
avec la quelle ils approchoîcnc des mala- 
des. Us pretendoient meme qu’il leur 
donnoit cet air fleuri , & cet emoonpoînt 
dont ils fe glorifioient. On lavoit pour- 
tant d’ailleurs qu’ils ufoient ordiuaivc- 
. ment d’un préfervatif plus agréable.. Le 

L v 
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5r. Varin ne laiflâ pas de s’attirer la con- 
fiance des Magîftrars , d’etré mis en rang 
avec les Médecins : & de leur ctre même 
fbuvent préféré pour des malades de con- 
Cderatioii', Les nouveautés en Medecine 
plaifent comme toutes les autres ? mais 
elles ont aulit le même fort, c’eft-à-dirc 
que le goût en paiTc auffi rapidement,. 
Telle a été la deftinée de ce remede , on 
reconnut bien-tôt & rfnutilité du préten- 
du préfervatif » & la vanité des promenés, 
de ceux qui le dlftribuoicnr. 

Les. feconrs de la Medecine ne furent 
pas les fèuls que la providence avok 
confervez à nos Malades, Toutes les per- 
fbnhes riches avoient remis dès les corn- 
•mencemens & dans le progrès du mal, des. 
fbmmés confidcrables aux Curés , aux. 
Confefleurs , & à des gens de ^bien, qui 
avoient aflez de courage & de charité 
pour les diftribucr aux Pauvres. Il en vint 
même des autres Villes du Royaume». 
Mr. PEvêque contînuoit fes aumônes^ 
journalières , il fe reduifit à n’avoir plus- 
d’équipage & bien-tôt on ne le vit plus, 
fuivi que d’uné foule de Pauvres , fidellcs. 
témôins de fa charité , & de fbn zèle , &c. 
la plupart encore infedés de la Contagi- 
on. Il cpuiia tous fes revenus à peine- 
fc rcfeivar-t*ille nccelTaîte ^car noiiteulo 
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- meut il diftrib.uoit journellement de grof- 

- fes fommes à la porte j mais il en envoyoit 
euGore daiis^lcs Mailons afligees, jl entre- 

j tenoie up jiombre cpnfiderable de fa- 
,milles réduites .par les malheurs pré(èns, 
aux dernicres extrémités , il prevenpit par 
les offres les plus obligeantes les befoîns 
. de ceux, qu’il fçavoît être dansl’aftliétion, 
il les con'bloit par des lettres pleines de 
; fentiments les plus pieux , de des offres les 
..plus tendres } & une femblable Lettre fut 
. ma plus douce confolation dans l’excès de 
/mes malheurs. Enfhj fa charité fe dilacoic 
. à mefurç qiiév^s objets s’en multiplioient. 

. La pluspart des Prélats du Royaume lui 
-renvoyèrent des fommes d’argent, qu’il ré- 
; . pandit, avec largefle dans le fein des Pau- 
:,.vres,dc cela enconfequence des quêtes pr- 
• donnéesdans tpus les Diocefes par l’Af- 

- femblée du Cle.rgé,dont les Ageiis avpienc 
communiqué les ordres à tous les Evê- 
ques du Royaume. La vraye charité né Ce 
borne pas aux fujets qui l’environnent , 
tous les ncceflîteux quelque part qu’ils 
foient , font de Ton refïbrt ; le cri de nos 
miferes fe fait entendre par tout , de ceux- 
même que l’embarras de leurs emplois, 5c 

< l’élévation de leur fortune femblent met- 
tre audeffus de pareille attention, Mr. 
Lauv dont la France ne conferve pas d’ail- 

L vj, 
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leurs un (buvcnîr fort cher, envoya aux 
Echevins cent mille francs pour les Pau- 
' vres. Enfin le fouverain Pontife f attendri 
‘ fur les malheurs d’un peuple qui s’efl: 
• toujours confervé dans la foy la plus pu- 
re, & donc le Pafteur lui eft fi cher par 
' fbn zele , par fa, pieté , & par toutes les- 
autres vertus, qui ornent en lui la dignî- 
■ té Epifcopàle , ouvrit en nôtre faveur , &: 
fes propres thrélbrs & ceux de l’Eglile. dl 
adreflâ à Mr. l'Evêque une Bulle conte- 
nant des indulgences pour'ccux'quî le 
devoUoient au fervice des malades j & 
joiguan,t à ces grâces Ipirituelles les (è- 
courstem^rels,il lui envoya encore troîsi 
mille charges de bled pour diftribuer aux 
pauvres de la Ville. Rare & merveilleux: 
exemple d’une follicitude digne du Pere~ 
commun- des fidcllesi On verra fans doute- 
avec plaifir le Bref qufil envoya à ce 
- jet à nôtre Prélat,. 

, » 

XttftH.fape Qemtnt. XL. 
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BREF DE N. S. PERE 

’V- LE PAPE 

■ A, M , L;£yEqpE de- MARSEIttS. 

^ NôVrtf P^enerable Frere HF.NRT, Evé^ 
- que de Mirfeille , CLEMENTE ./». XE 



N ôtre Vénérable Frere, Saluo & 
Bénédiction Apoftolique. Nôtre af- 
féCtion parçîç.uliere & notre tcndrelTe pa- 
ternelle pour vôuc' Ville , nous a fair 
relicneir une vive & jufte douleur en ap- 
prenant par les nouvelles publiques qu’el- 
le eft affligée par la Pefte.- Quoique nous-' 
craignions que les péchés des hommes ,j 
,&,lçs nôtres principalcniênc , n'ayent pas-* 
peu c-ontribué à cette • calamité , puifque- 
le Seigneur a coutume de fe fervir de 
ces fortes de fléaux pour faire • éclater' 
d^me manier© indubitable , fa colère con- 
tre‘ les peuples; Cependant nôtre cœur 
affligé n’a- pas été peu confolé dans lai 
penlee qiie cette meme Ville cft: gouver- 
née , par un Eveque plein de probité de 
vigilance ,, de pieté & de zclc , qui ne 
nianqpçra pas , non-iêulement de pro- 
curer éxaéten>ent a ceux qui feront ar— 
.î3Bims. dé cette înaladie',, tous les fecoprss 
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fpiritnels & temporels qui pourront dé- 
pendre de lui , mais qui encore , dans 
. ces jours de colere , faifant la fonétioiv 
de Reconciliateur , fera tous" fes efforts 
pour détourner l’indignation divine par 
les pieufès & ferventes prières.* Cette' idée 
avantageufe que nous avions déjà con- 
çue de vous , a pleinement été confir- 
mée , par tout ce que . nous en avons 
' entendu dire , par les lettres de plufîeurs 

• perfonnes } & même par celle que vous 
avez écriteic quatrième du mois d* Août, 
à nôtre cher Fils-dé Gay y Chanoine Pe- 
nitentier d’Avignon , & que l’on nous 
a fait voir depuis peu de jours j c’efl: par 
toutes ces lettres que nous av6ns appris^ 
qu’à l’exemple du bon^ Paftéiir', vous êtes 
prêt de donner vôtre vie pour les brebis 
confiées à vos foins , que vous vifitez mê- 
me fouvent ceux qui font frappés de pefte, 
& les confolez avec une ténditffe pater- 
nelle, que vous les excitez par des avis 
convenables à leur état , d’avoir recours 

, • à la divine bonté pour en obtenir le par- 
don de leurs péchés , que vous leur ad- 
- miniftrez vous-même & de vos propres 

• mains les Sacremens de l’Eglffe , & qu’à 
l’égard de ceux qui ont moins à fouffrir 
de la maladie que de la faim, vous recher- 
chez tous Iw moyen? de levu foutait les 
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aliraens néceflaires poar la confervatîoti; 

.de leur vie, & enfin que vous rempli!^ 

, ,.fcz parfaiteiTient tous les- devoirs d^un bon- 
& vigilant Evêque» Nous lonimcs donc 
.remplis de confolatioh,& pénétrés de joyc, 

, . en, vous voyant animé de cette parfaite 
-charité , qui ne connoit plus de péril , qui 

- dans un tems aulE calamiteux vous fait 
furmonter toutes les peines , & tous les. 
dangers inièparablcs de là Contagion , &c 

. vous élève au-detrus- de la crainte d'une 
. mort qui a paru à la pieté des premiers fi» 

: deles n'êtrc guere moins gloricufe que 

- le martyre lorfquc l'on s'y eft volontai- 

- rement expofé par les motifs d'une veri- 

• table pieté & d’iine foy accompagnée de 
, force & de courage ! C’eft ce qui nous 

- fait croire que Dieu a envoyé cette fu- 

' nefte Contagion , afin que les pécheurs, 
endurcis & opiniâtres , les rebelles à nos; 
décifions * icntanc la peine du péché 
' foient forcés à bailTer enfin leurs têtes or- ^ 
gueilleulès , & à rendre à ce St. Siège* 
l’obéillance qu'ils lui doivent ; & afin que 
vous ayez vous-même un plus vaftcchamp» 

• pour exercer vôtre finguliére vertu , & 
augmenter vos medtes.. Mais comme la 

* clément Xf. frarFe ici des; ^ppellans , Ô* les< 
veut rendre retponjçhkies de la Fejlt A- defpU: 

' U. JîfovetuK. 
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follicimde Pontificale exige de nou&qitc 
nous ne nous contentions pas de vous 
donner les louanges que vous méritez en. 
remplilTant fi dignement le devoir Pafto- 
ral J & que fans attendre que vous nous 
en priés , nous donnions à vôtre zele tous 
les fecours fpirîtuels & temporels qui 
dépendent de nous , nous avons cru de- 
voir ouvrir les trelbrs de PEglife, dont 
le trés-Haut a confié la dipenfation à 
nôtre humilité , & d'accorder dans les 
prefentes néceflités plufieurs Indulgences 
au Clergé & au peuple commis a vos 
foins , comme vous le verrez plus- ample- 
ment dans le bref particulier qui vous 
fera remis avec celui-ci. Nous avons ou- 
tre cela , ordonnné que Pon achetât de 
nos deniers & que Pon vous envoyât 
le plûtôt qu’il fera poflible , environ 
deux mille boilfeaux ,ou Roubiésàc Fro- 
ment ,mefure Romaine, afin que vous 
puiHez, ainfique vous le jugerez à pro- 
pos , le diftribuer gratuitement aux pau- 
vres, comme un témoignage de nôtre 
tendreife paternelle. Nous ne cefierons 
au refte , de conjurer avec humilité le 
Dieu tout-puilTant de faire rclfemir 
au plûtôt à vôtre Troupeau les effets de 
fts mifèricordes , afin quelles en bannit 
^it efficacement^ toutes fortes d’erreurs y 
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& le délivrent de tout ce qui peut oc- 
cafionner fa perte. En vous fouhaitant 
enfin de tout nôtre cceur , nôtre Vénéra- 
ble Frcre , le fecours continuel de la grâ- 
ce de Dieu , nous vous donnons avec 
tendreffe nôtre Benedi6fa’oii Apoftolique. 
Donné à Rome à faintc Marie majeure 
fous l’anneau du Pécheur le 14. jour de 
.Septembre 1710. & de nôtre Pontificat 
•le vingtième. 

JEAN CHRISTOPHLE , 
, Archevêque d’Amafic. 



' AUTRE BREF 

■ A M. L’EVEQUE 

. DE MARSEILLE. 

ji Notre Venerahle Frere , l’Evêejue de 
‘ Marfeille CLEMENT Pafe XL 

TW T Ôtre Vénérable Frere , Salut & ' 
Benediétion Apoftolique. Ayant ap- 
pris avec une trés-fenfible douleur que la 
pefte cft dans vôtre Ville de Marfeille & 
peut-être dans d’autres lieux de vôtre Dio- 
cefe,&comme il cft à craindre,cc qu’à Dieu 
ne plaiiè , que la Q>ntagîon ne pafte en- 
core dans d'autres endroits du même Dio- 
célè , nous voulant contribuer à la con- 
foUtion Ipirituellc- & au iâlut de ce^s 
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aiiî font frappés de la pcfte ou qui le 
ieionc dans la fuite , ( ce que nous fou- 
Jiaîtons fort qui n'arrive pas ) ainfi qu'à 
la confolation au lalut de ceux qui 
ferviront ces fortes de malades j &nou 5 
confiant en la mifericorde du Dieu tonc- 
puiflànt , & à l'autorité de fes bien-heu- 
renx Apôtres Pierre i& Paul , nous ac- 
cordons Indulgence plenierc de tous leurs 
péchés à tous les fidèles de l’un & l’au- 
tre fexc de la Ville &du Diocéfe de Mar- 
feille , qui leront iiifeétés de la j>efte , 
'( ce que nou» prions la bonté di^nne de 
ne pas permettre , ) .Nous accordons une 
femblable Indulgence ailx Prêtres qui ad- 
miniftreront les Sacremens aux Peftife- 
rés , ou à ceux qui font foupçonnés de 
l'être J aux Médecins & aux Chiriirgien« 
qui travailleront à leur guerifon , à tous 
ceux qui donneront du fecours à ces 
fortes de malades dans leurs néceflîtés, 
aux fages femmes qui alEfteront dans 
leur accouchement les femmes atteintes 
de perte ou foupçonnées de l'avoir , aUx 
-Nourrices qui allaiteront leurs cnfans,'-à 
- ceux qui conduiront des perfonnes qûi ont 
la perte , ou qui en font ' foirpçonnéés , 
aux Hôpitaux , aux petites Habitations, 
ou aux autres lieux qui leur font defti- 
• ués, ou qui le feront dans la fuite, & 



Digitized by 




de la pefie de A^arpl le 2 j 
qui en prendront foin , à ceux qui porte- 
ront à la fepulture les corps de ces fortes 
de perfbnncs , ou qui les enfeveliront , 

& enfin à tous les fideles de Tun & l’au- 
tre fexc, qui donneront aux peftiferez" 
ou a ceux qui font foupçonnés de l’être , 
à manger ou à boire . ou qui leur ren- 
dront quelqu’autrc fcrvice néceffaire j à 
xeux qui les vifiteront & les confoleront> 
ou qui auront foin d’eux de quelque ma- 
nière que ce puifîè être , pour le fpi- \ 
rituel ou le temporel , ou qui exerceront 
il leur égard , quelque ocuyre de miferi- 
xorde une fois la femaine, fi étant véri- 
tablement pénitens & confefTés , ÔC ayant 
reçu la fainte Communion , ils récitent 
le Chapelet ou latroifiéme partie du Re- 
faire de la bienheureufe Vierge Marie , 
ou, les fept pfèaumcs penitcntîaux. Nous 
accordons aufli au nom du Seigneur , In- 
dulgence plcniére & remiflîon de leurs pé- 
ché à l’article de leur mort , à ceux qui , 
frappés de perte, & véritablement pénî- 
tens , après s’etre confeflez & avoir re- 
çu la fainte Communion , ou s’ils ne le 
peuvent faire, qui étant au moins dûc- 
ment contrits , invoqueront de bouche , 

-ou s’ils ne le peuvent , au nwins interieu- 
lement, le facré nom de Jésus. Voulant 
encore tirer des trefbrs de l’Eglifc , & 
donner aux morts les fecours convena.- 
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blés J Nous voulons & confentons que 
toutes les fois que quelque Prêtre que 
ce foit , fcculier ou régulier j dira à un 
des autels que vous aurez déligné dans 
la Ville , ou dans le Diocefe de Marlèille, 
la MelTe pendant le tems de la Conta- 
gion , pour le repos de Pâme de quelque 
Fidèle que ce puille être , décédé de peftei 
& détenu en purgatoire , il gagne Indul- 
gence par voye de fufFrage , de ibrteque 
par les mérités de Jefus-Chrift , de la 
bienheureufe Vierge Marie, & des Saints, 
il foit delivre despeines duPurgatoîre. Dé- 
rogeant en f antque de belbin à nôtre Gonf- 
titution de non eoncedendts îndulgentiis ad 
inflar , & à toute autre Gonftitutîon ôc 
Ordonnance Apoftolique qui y foit con- 
traire. Les prefentes valables feulement 
pour fix mois , k compter du jour de leur 
publication , & feulement pendant que la 
Contagion durera. Donné à Rome à Ste. 
Marie majeure , fous PAnneau du pé- 
cheur , le I y. jour de Scptembic lyio.âc 
de nôtre Pontificat le i O. 

1 

F. CAROL. OLIVIERI. 

H Enry-François Xavier de Bel- 
suNCE DE Castelmoron, par la 
providence divine , & la grâce du Sc..Sié- 




de lapfjle de Marfeïll'e. i6t 
ge Apoftolique, Evêque de Marfeille Ab- 
bé de Nôtre Dame des Chambons , & 
Confeiller du Roy en tous fes Confcils : 
Au Clergé fêculier Sc régulier de cette 
Ville J Salut ôc Bencdi<âioii eu nôtre Sei- 
gneur Jefus-Chrift. . - 

Les Prêtres , tant féculicrs que régu- 
liers , pourront gagner l'Indulgence ac- 
cordée pour les morts par Nôtre faint 
Pere le Pape,en dîfant la Mdfe dans nâre 
Cathédrale , à l'autel du St. Sacrement , 
Si dans toutes les Eglifes des PaioilTcs &c 
des Communautés de cette Ville , au 
Maître Autel’; dans lesEglifes des Pa- 
roilîès, des Succurfales , ou des autres 
quartiers du refte de nôtre Diocefe , éga- 
lement au Maître Autel : dans la Ville 
de la Ciotat , au Maître Autel de la Pa- 
roilîe , & à celui des Peres Capucins ôc 
Minimes , & dans celle d’Aubagne , à ce- 
lui de la ParoilTe & des Ôbïervantins 
feulement. Nous conjurons tous les Prê- 
tres de nôtre Diocefe , fécuLiers &. régu- 
liers, de profiter de cette occafion, pour 
procurer la délivrance de tant de milliers 
de perlbnnes qui font mortes pendant cet- 
te Contagion , & pour lefquclles l'on ne 
penfe pas encore à faire faire aucune prie-i» 
re. Nous leur recommandons exprclTé* 
ment de dcmàndcr à Dieu dans leurs prie- 
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■ ReUtîon 
res , la confervatioii 
’ ble Pontife, dont nous recevons dans cc 
' jour de larmes & de défolation , des mar- 
ques de bonté fi confblantes , fi prccieu.- 
(cs pour nous , fi avantageulcs & fi ho- 
norables pour la Ville de MaiTeille. Nous' 
ordonnons enfin à tous les Prêtres de nô- 
tre Diocefe , féculiers & réguliers , de 
dire chaque femaine une fois & lorfqu'il 
y aura un jour libre , la Meiîc pro vî- 
tandk mortalîtate , qu'ils trouveront dan$ 
le MilTeL Donné à Marfeillc le *>, Oébo-* 
bre ijxo. • 

- j- Henry Evêque de Marseille. 

La Contagion cependant continua fes 
ravages pendant tout le mois de Septem- 
bre , & fi fur la fin de ce mois elle fem- 
bla s'adoucir , c'eft que bien-tôt elle ne 
trouva rien plus à dévorer. Les famille^ 
étoient déjà fort éclaircies , la plupart des 
mailbns déferres , & le peuple effrayé 
de tant de malheurs , fe referroit plus 
que jamais. On commença pourtant 
alors à voir quelques perfonnes dans les 
rues , maïs c'étoient des malades échapés 
à la fureur du mal , & qui étoient obli- 
gés de fonir, pour aller chercher leurs 
befoins& leurs néceffités,ils alloient tous 
boitant i s'appuyant fur un bâton , ayant 
des vîfagies pâles & défaits, marchant 
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du faint & charita- 
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d’un; pas lent , comyaiius de s’arrêter 
de cems en tems pour reprendre dés for- 
ces. -C’eft ici un changement de dc'cora- 
tion dans toute la Ville , non moins 
pitoyable t^ue la premicre. L’un gémit 
d’être refté feul de toute fa famille , l'au- 
tre d’avoir, perdu fbn pere 5c (a mere « 
ceux-ci de n’avoir pu conlcrver aucun 
de leurs enfants ; chacun tâche enfin d’ex- 
citer la pitié des autres par le récit tou- 
cliant de fes pertes 5c de > fes difgraccs , 
& tous cependant s’en . confolcnt par le 
plaîfîr d’être échapés à la fureur du mal. 
Unéh'eureufc prévention fc répandît alors 
que cette maladie n’étoit pas fujette aux 
rechûtes,& que ceux qui en avoient été gué- 
ris, ne pouvoient plus la reprendre, nous au- 
rons occafion de dire dans la fuite ccqu’- 
il en cft. . Cette opniioa publique procu- 
ra de nouveaux fccours à nos malades; 
car ceux qui étoient réchapés , fè livrè- 
rent librement à fervir les autres malades. 
Il efl vrai qu’ils les faifoient cotnpofêr & 
qu'îlsles rançbnnoient; mais que ne don^ 
neroit-oii pas quand on cft dans cet état? 
Tous ces nouveaux fecours relevèrent les 
courtages abatus , ranimèrent la con- 
fiance, des malades commencèrent d’êtré 
/ecduruç.'' iAihfi finit avec le mois de Sep- 
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tembre, le fécond période de cette pefte 
fî terrible & donc l'on fe fouviendra ’ 
long-tçms par les cruelles défolations 
qu'elle a faites dans les familles , & par 
la plus affreufe mortalité dans toute la 
Ville/- - . 



'CHAPITRE X V I I. 

\» . * ' . • • s ■ • 

^ Troifiéme Période de la On ouvre • 

, les Hôpitaux, 

Q uoique la Pefte foie un mal fupc- 
rîeur à tous les rcmedes , quoique 
elle foit plutôt un châtiment que Dieu 
exerce fur les hommes criminels , que 
l'effet d’une révolution naturelle , & que 
par là elle Toit au-delTus des.prccau-r 
tîons ordinaires, l’on ne fçauroit pour-i 
tant dîfconvcnir que le bon ordre & une 
fevere police n'en dii^înuent les progrès & 
les ravages, & né la fàlTcntmcme finir 
plutôt; deux vérités certaines îneon- 
teftables : nous avons donné des exem- 
ples de la première , on va voir les preu- 
ves de la fécondé, dans le troifiéme pe.- 
riode , que nous allons' décrire , .& qiti 
conmmehçanf avec lè môis’ d'Oélobrc , 
dura jufqu'à la fin de Novembre. 
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de la fefle de Marfeîlle, t6s 
La Ville étoic déjà délivrée par les or- 
dres de Mr. le Commandant, & parle 
foin de Mrs. les Echevins, de tous ces ob- 
jets affreux , qui rendoient fon afpc6t fi 
trinre & fî terrible. Les affaires commen- 
çoient à être en réglé , les emplois rem- 
plis , les malades fecourus , les boutiques 
ouvertes , les denrées en vente, les ordon- 
nances les plus utiles rendues & exécutées 
en partie, il n*y avoir plus qu'à les faire 
qbferver dans toute leur étendue , & à 
maintenir l'ordre établi. U falloir pour 
cela , une fermeté dans le commande- 
ment , audelfus de toutes les complaifan- 
ces , une intégrité à l'épreuve des follici- 
tations & des prières , une attention con- 
tinuelle à éviter les furprifes , un efprîc 
toujours en garde contre la prévention, 
11 falloir de plus opofer à ce relâchement, 
dans lequel l’on avoir laifTé tomber les 
affaires , un arrangement convenable aux 
conjondlures , & à‘ce defordre general où 
étoient toutes chofes,!! falloir oppofcr un 
ordre confiant & fixe ; en un mot il étoic 
queflipn de réprimer une licence effrénée < 
- par une feyerité capable de la contenir, . 
Telle a été la conduite de Mr. de Lange- - 
rpn , il n'a jamais connu d’autre raifon » 
que celle du bien public , d'autres règles, 
que celles de l’équité &c de la juftice 
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. d'autres ménagemens , que ceux qui j-e- 
gardoient le lalut de la patrie. Aufli , tous 
les Habitans prcfvcnus de fa fermeté, de la 
jurtice de fes ordres, ôi de la droiture de fes 
intentions , fc rendeient chacun à Ton de- 
voir : les Intendants de la fanté venoient 
en fijule rcpreiîdré la régie des InBrmerics, 
les Olliciers de Ville leürs emploie ,‘ les 
Divedheiïis’ dis Môpitaux , le' foin de leurs 
nVaHon^ies CoinmilTaîres , celui de leurs 
quartiers en un mot la ville reprit en 
peu de tems une nouvelle face. On a hon- 
te de fe cacher', qüaiid’on voit un Coin- 
mandailt fc montrer hardiment pat tout ; 
fcfn courage fdeve' celui de tous les Ci- 
toyens ; fon intrépidité à braver les périls 
de la contagion, enhardit les plus timides ; 
fon zele pour lebien' public, donne de l’é- 
mulation, & fert d’exemple à tous les au- 
tres : le nôtre fembloit i’être fomiliarifé 
avec la maladie vfa'maifon eftoit ouverte 
à tout l'e monde , lorfque toutes celles de 
là Ville éltoîent encore fermées ; il fe' 
. laifToîtapprocher par tous' ceux quiavoiét' 
à lui par 1er, par ceux mêmes qui paroif-' 
rbî'cnt’fi formidables par leur communî-' 
cation aVec les peftiferez’, je veux dire, les 
Medeciiis & les Chirurgiens , & fur tout 
ceux qui travailloicnt dans les Hôpitaux ; 
on eût dit à le voir fi rrai:quilic, qu’il 
cinumoit les traits de la contagion. 
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de U pcjie de Marfeîlle. 

' Les Troupes qu’on attcndoit pour la 
garde de la Ville arrivèrent, le 3. d’Oéto- 
bre } on leur marqua un Camp hors de la 
Ville dans la Chartreufe : ces pieux Soli- 
taires ne firent pas difficulté de facrifier 
au bien public le repos dont ils joüiiroicnc 
dans leur retraite , & la tranquilité qu’ils 
goutoient dans leur folitude , ils firent 
plus , car ils donnèrent un refuge à des 
familles entières dans l’enceinte extérieu- 
re de leur maifon. On afligna des loge- 
mens aux Officiers dans les Baftides voifi- 
fines : il faUut enfuite pourvoir ce Camp 
dhitènfiles > & de toutes les chofes nccef- 
fàires tant aux foldats qu’à ceux qui les" 
commandoient. Mr. Rigord, Subdclcgné 
de Mr. l’intendant , fut le feul homme 
capable d’un pareil détail 3 il mit tout en 
mouvement , & en peu de jours il fit 
trouver à ces Troupes dans ce Camp, plus 
de commodités qu’elles n’en cuiTcnt trou- 
vées dans là Ville/ On fit d’abord Un dé- 
tâchemenr de Soldats de ce corps , donc 
on établit des Corps de Garde aux prin- 
cipales portes & en quelques endroits de 
la Ville : pat* là l’entrée en fut fermée aux 
gens de la Campagne , & à tous les vaga- 
bonds. Cette précaution éioir d’autant 
plus necefTaire,que la maladie y étant dans 
toute fa force, il étoic à craindre que pour 

M ij 
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être plus à portée des fecours, les malades 
cTe la Campagne ne vinlTcntgrofiir le nom* 
bre de ceux de la Ville. 

Les deux Hôpitaux furent enfin ache- 
vés on'Ies ouvrit le 4. d'Oélobre : on 
donna la dire< 5 lion de celui de la Charité 
aux Rcéleurs de l’Hôtel-Dîeu que la con- 
tagion avoît laifle vuide , & qui éroit fer- 
mé. Mrs. Robert & Bouthillier y furent 
mis pour Médecins j on y mit auffi des 
Chirurgiens étrangers & un Apoticaire de 
là ville ; on donna, des Garçons & des 
Servant 2L\ix uns & aux autres , & l*on y 
établit tous les Officiers neceflaircs. On 
en fit de même à l'Hôpital du Maily dont 
la dîredion fut donnée à Mrs. Beaufficr 
& Marin , Negocians de cette Ville , qui 
fe font di{Hng4}és dans cet emploi & dans 
ceux qu’ils ont remplis pendant tonte la- 
contagion. On y mît deux Médecins, Mrs. 
Pons & Guilhermin : ce dernier étoit^venu 
depuis peu de Boulene , petite ^ Ville dn. 

, Comtat , pour offrir fes fcrvîces à nos 
Magiftrats , mais il ne tint que quelques 
jours. Une prompte mort lui donna bien- 
tôt lieu de fe repentir d’être yenu de fi ^ 
loin, s’expofer volontairement à un dan- 
ger qu’il ne croyoit peut-être pas fi grand « 
qu’on le difoit. Mr. Audon , Médecin de 
la Ville, lui fucceda en cette place, 




de la pefie de Marfeille, ‘ 

6ut nn fort aufli trifte. Qu’il nous foie 
permis de juftifier ici la mémoire de.ee 
Médecin par raporr aux mauvaifes plai- 
fanteries qu'on a faites fur fon compte. 
Quoique jeune il donnoit cependant de 
grandes efperances par fon appUcaticn j & 
par l’étendue de fori genie ; il aimoit 
beaucoup fa profeflion , & avoit le cœur 
au métier autant qu’on peut l’avoir. Ce 
Médecin ayant été appellé pour une jeune 
fille , qui ne voulut abfolumcnc point fe 
Ikifier aprocher ni vifiter , par ménage- 
ment pour fa pudeur , il porta le bout de 
fa canne fur Tes aînés , pour juger par 
/ douleur , fi 'elle, avoit quelque biibonr^ ce 
qui donna lieu à quelques mauvais plab 
(ans de répandre dans le Public >(. qu’j| 
touchoic le pouls aux malades avec (c 
bout de fa canne , mais fa tfîfte fin fît 
bien voir qu il n a pas toujours, 
même , & qu’il a approche ^Içs inalades 
de plus près. . ' 

. Ces deux Hôpitaux étant donc ouverts, 
on y porta les malades en foule , & iis y 
furent traités regulierement , & avec ton- 
tes les commodités convenables ; la Ville 
fournilTant tout ce qui cftoit necefiaire. 
Les Direfteurs s’y fignalerenc par leur 
^ ielc & par leur attention , les Médecins 
àc les Chirurgiens par leur apllcation &c 

' M iij 
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par leur exadticude Enfin tout concourut 
au foulagement des malades : on ne les 
vir plus languir dans les rues & dans les 
places publiques , ni dans les niaifons, ils 
alloicnt d’eux mêm'es à ces Hôpitaux alTu- 
rcs d’y trouver une retraite fûre & toutes 
leurs ncceflités ; ainfi la Ville devint en- 
tièrement libre & tout-à-fait faine. Il ne 
reftoit plus qu’à procurer les mêmes fe- 
coLirs aux malades qui vouloient relier 
dans leurs maifons : pour cet effet l’on 
dillribua tous les autres Médecins Chi- 
rurgiens dans les differens quartiers de la 
Ville : on donna la direêlion de tout ce 
qui regarde la Medecine à Mr. Chycoû 
ncau i elle lui ctoic dûë par fon rang ôc 
par Ion mérité ; & rinfpeëlion de la Chû 
rurgie à Mrs. Souliers & Nelatton , qui 
s’en acquittèrent paifaîteinentbien. Voilà 
donc les chofes en réglé , par la fagefîe 
de ccl-ui qui ordonnoit , & par la vigilan- 
ce de ceux qui executoient. Il ne tint 
donc plus à la prudence humaine que la 
contagion ne cefTât , & l’on ne devoir 
plug rien cfpercr que de la mîfericorde dü 
Seigneur j fa colere n’eftoit pourtant pas 
encore appaifée , ni fa jufticc fatisfaite* 
Le mal ne fe répandit plus avec la .même 
rapidité , mais il parut toujours dans la 
meme violencej on vit toujours des morts 



Digitizc'.: : . 




âe la pefle de Marfeille. xy i 
promptes , les mêmes fymptomes , la 
meme malignité. 

Les Médecins étrangers éprouvèrent 
inutilement tour à tour , ditïerem.es mé- 
thodes , tantôt les faignées réitérées , tan- 
tôt les violens émetiques , aujoiud'hui les 
purgatifs S>c les tifannes laxatives, demain 
les volatils î5c les cordiaux les plus aélifs, 
à double & triple dofe , ils mirent en ufa- 
ge djvers remedes , envoyés; de Paris , & 
de plufieurs autres Villes; la maladie ce- 
pendant fe jouoit de leiu’s ; vains efforts ^ 
les obligeoic d'avolier que ia malignité eff 
au-defllis de tous les fecours de l'art. On ' 
mouroit en ce tems-là avec des Médecins, 
.comme l’on mouroit auparavant fans 
.eux. Ih commencèrent alors d’abandon- 
ner ces grandes idées,. ces inflammation^ " 
•gangreneufes , & le m&uvais fucccs des 
laîgnées leur flt voir que:, cette maladie ' 
dépend d’un autre principe , & que ces 
inflammations internes. ifow .plutôt des 
fymptomes & des produéfioirs du mal 
quefacaufe ; de plus le funefle effet des 
purgatifs , & des tifannes laxatives les 
convainquit bientôt que ce n’étoient pas 
ici ces fièvres malignes , fur lefquelles ils 
avoienc reçus ‘de fi belles inllruélîons. 
Enfin Us furent obligés, d’avouer, que fa 
perte eft toute autre maladie que celle 
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qu’ils avoienc jugés regner à Marfeillc & 
qu’ils n’avoîciit point crû être, vericableméc 
la pefte. ,Nous ’n’avons garde de pouflTer 
plus' loin des taifonnemens , qui font , 
pour âînfi dire , au-delà de nôtre Sphere , 
& au- deflus de nôtre portée j mais nous 
ne devons pas diflimuler qu’ils auroicnt 
pu s’épargner la peine de, faire ces épreu- 
ves , & aux malades le chagrin. d’en cf- 
fuîer tout le danger , s’ils avoiciit daigné 
en conférer avec les autres Médecins, qui 
croient déjà au fait de ki maladie , qui , 
l’ayant reconnue des qu’elle fe manifefta, 
faifirent aufli très promptement la feüle 
méthode de la traitter. Les Chirurgieiw 
étrangers firent de leur côté diverfes é- ' 
preuves dans le traitement extérieur , les 
uns par l’extirpation des glandes , les au- 
tres par des incifions & des fcarificatioifs 
profondes , & tous avec peu de fucccs; , 
•n vit alors de ces hémorragies mortelles 
par les playes , dont il n’avoit point en- 
core paru d’exemple. Dans la fuite ils re» 
drclTerent leur méthode , 5c travaillèrent 
'avec plus de fuccès pour les malades , 
avec plus d’honneur pour eux mêmes. 

On ne fçait ce que veut dire l’Jàuceur 
du Journal imprimé , lorfqu’après avoir 
annoncé .l’arrivée des Médecins de Mont- 
pellier à Marfcille , il ajoute, „ La pefte 
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J. jnfqu’alors avoît été traitée compie,.!^ 

,, perte : les \ i.lades jugeoîent aifémenc 
du péril & de l’horreur de leurj.mat j, 

,, par la maniéré avec laquelle les Mçfde- 
a, cins les vifitoienr : le Chancelier dç 
,, l’Univerfité de Montpellier , Mr. d.iÇ 
J, Chicoineau , Mr. Verny, & Mr. Deir 
,, dier leur donnèrent au contraire lieu de 
J, croire, que c’eft de tous les ..maux |c 
„ moins dangereux & le plus ordinaire 
,, ils approchoicntdes malades avec beau- 
,, coup de fang froid , fans répugnance & 
,, même fans précaution ; ils pourtoîcnc 
„ même la fermeté jufqu’à s’alTcoir fur 
a, leurs lits , & toucher leurs bubons éç 
leurs fharbons, & ils reftoient-làavcç 
„ tranquillité , autant de tems qu’il en 
,, faut pour bien s’informer de l’état d’unç 
,, maladie , des accidens de celle qui 
,,-regnoit alors à Marfcille , & pour voir 
„ executer par les Chirurgiens les opera- 
„ tions qu’ils ordonnoient , &c. On ne 
releve rien dans cet article qui n'eût été 
pratiqué par les Médecins de la Ville , 
îong-tems avant l’arrivée de ceux ocs 
Villes étrangères. Nous l'avons déjà re- 
marqué , mais cet Auteur ne pouvoir p. s 
fe difpenfcr d’entrer dans les préventîo! s 
de ceux à qui il vouloir plaire. Il pouvoir 
pourtant le faire d'une maniéré muiiis 

M iij 
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marquée j une complaifaoi^c mal ènten- 
due, n’a pas dû i’enipêch:-’ir d'j rendre à 
fes compatriotes la jufticc qu’il leur de- i 
voit , & l’engager d’exalter des minuties . j 

qu'ils ne fe feroienc jamais eux - mêmes . j 

avifés de relever , s’il ne l’avoit fait en fa- ' 
veut de gens qui ne l’exigcoienc pas de . I 

lui. Mais ne le chicanons pas là-deiTus ,, ! 

peut-être parle-t-il mieux qu’il ne penfe , 
quand il dit que la ^efle jHfq»' alors avait ^ 
été traitée comme la pefic, 

Qitojque nous difions que le mal fut i 

toujours dans' la même violence, cela, 
n’étoit pourtant pas general. Le plus grand I 
nombre de ceux qui furent attaqués dans ' 

ce troifiéme période, n’avoient qu'un mal> . 
pour ainlî dire , alTés bénin & très- léger j , 
les uns paroilfoient à peine malades , & 
ne fouffroiem aucun préjudice ni aucune, 
interruption dans leurs fonétions j les au- 
tres en étoîent quittes pour quelques i 

jours de fièvre ; ôc tous fans aucune mar- , ! 

que extérieure, ou s’ils en avoient ce n’ê- i 

toit prefquc rien^ de forte que dans ceux- 
là les bubons & les autres éruptions ne 
faifoîent que fe montrer,& dirparoifibient 
fur le champ , ou peu de tems après , 3c f 

qu’en quelques-uns ils meurilfoienc après . 
un certain tems d'une telle maniéré , que 
Icivenin fe ménageant peu à peu une hêu» . 
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reufe iffuc par la fupiirarion , il éparg'ioic 
aux malades les douleurs de l'incifioil : dï 
que dans quelques autres les bubons par- 
venoient d’abord à une loïiable [upuratî^n'. 

Si nous oUons bazarder ici nos conjedu^ 
res , nous dirions que dans les premiers 
le venin trouvoit des liumeurs vifqueures 
où ils’cgageoit,& que lié par ces entraves' 
il reftoit (ans action, & fans mouvement , 

& qu’il s’y amoriîiroit tout à-fait ; que 
dans les. autres il reprenoit fon aârivite 
apres un certain tems , lorlque quelque 
caufe externe le mettoic en jeu , (k qu’a- 
lors il formoic wn abus ou bien que fe' 
pre'cipitant tout à coup dans ces parties 
que les Médecins appellent, én^onèhher J 
il y attiroic un depot d’humeurs affez^ 
abondant., pour faire une prompte &■ 
Iq'àable fupuration ; mais-laUîbns aux maî-^' 
très de Tart.à expliquer ces fortes de re-" 
volucions. Nous ajouterons feulement que ' 
tous ces malades n’avoient guère befoin’* 
ni de remedes ni de Médecins ; & que la’ 
nature plus forte que lés premiers', 
plus fage que les féconds, faifoit elle feule ■ 
les frais de la guérifon , 6c en avoit tout 
l’honneur. ... 

Jufqu’ici le quartier de St. Ferreol avoir ’ 
étç épargné ; les rues y-font vaftes , les ' 
maifons fort grandes bc habitées par des 

M v] 
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gens riches & commodes ; aufli la conta- 
gion n'y avoir jjas fait de grands progrès : 
mais dans ce tpihéme période , elle s'y 
raluma vivement * & dans le rems qu'elle 
commençoii à fe calmer dans cour le rede 
de la Ville. La maladie y ht Tes ravages 
ordinaires , & y fuivic fon cours comme 
elle avoir fait ailleurs j mais h les Habi- 
tans de ce quartier ne purent |>as échaper 
au malheur commun , ils ont in moins eu 
l'avantage de n'en être affliges que dans i 
im tems où ils avoienc tous les fccours 
qu'ils pouvoient fouhaker : le bon ordre 
ëtoic rétabli , on voyoit à Marfeille de. 
fçavans Médecins , des Chirurgiens habi- * 
les , des gens rechapés du mal qui fe pre- 
fentoient pour les fervir, des ConfelTeurs 
heureufement relevés , & généralement ‘ 
tout ce qui peut contribuer à fauver un 
malade , ou tout an moins à lui rendre la , 
mort plus douce& moins afteeufequî s'of- 
froient à eux.II eft vrai que les malades des . 
autres quartiers eurent le même bonheur- / 
dans ce troihéme période, qui dura pen- 
dant tout le mois d'Oékobrc & de No- 
vembre , pendant lefqucls la contagion 
alla toujours en diminuant , elle garda 
dans fon déclin les mêmes proportions i 
qu'elle avoit fuivi dans fon progrès , où , 
clic avoit nwnté à ce dernier dégré de . . , 





ie la pejle'dc M'atfeille. 27^ 
Violence que nous venons de décrire/' ■ 

Ce premier calme rafTùra un peu nos 
habîtans , & fur tour , ceux qüî dtoîeht 
renfermés dans leurs maîfons , lerqiYcIs 
. cniiuyés d’une fi' 16 'ngwe' letraîte 
voyant la ville libre de toute infediîbn 'j' 
commencèrent vers la mi-Oélobre à' fc^ 
piontrer & à fc répandre dans les rues 
mais c'étoit avec des précautions qui fai-' 
foîent bien voir qu’ils n’étoient pas en-’j 
corc bien ralTurés j on ne fe parloit que 
de loin , fans fe donner aucune de’ ces* 
démonftrations extérieures d’amitié, qû’on 
fc donne réciproquement, quand on a été ^ 
long-tems fans fe voir : quelque bon amî> ‘ 
ou quelque proche parent que l'on fût , ' 
l’on ne s’abordoit , pour airih dire , qu’eh ! 
étranger , & les compliméns ne rouloicnt' 
que fur les félicitations réciproques de Ce 
voir échapés du commun naufrage :cc 
qui ne doit être entendu que des hommes; '! 
car les femmes ne fortoient pas e^^re,' 
Ces convalefcens portoient des bâtdns ou ' " “ 
des cannes de huit à dix pieds de long » 
qu’on appelloit communément les hâtons ' 
de St. Roch. Ils allongeoient de tems en ^ 
tems leurs bâtons, pour faire écarter ceux ‘ 
qui paffoient auprès d’eux , de peur d’en ' 
être touchés , & fur tout les chiens qui ' 
ccoienc devenus Ci formidables par la om- 
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tagion. Rien n'éioic certainement fi rifi- 
ble , que de voir tous les hommes armés, 
de ces longs bâtons -, on les eût pris vo- 
lontiers pour des voyageurs nouvellemcnç 
débarqués . & fatigués du chemin : le dé- 
fordre de leur équipage , la fimplicité des 
habits , une longue barbe , un vifage pâle 
& trifte , contribuoient fort à leur don- 
ner cette apparence. C'étoit bien pis dans 
ceux qui s'étoient réfugiés à la Campa-* 
gne , ils commencèrent alors à venir faire ^ 
quelques tournées à la Ville , les'uns par^ 
curiofué ,& les autres par nccciîité. Ils, 
étoient halés & brûlés du Soleil , avec 
des pieds poudreux , Si apuyés fur de loii-^ 
gües «annes , ils paroilloient confternés-i 
dé voir l’âfpeél; de la Ville fi changé Si 
affreux j Si foit qu'ils fe promenaffenc ^ 
cnfemble , foit qu’ils fe réunifient eiî^ 
cercle , i 
éloignés c 
que cinq 
toute une 

la'conrawion etoient la matière ordrnairc 
de leurs entretiens. Tous raportoient ce 
qu'ils avoient vû , Si chacun s’cflimoiç 
heureux de pouvoir s’entretenir du mal- , 
heur des autres. Vers la fin d’Odobre la 
contagion fembla s’arrêter Si finir tout à 
coup i car on fut cinq ou fix ioufs , fans 



s fe tenoient les uns des autres ^ 
e cinq ou fix pieds, de forte , 
ou fix perfonnes occupoient ^ 
grande place. Les défordres de 




de la pefie de 'Ma'’fetîU. 17^ 
€[U*il parut aucun nouveau malade. Pro- 
fitons de ce calme , pouf raconter queU 
ques évenemensfingulicrs,qui fe palFerenC- 
en ce tems-Ià. 



- CHAPITRE XVIII. ' 

Révélation d’une fille dévote, Chanoîties 
de St, Jl4àrtin dépojfedés de leurs 
• .Bénéfices,^ 

Q U O I Q^u E les calamités publiques , 
dont Dieu afflige une Ville , foienc 
un effet de fa colere fur tous fes habitans , • 
il s'y trouve pourtant toujôurs dans le 
grand' nombre quelque homme de bien'' 
digne de la proteékîon divine', ou que le 
Seigneur diftinguc des autres par quel- 
que faveur finguliere j les exemples en 
font trop familiers dans l'Ecriture j pour 
devoir être raportés ici. Dieu a agi de • 
même dans tous les tems , & il n'efl: point 
de défolation publique , qui ne foit fig- • 
nalée par quelque événement de cette 
nature, C'eft à ces âmes faintes & choifies 
que le Seigneur aime à fe communiquer, * 
c'eft par elles qu'il fe «plaît quelques fois"' 
à nous manifefteit fes volontés. Il ne faut 
donc pas toujours regarder les revclaciona • 
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qu'ont les perfonnes pieufes , comme de* 
vifions qui viennent plutôt d’une ima- 
gination forte & échauffée , que d'une 
infpiration divine; mais aufll il fautqu’el-.^ ^ 
les foîent fondées fur une fincerp & folide 
pieté. Je ne fçay fi la révélation qu’eut 
une fille dévote de cette Ville , pendant le 
cours de la contagion , cft de ce dernier 
caraétere , mais quand elle ne le feroic 
pas , nous n’avons pas crû devoir nous 
difpenfer de raconter ce qui s’efl: palfé à 
fon occafion. 

Une Fille d'une éminente pieté , fé 
trouvant attaquée du mal , peu de tems 
avant fa mort , communiqua à fon Con- 
fefïeur une Révélation, qu’elle prétendoic: 
avoir eue. Ce Confetfeur , qui eft un Re- 
ligieux Obfervantin , refpeélablc par fa 
pieté , à laquelle il joint toute l’habileté 
d'un fçavant Dire6leur,avoit éprouvé plu- 
fieurs fois la vertu de fa pénitente , & 
l’avoic crû favorîfée de frequentes apari- 
tions de la fainte Vierge. Depuis le com- 
mencement de la contagion elle avoit 
prédît bien de chofes que l’évenement 
vérifia ; c’eft ce que le bruit public m’en • 
a appris , ôc dont je ne me donne pas 
pour garant. Cette Fille dit donc à fon . 
ConfcfTcur que le fléau , qui affligeoie 
Marfeille , ne cefferoic que quand les 
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deux Eglifes de la Major & de St. 'yUîor , 
réunies en une Proceffion generale , ex- 
poferoîent leurs Reliques à la pieté des ' 
Fidelles. Le pieux Directeur communi- 
qua la révélation de la Devote , à Mr. 
l’Evêque', qui , toujours attentif à profi- 
ter de tous les moiens , qui luy paroif- 
foient propres à apaifer la colère du Ciel, 
ne crût pas devoir négliger celuy-cy que 
la Providence fembloit luy prefenter. Il 
comptoir fur la droiture & fur les lumiè- 
res du Confeflein^, & il favoît combien 
CCS faintes Reliques font en vénération au 
peuple de Marfeille. Dans cette idée , il 
lie hâta d’en faire part à Mr. l’Eveque de 
Condom , Abbé de faint Viélor, par une 
lettre, qu’il luy écrivît le 12.de Septembre, 
&dans laquelle il luy apprenoit cette ré- 
vélation , dont il fondoit la certitude fur 
la pieté du Direéteur & fur la vertu de la 
Pénitente , qui avoir eu de fréquentes 
communications avec Dieu : Il luy mar- 
qua donc le défit qu’il avoir d’executer 
l’avis donné dans cette révélation , ajou- 
tant que la réunion des deux Eglifes mat- 
queroit celle des* Pécheurs avec Dieu. Il " 
luy demanda fon avis là-defius , & lui fit' 
cfperer de pouvoir furmonter les difficul- 
tez que la conjonébnre du teins fembloit 
oppofer à cette Proceffion , poutveu qu’il 
voulût bien l’approuver. 
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Mr. l’Abbé de S. V iétor ayant reçu 
cette lettre , la communiqua à Ton Cha- 
pitre , & ayant examiné la chofe tous eii- 
femble , ils ne crûrent pas cette Révéla- 
tion alTcz authorifée pour luy donner leur 
créance , & lui prêter leiif miniftere ; 
Mr, l’Abbé répondit lur ce ton à Mr, 
l’Evêque , & il ajouta que s’il étoit alTuré 
de la vérité de cette Révélation > & du 
fucccs de la ceremonie , l’amout du falut 

^ f 

public qu’il ne fouhaittoit pas moins que 
luy , le feroit palTer fur toutes les confi- 
derations , pour concourir tous enfemblç 
au bien de la Ville. Cependant le bruit de 
cette Révélation fe repandoît dans le Pur 
blic , & parvint jufqu'aux Confuls , qui 
ne voulant rien négliger de tout ce qui 
pouvoit mettre fin à nos malheurs , déli- 
bérèrent de prier Mrs. de la Aiajor ôc de 
faint FiElor de fe réunir pour fatisfaire la 
dévotion du peuple , toujours ardent ' 
pour ces exercices extérieurs de Religion, 
Mrs. de S. Viélor , ayant appris la refolu- 
tîon des Echevins voulurent la prévenir, 

& dans cette vûë ils écrivirent une lettre à 
Mr. le Commandant , dans laquelle ils 
luy expoferent leurs raifons avec plus 
d'élegance que nous ne pourrions les 
raperter nous mêmes. C’eft ce'qui nous 
oblige de l’inferer icy , quoy qu’elle fûit 
un peu longue. 
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MONSIEUR, ' 

„ Nôtre Cliapitre ayant été prévenu 
que Mrs, les Confuls dévoient les prier 
de faire , conjointement avec l’Eglife 
Cathédrale , une Proceflîon , où feront " 
p>ortées toutes les Reliques des deux 
Eglifes , pour demander à Dieu la celTa- 
tion du fléau , qui nous afflige , nous *•* 
avons crû devoir vous reprefenter , à “ 
vous , Monfieur , à qui l’aiuhôritc dans '* 
cette Ville a été déférée avec autant de “ 
.juftice, que de bonheur pour clic, que 
cette Proceflîon , ayant pour objet le 
falut d’un peuple qui nous cil entière- “ 
ment cher , ce feroie pour nous un “ 
motif preflant d’y prêter nôtre minillc 
rc , Il fon principe qui nous eft connu , 

& les fuites qui nous en paroilTent dali- 
gereufes pour l’honneur de la Religion 
ne nous faifoîcnt une jufte peine. Nous “ 
ne pouvons ignorer ce qui a donné 
lieu à ce projet de Proceflîon , une let- “ 
tre de Monfeignenr l’Evêque à Mon- “ 
feigneur nôtre Abbé , nous l’a appris 
depuis plus de quinze jours. Ce Prélat “ 
luy fait part d’une viflon qu’a eue une ‘‘ 
fille , dont la pieté eft connue. Cette ‘f 
fille félon .le raport qu’il en fait , a vu 
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», plufieurs fois la Sainte Vierge luy ap- 
„ pa*^oître, & qui luy difoit que la con- 
„^tagion ne cefleroit que quand les deux 
,, Eglifes principales de cetj:e ville, unies 
,, dans une feule Proccflion , y cxpofe- 
„ roient leurs fkintes Reliques , & dans 
,, la maladie dont elle eft motte , elfe a 
,, chargé de la foy & du rapport de cette 
,, vifion le Perc .... Religieux Obfer- 
,, vantin , qui fidele depofîtairc de fes 
,, dernieres volontez , en a fait la conlî- 
„ dence à fon Evêque. Voilà, Monjdeur , 
,, l’origine de la Proceflion projcttée. 
„ Mr. l'Abbé de faint Vicilor, confulté 
,, là-defTus , répondit en Prélat fage , & 
„ Nous à qui il fit l’honneur de commu- 
„ niquer la lettre de Mr. de MaiTeille , 
J, nous ne crûmes pas devoir prêter legc- 
,, rement nôtre foy à une vifion , où nous 
„ ne voyons aucune: marque , qui doive 
,, nous la rendre refpeétablc , ni approu- 
„ ver que l’on agît en confequence , ce 
,, qui nous authorife dans ce fentîment & 
„ dans cette conduite , c’eft que l'Apôtre 
„ nous avertit de ne pas croire à tout ef- 
,, prit , & de ne pas donner dans toute 
„ aparence de pieté. Nous favons que la 
„ volonté de Dieu , raanifeftée par le 
,, miniftere des âmes faîntes , avant 
,, qu’elle foit exécutée , les prières des 




de la pejle de Marfeille, 285 
principaux rairiiftrcsdu Seigneur & les “ 
informations prifes avec toute l’exadli- 
tudc poffiblc , doivent en aiTurer la ve- 
rite ; que c'cft la pratique que l’Eglife ** 
a toujours obfcrvée en pareille occa* 
fion , & que fes annales ne nous four- 
niflTcnt aucun exemple de cette nature, ** 
qui ne doive nous rendre circonfpedls 
& fages, ce qui nous'a encore arrêté, ** 
C'efi: qu'il eft dangereux pour la Reli- “ 
gion de l'alFujettir à- toutes les preten- 
dues communications divines, fi elles" 
/le font auparavant bien éprouvées j que " 
les ennemis de l’Eglife font attentifs à " 
tourner en ridicule les pieufes pratiques 
de dévotion & qu'il eft à craindre que** 
ces mêmes ennemis , qui font en aiTez " 
grand nombre dans cette Ville , ne faf- " 
fent de la Proceffion projettéc , dont le " 
principe leur fera connu , un fujer de “ 
rifée & de mépris , fi elle n'cft pas fui- ** 
vie de l'effet que l'on s'eft promis, il cft " 
à craindre , nous le répétons qu’une 
nouveauté capable d’affoiblir la foy de 
pluficurs pcr(onnes,.jie foit à leur égard " 
un prétexté de fe fortifier dans leur ob- " 
ftination , crainte qui n'cft que trop " 
bien fondée, & que l’exemple de ce qui " 
arriva il y a quelques années dans l’E- 
glife des Obfervamins de cette Ville, ne" 
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J, donne que trop fujet d'avoir. Toutes 
a, ces raifons Monfieurj'doivent noiisren- 
,y dre difficiles à accorder nôtre miniftere 
,, pour un aôte "de Religion , qui a un 
jy principe fi fufpcâ: j & qui peut avoir 
>y des fuites fi dangêreufes. Prévenus que 
aj nous fommes fur cette vifion par la let- 
5, tte qui nous l’apprend , nous ne pou- 
y, vous douter que la demande qui doit 
»y nous être faite n’en foit une fuite j & 
s, comment pourrions.nous penferque des 
• yMagiftrats attentifs à arrêter le mal, 
ay pûfl'ent propofcr dans^un temps où il eft 
a, encor fi répandu dans la Ville , une 
sa Proccffion qui pourroit donner occa- 
a, fion à l’augmenter ? Nos Regiftres con- 
sy fuites , ne nous apprennent pas que nos 
sa Peres ayenc rnis en ufage cet aéle de 
s, Religion pour appaifer la colere de 
Dieu , dans les differents temps de Con- 
artagion a où elles’eft fait fi terriblement 
„ fentîr en cette Ville j prévoyant fans 
a, doute qu’il ne pouvoir être mis en ufage 
J, fans danger pour des Miniftres du Sei- 
,, gneur , & pour des fidelles qui y aflif- 
,, teroient , & qui difficilement pour^. 
aj roient éviter la communication entre 
a, eux, li dangereufe dans de pareilles con- 
a, jonctures, ou l’exhaJaifon de quelque 
J, vapeur contagieulc, également funeffe 
aux uns & aux autres , ^ nous con- 
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iioinons trop la fagelTe des Magiftrats 
de ce tems pour croire qu’ils fuivront 
une autre route que celle qui leur** 
a été marquée par leurs ancêtres y s’ils ** 
pouvoient's’en éloigner , nous fomraes ** 
perfuadés, Monfictir. que vous qui avez ‘* 
l^authoricé, l’interporerics pour les eil ** 
détournér. Si nos Kcgidres ne nous ** 
fo urniirent aucun exemple qui authorife ** 
ctttc Proceflîon , des annales fideles ** 
nous en ont confervé un qui mérité ** 
d’être rapporté, & qui peut regler ** 
nôtre conduite prefente. Nous y voyons ** 
que St. Théodore, Evêque de Marfeille, “ 
d'ans une pareille calamité , charge de la *' 
foy & de la pieté de fon peuple.envers les ** 
faintes Reliques , de cette Fglife , bien ** 
loin de demander qu’on les expofat aux ** 
yeux des fiidelles par une Proceffion , ** 
vînt lui-même dans ce Monaflere por- *‘ 
ter & offrir le dépôt pretieux qui lui *‘ 
a'voît été confié & qu’aprèsf y avoir ** 
palTé pluficurs jours & plufieurs nuits en 
prières dans les' gemifi'cmcnts , les lar- *' 
incs les jeunes, le Seigneur s'atten-** 
d'rit fur fon peuple, & le délivra de l’af- ** 
flicHon où il étoit. Cet exemple, attefié ‘* 
par Grégoire de Tours, nous infiruir de “ 
ce que nous devons faire aujourd'hui *‘ 
6'i le Peuple de cette Ville a àpreient la “ 
même foy, & la même pieté envers nos 



Digitized by Googlc 




i88 , 'Relation Hifiorlqtie 

,, faintes Reliques , nous nous ferons un 
J, devoir d'y farisfairfc. Nous les expofe- 
» rons » s'il le faut , au jour qui aura été 
3 > marqué & indiqué devant la porte de 
9 > nôtre Eglife , & fur l'Amel , où elles 
9 ) feront placées , nous y célébrerons le 
99 saint-Sacrifice de la Mefle en leur hon- 
99 neur , & pour réclamer l’affiftancc de 
9? nos faints protedleurs auprès de Dieu , 
9» & fi ce Dieu de mifericorde fe laifle 
99 toucher à de fi puîfiantes intercelRons , 
99 nous irons par toute la Ville chanter fes 
99 louanges , & publier les merveilles de 
99 fes Saints, il nous paroîc , Monfieur , 
9» qu'il y a plus de fagelTe dans cette con- 
9,, duîte que dans toute autre , qu'elle cft 
>9 plus conforme à la pratique des Saints, 
3, & qu'elle mec à couvert l'honneur de 
3, la Religion. Nous vous la propofons , 
>9 perfuadés que les lumières de vôtre pieté 
*9 vous la feront approuver , & que vôtre 
3> prudence U trouvera plus convenable à 
>9 la conjonéture du temps. A l’égard de 
>9 celle que l'on voudroit exiger de nous , 
»9 nous vous prions de faire attention à 
>9 toutes les raifons que nous avons crû 
>, devoir vous expofer , & d’avoir égard 
»9 à la I 11 fie peine que nous nous faifons 
à l’égard d’une proceflîon qui a un prin- 
»9 cipe fi fufped , & qui peut avoir des 

fuites 
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fuîtes fi dangereufes , foîc pour la Reli- 
gîon, foît pour le progrès du mal. Nous 
ayons l'honneur d'ctre avec refpeâ: &c. 



' De S. Vîftor ccTy^ 

Septembre 17x0, 

• A peine cette Lettre eut-elle e'té eri- 
voiéc à Mr. le Commandant , que Mr. 
EftellcjUn dcsEchevins,vînt à faint Victor 
accompagne de VI r. le Chevalier Rofe , 
pour prier ces Meflieurs de confeniir à 
cette Proceflion. Monfieurde Condom & 
tous les Chanoines qui compofentee cha- 
pitre régulier liiy oppoferent d'abord les 
memes raifons,qu'ilsavoient expofées dans 
leur lettre à Mr.de Langeron, Mais com-‘ 
itie le Gonful ne paroilfoit pas s*y rendre, 
ils crurent devoir luy en opofer de pluS' 
fénfibles •; -ils luy rcprefcncercnt donc 
qu'il Icioit difficile de regler l'ordre de la’ 
Proceflion d'une manière , qui ne blclfàc 
pas leurs droits & leurs privilèges, que Ics' 
frequentes confeftations qu'ilsavoient eues- 
avec le'Chapitre de là A-lajo^ ne leur per-j 
mettoient gueres de fe trouver cnfemble 
dans les ceremonies publiques , qu'ils 
ctoienr en poirdîîon de marcher avec cer- 
taines marques de dillinètion , 6c d'indet» 
pendanee j que lé Chapitre de- la Aiajor 

N 
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ne foufFriroit qu’avec peine , & dont îU 
ne voudroîent pas eux«inêmes non plus fe 
relâcher, & qu’enfin avant de conclure la 
chofc, il falloit convenir de l’ordre , félon 
lequel fe feroic la jondion des deux Egli- 
fes, tant pour la confervation de leuFS 
droits , que pour éviter le Icandale que 
cauferoient de pareilles comeftaiions. Ces 
nouvelles difficultés firent un peu plus 
d’impreffion que les precedentes fur Mr. 
Ellelle, qui pvopofaaprésy avoir penféun 
moment un expédient pour les faire celTeri 
ee fut de réunir les deux EgUfes dans la 
place , qui eft au-devant de l’Horcl de 
Ville » où l’on dreflcroîc deux Autels , & 
fue chacun defquels chaque Eglifc expofe- 
roit l'es Reliques , & où les deux Prélats 
çelebreroicnt la Mdfe en même temps j 
tprè-s quoy les deux Eglifes fe fepareroient 
en portant chacune fes Reliques. Cet ex- 
pédient convint d’autant plus à Mrs. de 
faint Viétor» qu’il confervoit leurs droits» 

que cet ordre avoit ,étc fuivi en plu- 
(îeurs autres occafions, il ne s’agifioit plus 
que de le faire agréer à Mr. de Marfcillej, 
Mr. Eftclic fe chargea d’avoir fon agré- 
ment 3 & fur la parole qu’il leur en donna, 
ces Mclîieurs luy promirent aufll de s’y 
tenir. 

Je ne fçay neanmoins par quel incident 
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la Lettre de Mrs, de ‘ S. Victor- à' Mr, 
de’Langeron ne luy fut rendue que quel- 
ques jours après. Il entra potirtaïuJans 
leurs raifons , & il les communiqua à 
Mrs. les Echevins, qui ne faifant pas at- 
tention à la datte, regardèrent cette Let- 
tre comme une atteinte que Mrs. de 
faint-Viâor donnoient à leur parole & à 
Laccord qu'ils avoient fait enfemble. Sur 
cela Mr. Eftelle fe rendit une féconde fois 
à cette Abaïe pour fe plaindre à ces Mrs & 
leur marquer fon rclTèntiment fur ce pré- 
tendu outrage. L'équivoque fut bien-tôc 
levée par l'infpeébion de la datte de la 
Lettre , anterieure à fa première vi/îte 
& à l'engagement qu’ils avoient pris 
avec lui. Ainfi Mrs, de faint V iélor s’étant 
juftjfiés auprès de Mr. f-ftelle ,luy renou- 
■vellerent la' parole qu'ils lui avoient don- 
née pour cette Ceremonie aux conditions 
convenues : mais en même temps ils luy 
apprirent par une lettre que Mr. de Mar- 
fcillevenoit d'écrire depuis deux jours à 
leur Abbé, que cet ordre pour la rcunîoii 
des deux Eglifes, ne luy convenoît point , 
qu'il ne devoir y avoir à l’t iôiel de Ville 
qu’un feul rüutel, fur lequel on repoferoic 
les Reliques des deux tglifes, ôc où il ce- 
Icbreroir luy feul la Mcllé , qu'on y pre- 
paicjroit un prie-Dieu & un fauteüi! pour 
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Mr. l*Abbé, & qu'il le faliieroîc à la fin 
de la Mdfe, avant que de bénir le Peuple. 
Ce nouvel ordre , ne convenoit ny à Mr. 
IV.bbé , ny à Mrs-les Chanoines de fainc- 
Vidtor. Celuy-là , comme Evêque & un 
des plus anciens du Royaume, prccendoic 
d'aiures diftinftions, Sc fe croyoit en droit 
de partager Ics'fonctions de cette ceremo- 
nie avec Mr de Marfeille , & ceux-cy in- 
dependans de Mr.l'Evêque, ne crurent pas 
devoir fe foûmcttre à un aûe de jurif^ 
dicflion , qu'il auroit exercé fur eux, &.en 
confequence duquel il aurait pu s'établir 
un droit pour l'avenir. Mr. Eftelie avoiia 
alors qu'il feroit difficile de faire confentir 
Mr. de Marfeille à ce partage, & preffa ces 
Mrs, de fe relâcher de leurs prétentions 
par la vue du falut public, & par la crainte 
de l’indignatiô du peuple, qu'un'pareil re- 
fus pourroit leur attirer. Ces raifons qui 
étoient communes aux deux parties , n'é- 
branlcrent par Mrs, de faint-Viétor, qui, 
pour marquer de leur part un défi r fincc- 
ic de concourir au bien commun, ouvri- 
rent de nouveaux rao'icns de faire cette 
réunion. t 

Ils propoferent d’ériger un feul Autel 
dans la même place de l'Hôtel de Ville, où 
un feul Prêtre, étranger aux deux Eglifcs , 
diroic la-Melfe , . 6c où chaque EglUe fe- 
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rok fa prière l'une après l'autre ; ou bien 
que fi l’on en érîgeoit deux, c^ feroic ega- 
lement deux Prêtres étrangers qui y cele- 
breroient. Ils prièrent Mr. Eftelle de pro- 
pofer cet expédient à Mr. deMarfeille, ce 
qu'il promit de faire , & d’apuïer leurs 
raifons. Pour s'afiurer de la jufticc de ces 
propofitions, Mrs. de fainr-Vidlor foLüHe- 
rent dans leurs anciens Regiftres , & ils 
trouvèrent que cela s’étoit pratiqué de 
même en d'autres occafions, ils en prirent 
des extraits qu'ils envoïerent à Mr. l'Evè- 
que & aux Echevins , les priant de vou- 
loir bien s'y conformer; la Reponfe des 
Echevins à ces Meflîeurs fut un peu vive, 
& ils continuèrent à les menacer de l’in- 
dignation du Public fur ce refus. Mis. de 
faint - Viétor fenfibles à un traitement 
qu'ils crurent n’avoir pas mérité , & fi 
contraire aux fentimens de paix & d’u- 
nion qu’ils venoîcnt de marquer , firent 
une députation de trois de leurs confrères 
à Mr. le Commandant , pour luy repre- 
fenter la trifte fituation où ils fe trou- 
voient, ou de facrifier leurs droits & leurs 
privilèges, ou de s’attirer la haine du pu- 
blic, dont on les mena^oit. Le Comman- 
dant entra dans leurs raifons , & leur pro- 
mit déménager leurs interets & leur hon- 
neur dans cette affaire, 

N iij 
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Les mêmes Députez allèrent enfuite 
à l’Hôtel de Ville voir Mrs. les Eche- 
yins, & fe plaindre à eux d’une lettre fi 
peu meftirée. Ces Meüieiirs croïoient 
avec raifon devoir être un peu plus mé- 
nagés : Ils avoient déjà donne des preuves 
bien réelles de leur fenfibilité pour les 
malheurs Publics j ils diftribuoient depuis 
ie commencement de la Contagion , du 
pain, du bouillon , des reraedes & des au- 
mônes confîderables aux Pauvres de leur 
Quartier j ils avoient ménagé un Autel 
cjui avoir vue lur une grande efplanade , 
«ù ils celebroient tous les jours la Mefle 
& d’où le peuple de ce Quartier avoir la 
confolation de l’entendre , pendant que 
tons les autres habitans étoîenc privés de 
ce bonheur j de plus ils celebroient régu- 
lièrement l’office divin , auquel ils ajoû- 
toient des prières extraordinaires pour ces 
temps de calamités ils avoient encore 
donné retraite dans l’enclos de leur Abaïc 
à plufieurs familles de la Ville, Enfin les 
Députés, apres avoir té'moigné aux Eche^ 
Tins le chagrin qu’ils avoient de ner pou- 
voir pas donner à la Ville un fecours en 
argent comme ils l’avoient fait dans les 
, autres peflcs, leur offrirent l’argenXeric de 
leur Eglife pour les ^neceffités pubh'ques. 
Les Echevins répondirent de la maniéré 
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qu*ils dévoient à des offres fi oblîgcan- 
tes,& s'étant tous feparés bons amis, il n'c 
fut plus parlé ny de la cercmonie,ny de l'a 
révélation de la Devote. 

Toute cette affaire ne pût être traîttée 
'fi fecrettement,que le bruit ne s’én répan- 
'dît dans la "Ville- Le peuple, privé depuis 
long-temps de la confolatioin d'afïïfter a 
des exercices de Religîoh, Sc mettant tou- 
teTa confiance en cesaâies de pieté exté- 
rieurs, attendoît avec impatience le mo- 
ment fi défilé de voir cette nouvelle cere- 
monie ; il fe promettoit d*y trouver la fin 
Sc la ceffation de fés malheurs par cette 
réunion des deux Eglîfes, qu'il regardoît 
déjà comme l'heureux préfage de celle 
que Dieu feroît avec des ptfeheurs affli- 
gés. Nôtre Prélat , qui ne chcrchoit que 
les occafions de fatisfaire fa pieté 6c celle 
des fidellcs, ne les laîffa pas languir long- 
temps dans cette efperancé. Il fuplea à 
cette ceremonie par üiié aélion de pieté 
moins éclatante, à la vérité, mais aufli plus 
propre à porter le peuplé à une finccre con- 
vetfion.Le jour de la Tonffaînts il fit dref- 
fer un Autel au milieu du Cours , & le 
matin il fortit de fa maîfon , pieds mids , 
un flambeau à la main , précédé de fou 
Clergé, ÔC alla dans cette figure d'amende 

N iiij 
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honorable jafqu'à l^endroic où étoîc cer 
Autel. Ceft dans cet état que voianc , 
comme autrefois David, a que l'Ange du 
Seigneur toujours fa main étendue' 
fttr la faille pour la ravager , & qu'il con- 
tinuoit de fraper le peuple , ildifoit com- , 
me ce Prophète iàu Seigneur, c’efi moy qui 
ay péché , moy qui fuis le coupable , 
'qu’ont fait ceux-cy^ qui ne font que des Bre^ 
lis ; que voire mainyje vous conjure Seigneur y 
fe tourne contre moj. Arrivé à l'Autel il fe 
revêtit de fes ornemens , & célébra la 
MeiTe, offrant des holocauftes ^ des Hof^ 
lies pacifiques j le peuple qui.avoit accou- 
ru en foule à ce fpeélacle , fondoit en lar- 
mes lui rendoit les benediélions qu'il 
enrecevoit» Après la Mefle , l'Evêque fit 
un difeours au peuple , joignant ainfi 
i'ondlion des paroles à la force de l'exem- 
ple, & le 15. Novembre , il fe rendit arec 
le refte de fou Clergé à la Parroiffe des 
Accoulesy où ayant pris le faint Sacrement, 
il monta jufqu'à la cime du Clocher de 
cette Eglife , d'où il donna fa benedidtion 
à toute la Ville au bruit des Cloches & du 
Canon que les Galères tirèrent pour aver- 
tir les habitais de cette grande Ville , de 
fe mettre en prières, pendant que leur 
Evêque conjuroit le Seigneur d'apaifer fa 
a ^.Keg. Z4. 
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colère, & quMi employoit les mêmes priè- 
res que le Pape faifoir faire à Rome, pour 

' nous obtenir certc "race. 

\ 

■ Un autre événement arrivé dans ce' 
meme temps, & qui fit du bruit, ce fùç U* * 
deftitntîon des Cbanoincs de faint Martin. 
La difette des Confeireurs éroit plus fen- 
fible dans cette Parroiire,qu'aillcurs;parce 
qu'elle efi la pUis grande de toutes les au- 
tres de la Ville. Les Vicaires & les Prctrcs‘ 
que leCliapitre y av^it lailTé , étant tous * 
morts ou malades, les , Parroifliens fe 
trouvèrent prefque fans aucun fecours 
rpirîtuel •, ce qui obligea Mr. l’£vcque,& 
les Echevins, à procéder contre les Cha- * 
noinesqui étoient abfens. Mais pour nous < 
mettre' mieux au fait de ces procedures , 
nous devons obfervcr que cette Parroiilc- 
aïant été érigée en Collegiale par Paul 111 . 
en 1576. Le CbapîtrCxFut compofé d’un ■ 
Prévôt, de fix Chanoines , & de deux Vi- 
caires , auxquels on joignît dans la fuite < 
deux Bénéficiées pour les aider dans leurs 
fonctions. La bulle d’éreétion donne toute 
la fuperiorité & la jurifdiclion au Prévôt, 
le foin des âmes aux Vicaires, & porte que • 
les Chanoines compoferont le Cliapitrc, 
Elle affranchit le Prévôt de tout foin des 
âmes , & le referve entièrement aux Yi- 

' N V 
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caires i ajomanc neanmoins que les Cha-r 
noiiies feronr obligés en Gaiême , &c 
dans le temps de neceffités prelTantes, en 
un mot toutes les foir qu’ils en feront re- 
• quis, d’entendre leè Confeflîons , d’admi- 
niftrer les Sacremccs,& de pourvoir à tous 
les bcfoins rpiritucls des Parroiflîens tant 
au dedans qu’au dehors de l’Eglife ; ce 
font là les propres termes de la Bulle fur 
lefquels on fondoit l’obligation oùétoienc 
ces Chanoines de delTervir la Cure pen- 
dant la Contagion. 

Quoyque l’article foit précis , ces Cha- 
noines ne fe crûrent pas cependant obligés 
de rehdcr en temps de pelle , foie par ce 
qu’ils n’en étoient pas requis, foit par ce- 
qu’ils lailToient dans la Parroilïc un nom- 
bre fuffifant de Prêtres pour la fervîr , & 
que leurs Predeccllèurs l’avoient pratiqué 
de même dans les pelles précédentes } & 
ils paroilfoieut d’autant mieux fondés à 
le prétendre , qu’ils n’avoient pas été 
àpellés à cette alTemblée queMr. l’Evê- 
que convoqua dans le mois de Juillet de 
tous les Curés & Supérieurs des Commu- 
nautés Religieufes de la Ville. Us s’aiTem- 
blercnt donc le i8. Aouft , & ils firent 
une deliberation par laquelle ils pourvu» 
lent à l’cnirciien des Curés où Vicaires ^ 
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dei Bcneficîers, & des Prêtres qu'ils leur 
donnèrent pour adjoints , d'un Diaçre & 
de quelques Clercs, & apres leur avoir 
confié la regie de la Cure , ilscrureiie 
pouvoir fc retirer à la campagne. 

Un des Curés cependant étant mort, 
la plufpart des Prêtres de cette Paroilfe 
étant malades , Mr, l'Evêque rendit une 
Ordonnance le 5 1. Aouftàla requifltion 
de fon Promoteur contenue dans une re- 
quête du 50. par laquelle il fut ordonné 
à ces Chanoines de fe rendre en trois iours 
dans la Ville pour y fervir leurs bénéfices, 
faute dequoi ils feroient déclarés vacants, 
La plufpart des Confeireurs ayant man- 
qué enfuîte dans la Ville ,ou par la mort 
ou par la maladie , ce Prélat rendît une 
nouvelle ordonnance , mais plus generale 
pour obliger tous les Prêtres & Religieux 
retirés à la Campagne , de rentrer dans 
la Ville pour y exercer les fondions de 
leur minifiere. On prétendoît que ces 
deux Ordonnances tenoient lieu de tho,,!. 
tîons canoniques contre ces Chanoines : Et 
les Echevins d'un autre coté croïant cct c 
ParroIlTe abandonnée par leur abfence , 
préfenterent requête le 4. Septembre à 
Mr. l’Eveque , pour demander qu'il leur 
fût enjoint de revenir inceflamment fer- 

N vj 
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vir IjL Cure , finon que leurs bénéfices 
fulTenc déclarés vacanrs. Cette Requête , 
communiquée au Promoteur, 8>c rechargée 
par une nouvelle du 8. Septembre , fut 
fuivie d'une Ordonnance de l’Evêque 
portant injonêtion aux Chanoines de faint 
Martin, de fe rendre en 14,, -heures dans 
la Ville, fous peine de v^ir déclarer leurs 
bénéfices vacants. Enfin les Echevins pre- 
fenterent une autre Requête le 17. Sep- 
tembre tendante aux 'memes fins , & fur 
les conclufions du Promoteur , il y eut 
fentence le 10. Octobre qui déclaré leurs 
bénéfices vacants, & en confequence l’E- 
•vêque y nomma le i z. ('erce Sentence ne 
^ fut pourtant fignîfiée à ces Chanoines 
que le 18’. du même mois. 

Ils étoîent cependant déjà rentrés dans 
la Ville, & s’étant ralTemblés capitulaire- 
menr , ils prefenterent le 15. du même 
mois un a£te , dît comparant SiVEvèque y 
pour luy fignifier leur retour, de même 
qu’aux Echevins , & par ce même adte ils 
demandèrent à ces derniers une maifon 
&leur entretien,d‘‘autant que leur revenus 
ne confinant que dans le - afucl de PEgli» 
fc, que la contagion avoir fait entière- 
ment cenfer , il ne leur reftoît rien pour 
fubfiftcr : Sur cette figuification il fut rc- 
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de la pejli de Afarpille. joï 
pondu par le premier, qu’il avoir déjà 
nommé aux bénéfices vacans , & par les 
féconds , qu’ils dcmandoîent des chofes 
inutiles. Ce qui obligea les anciens ha>^ 
iioines à inrerjetter appel de cette fenten- 
ce. Les Chanoines nommés par Mr. l’E-^ 
vêque avoient déjà pris polTeflion à la por- 
te de l’Eglife, mais ils ne pouvoient y fai- 
re aucune fonélion , ils n’en avoient pas 
les clefs, de tout écoit entre les mains des 
anciens , & qui n’étoient pas fort difpofés 
à les leur remettre de gré; ce qui obligea 
ces nouveaux chanoines à faire fradture 
aux portes de l’Eglife , à celles de la Sa- 
criftie, & de la Sale capitulaire, & de 
s’emparer aînfi de l’Eglife, des Ornemens, 

& des titres du Chapitre. Les anciens 
Chanoines, irrités d’une entreprife fi vio- 
lente, voulurent faire accéder un ancien 
Avocat en l’abfence du Lieutenant géné- 
ral pour informer fur cette fraéturc de 
portes. Mais Mr. l’Evêqué interpofa fou 
authorité pour faire arrêter toutes ces 
procedures. C’efi: ainfi que les anciens 
Chanoines furent expulfés de leurs béné- 
fices ôc de leur Eglife.&quelcs Nouveaux 
. demeurèrent alors paifibles poircfl'eurs de 
l’un & de l’autre. Je ne fçay s’ils le feront 
long - temps , l’évenemcnc du procès 
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pendant 

prendra. 



Relation Hlfiorique 
au Parlement , nous l’ap- 



CHAPITRE XX. 

Continuation de lé MaLidie au mois de 
Novembre. Chambre de Police, Le Ptu^ 
ple.fombe dans fs anciens de foudres , & 
les Médecins fe livrent a leurs opinions & 
a leurs vieux préjugez.. 

L e calme qui avoir paru à la fînd’Oc- 
tobre ne fut pas de longue duree. 
Tel eft le caraftere de cette cruelle mala- 
die, après qu’elle a pouffé tout fon feu , 
elle femble tout-à-coup ceffer & s’amor- 
tir, mais elle ne finir pas pour cela. Trop 
heureux, meme les lieux où elle a éclaté 
quand ce n’eft pas pour recommencer 
avec plus dé violence , Tes impreflions 
font trop fortes pour qu’elles puiffent 
s’effacer & fe détruire fur le champ. Ses 
progrès dans ce déclin furent encore 
plus lents, & pour ainfi dire, plus infenfi- 
bles, que loriqu’cllc commença. En effet 
après la Touffaînts l’on vît reparoître de 
nouveaux malades en differents Quartiers 
de la Ville, & furtout dans celuy de faine 
Ferreol, qui avoir été le dernier attaqué. 
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Mais Cl les malades fembloienc attaqués 
par de nouveaux acdciais,ia maladie elloit 
pourtant toujours la même ; meme ca- 
raétere} mêmes fymptomcs, meme malîg* 
nité , tout decouvroit le mcrae genre ^ 
contagion, mais non pas fi generale ; car 
des le mois d’ 05 tobre les éruptions étant 
un peu plus favorables , on voyoît guérir 
quelques malades , au lieu que dans les 
precedens une prompte mort avoit rendu 
inutiles Sc les afidduttés des Médecins au- 
près des malades, les foins de ceux q,ui 
les fervoient. 

La diminution du mal devint pour- 
tant fenfible en ce temps-là , car il ne 
tomboit pas plus de fept ou huit malades 
par femaîne, fans y comprendre ceux que 
l'on portoit dans les Hôpitaux , qui dès 
lors furent réduits à deux à caufe du ralen- 
tifiemenr de la maladie. L'hôpical descotv* 
valefcens, déchargé par la more de quan- 
titéde malades & par la guérifon de plis- 
fieuts autres fe trouva entièrement viiide, 
ôc pour le refte des malades qui y étoicnc 
on les rranfporta dans celuy du MaiL 
Dans l'Hôpital de la t harité , l'on avoit 
teceu au mois d'Oékobre y la. malades, & 
dans tout Novembre l’on n^y en reçu que 
18^ Dans le premieemois lieu moiuuo 
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27J, & dans le fécond 172. feulemenr,' 
Dans ce même mois Ton én forric 94. 
Convalcfcencs. Ils n’en forcit aucun en 
Odobre , les malades de ce premier 
mois ne pouvant être guéris qu’en No. 
vembre , parce qu'il faut trente ou qua- 
rante jours de fupuratîon aux plaies , ce’ 
qui êtoit la plus feure guérifon de cette 
maladie.Dans l’Hôpital du Mail on reçeuc 
en Octobre 350 malades de la Ville, & 7; 
de la Campagne, & en Novembre 215 
49. du Terroir, ce qui faifoit en tout 174. 
lUy eut en Oclobre 183. morts de la ViU 
le, & 7, du Terroir , en tout 190. & en 
Novembre il n’y en eut que 86, de la Vil- 
le & 29. dujTerroir, en tout ii/. Les 
Convalefcents pailbienc de l’Hôpital dans 
le Couvent des Au2:uftins reformés. On 

O ^ 

avoir déterminé que ceux de l’Hôpital do 
la Charité feroient logez dans la maîfon' 
des Peres de l’Oratoire, qui s’offrirent eux- 
mêmes avec leur maifon, pour le fervicé 
des maladesdès qu’ils apprirent qu'on en 
avoir formé ce projet, Mr. Reboul né- 
gociant de cette Ville, qui pendant toute 
la Contagion a fait la ‘fonction de Com-. 
milfaire avec autant de zele que de cou-’ 
rage , chargé de dreffer ce nouvel Hôpital 
pour les Convalefcents, s’y porta avec 
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de la pejle de Marfeille. joy 
tantd’ardeiir, que du jour au lendemain 
il y difpofa deux cents lits en état de re- 
cevoir les Malades, & ces Peresen four- 
liirent cinquante de leurs propres, mais 
Içs Echevius ayant confideré que cette 
Maifon étoit trop engagée dans la Ville , 
ils abandonnèrent ce projet , & Ton mit 
les Convalefcensdans le Couvent des Ob- 
fervantins, qui eft plus prés de la charité, 
Les Forçats coiitinuoicnr cependant d’cMi- 
terrer les morts, de tranrporter les mala- 
des, de fervir dans les Hôpitaux, & de net- 
toyer les Rucsjon en reçut encore i^z.au 
mois d’’Oélobre,lefqucls joints à ceux quié- 
toient reftés des premiers délivrez , con- 
tinuèrent les mêmes exercices pendfiiit 
tout le refte du temps que dura la Con- 
tagion. Le nombre de ces Forçats délivrés 
pour le fervicc de la Ville dépnis le za. 
Aouft jufqueslau }. Novembre monroic 
à 6pi, Marfeille doit à ces Malheureux 
une partie de fa délivrance : quelques 
iniferablcs qu'ils foient, les fcrvices qu'ils 
nous ont rendus n'en font pas moins im- 
portants, & nôtre reconnoillance n’en 
doit pas être moindre. Adorons icy la pro- 
vidence , qui a voulu nous . faire trouver 
un nouveau fujet d'humiliation dans la 
( neceiïitéjOÙ nous avons été de nous fervir 
' fî utilement de ce qu'il y a de plus vil & de 
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plus méprifable dans cette Ville, ou pout 
mieux dire , excitons nôtre reconnoilfan- 
ce à l’cgard du Prince, qui a eu la bonté 
de nous accorder un fecours fi necelTaire, 
aînfi que pour ceux qui ont exécuté fcs 
ordres avec tant de fagelTe & de zele. 

Deux chofes augmentèrent le nombre 
de ces nouveaux malades. Le mal étant 
alors dans toute fa violence à la Cam- 
pagne, plufieurs de ceux qui avoient leurs" 
Paifans malades^ou leurs familles attaquées 
fuioient de leurs Baftides & venoient fe 
réfugier dans la Ville, où les impreffionS 
malignes qu’iis y appoitoîenc , fe develcN 
pane , leur faifoicnc trmtver dans le lieti 
n>émc de leur azile le mal qu’ils vouloielit 
éviter. Mr. le Commandant, donc l’atten- 
tion ne fouifroit rien de tout ce qui pou- 
voîc entretenir ou donner lieu à la durée 
des malheurs publics , donna d’abord de 
nouveaux ordres pour prévenir les furpri- 
fes & l’entrée furtive de ces fortes de 
gens dans la Ville j l’entrée fut donc in- 
terdite à toutes fortes de perfonncs,& on 
ne l’âccordoit qu’à ceux qui produifoient 
des certificats de fanté de leur CommilTai- 
rc , qui téitioignoit que depuis quarante 
jours , ils n’avoient point eu de mala- 
des dans leurs Baftides , & à l'egard de 
ceux qui venoient journellement dans la 



Digitized bÿ Gtiogle 




de la pejie de 2 liarftllle. 307 
Vülé , comme les Païfans , qui apor- 
toienc des denrées , ils étaient obligez de 
"faire renouveller leurs Certificats de 
liuit en huit jours. De pareils ordres firent 
bientôt celTer cette fatale communication 
de la Ville avec la Campagne , & par là 
le mal commença à diminuer , & le de- 
clin en fut encore une fois très - fen- 
iâble. 

L'avidité de recueillir de nouveaux hé- 
ritages , fut pour plufieurs Citoyens la 
funefte caufe de leur malheur. Apres une 
fl grande mortalité , ils fe trouvoient 
Ibuvenc apellez à ta fucceflîon des famil- 
les entières , aurquellcs ils ne tenoient 
que par quelque degré de parenté fort 
-éloigné. Impatiens de favoir en quoi 
eonfiftoient ces nouvelles richefles \ 
qu’ils n'avoient eu garde de fe promet- 
tre , ils entroient dans ces maifons infe- 
ctées , ils foüilloient dans les hardes des 
morts , & fouvent ils y trouvoient ce 
qu’ils ne cherchoient pas. Une impreffion 
de mortétoic quelque-fois le prix de leur 
avidité , & faifoit palTer ce nouvel héri- 
tage à d’autres Parents encore plus recu- 
lez , qui , profitant de leur* exemple & 
de leur malheur, favoient s’en garantir 
parade plus fages précautions. Ce n’é- 
toient pas toujours les Heritiers legiii- 
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mes , qui empoitoienc ces hardes infe- 
ctées , c'éroienc fouvent des gens qui 
trouvoienc dans ce qu’ils voloient , la 
jufte peine de leur crime, Ininilcmenc de- 
puis le commencement du mal $ Mr. le 
Gouverneur 'avoir deffendu ces tranfports 
de hardes & de meubles d’une maifon a 
l’autre , une aveugle & infatiable avarice 
faifoic neclîcier ces fages ordonnances , & 

û O ^ • 1 * 

les périls de la Contagion. Mr. le Com- 
mandant les renouvella dans la fuite , & 
les fit executer dans des temps plus tran- 
quilles-,, avec encore plus de feveriré. 

Un autre abus bien fingulier contribua 
aufli à groflir le nombre de nos malades. 
Le croira-t-on ? à peine le feu de la Con- 
tagion fe fuc-il un peu ralenti, que le 
Peuple , impatient d’en réparer les dc- 
fordres, ne penfa plus qu’à repeupler la 
Ville par de nouveaux Mariages ; fembla- 
blc à ceux qui arrivez au Port , & ou- 
bliant le danger de la Tempête , dont ils 
viennent d’échaper , cherchent à s’étour- 
dir & à noyer dans de nouveaux plaifirs 
le fouvenir de leurs malheurs paffez. Nos 
Temples fermez depuis fi long-téms , ne 
furenr prefqu’ouverts. alors que pour l’ad- 
miniftration de ce Sacrement. Une nou- 
velle fureur fai fit , pour ainfi dire , les 
perfonnes de l’uu& de l’autre fexe, & les 
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portait à conclure dans 14. heures l’affaire 
du monde la plus importante , & à la 
confommer prefque fur le champ. Oa 
voioit des Veuves , encore trempées des 
larmes , que la Bicnfeance venoit de leur, 
arracher fur la mort de leurs Maris, s’en 
confoler avec un Nouveau , qui leur étoit 
enlevé peu de jours apres, & pour la mé- 
moire duquel elles n’avoient pas plus d’é- 
gard que pour celle du premier. Ces Ma- 
riages publiez à la porte de nos Eglifes , 
fembloient infpirer la meme fureur à tous^ 
les Habitans. Cette pafïion de multiplier, 
l'efpece , fc perpétua , & prit encore de 
iiouveaux accroilfemens dans les autres 
mois ,.de forte que nous pouvons affûrer 
que fi le terme ordinaire des aceouche- 
niens avoir pu être abrégé , nous aurions 
bientôt vu la Ville aufïi peuplée qu’au- 
paravant. Laiflons décider aux Médecins 
fi cette folle paflîon eft une fuite de la 
maladie populaire , pendant que nous 
chercherons , des raifons plus fenfiblcs , & 
les motifs vrai fembUblesde ces nouveaux 
Mariages. ' 

Un nombre infini d’Artifans & de Gens 
de toute forte d’ét'at , croient reftez fans 
Femme , fans Famille, , fans Parens , & 
même fans Voifins. Ils ne lavoienc que? 
devenir : occupez à leur travail ordinale. 
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ils n'avoient pas le temps de fe préparer 
les moyens de fe foûtenir , & de furvenir 
à leurs befoins ordinaires. Cette raifon 
jointe à bien d'autres , les mit dans la ne- 
ceflîté de fe marier. Plufieurs , à qui la 
miferc & la pauvreté ne permettoîent pas 
auparavant de penfer au Mariage deve- 
nus riches tout-à-coup ou par des gains 
fmmenfes qu’ils avoient faits en fervanc 
les malades , en aportant les morts des 
maifons à la Rûë , & dans les Places pu- 
bliques , & fouvent par des voies plus 
courtes & plus aifées , ou enfin par la 
mort d’une ou de plufieurs familles , 
auxquelles ils ne tenoient que par quel- 
que degré de parenté fort éloigné ,\fe vi- 
rent d'abord en état d’étre recherchés. 
D’un autre côté quantité de filles de tout 
âge, autant embarrafiecs de leur état que 
d'un bien confiderab!e,dont elles venoienc 
d'hériter par la mort de tous leurs Pa- 
rents, nccro'ioient pas avoir de meilleure 
reirource que celle d'un Mari qui lesdé- 
barafléroit bicn.tôt des foins pénibles 
d'une adminiftration , & furtout celles 
que quelque difformité uaturellc rendoic 
le rebut de leur famille , & qui avant 
l’cxtincHon totale de cette même famille 
ne pouvoient fe promettre qu'un Couvent 
pour partage. Car c^étoit fonvcnt ces for. 
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tes de filles quî avoient fiirvêcu à toutes 
leurs familles. Des jeunes Gens, que la 
crainte d’un pere avoir empêché jufqu’a- 
lors de contraéter un Mariage peu forta- 
blc , affranchis de cette dépendance , ÔC 
devenus leurs maîtres , fe hâtoient de fa« 
tisfaire une aveugle pafifion, qui les pof- 
fedoit depuis long-temps , & de difïïper 
un bien , dont ils ne s'attendoient pas de 
joliir fi-tôt. Tels furent les motifs de la 
plufpart dc ces mariages , qui firent bien- 
tôt difparoîtrc du milieu du peuple la trif- 
teffe & laconfternatîon, que la terreur du 
mal y avoir répandues. C'efl: alors que 
toutes CCS maifons où peu de jours aupara> 
vaut l'on n’entendoit que pleurs & que 
gemiircmens , ne retentirent plus que de 
cris de joye , & d’allegrelTe & que l'on y 
vît fucceder à la plus trifte defolation les 
jeux , les plaifirs, les feftins , le diray-je î 
les Bals, & les Danfes. Etrange aveugle- 
ment 1 qui en nous rendant infenfibles à 
tant de malheurs , peut nous en atti- 
rer encore de plus grands pour l'avenir ! 

Tous ces Mariages, cependant con- 
clus avec tant de hâte & confommés de 
même, firent de nouveaux malades. Car 
tantôt c'étoit un jeune-homme nouvelle- 
ment débarqué, que de charitablts entre- 
meceules faifilfoient, pour ainli-dirc , an 
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collet , & dont elles arrachoîent le con- 
fentement » en lui faifanc figner un Con- 
trat de mariage , fans qu'il fçût prefquc 
de quoi il s’agilfoit. Un autre furpris , au- 
tant par l'infedtion de l'air que par l'agi- 
tation de ce nouvel exercice , ne tardoit 
guercs de contradter aufli la maladie. 
Tantôt c'étoit ^ne femme , ou un homme 
qui fe matioieiu avec des plaies encore 
fumantfcs de pefte , qu'ils ne manquoienc 
pas de fe communiquer mutuellement. 
C'étoient enfin des gens , dont le mal ne 
s’étoît purgé par aucune fupuration exté- 
rieure *, en ceux-là fur tout , le venin pe- 
ftilentiel n'érant ny détruit ny évacué, 
mais feulement afloupî, reprenoit bien-tôc 
fon adlion par celle du mariage. Pour pré- 
venir tous ces abus & tous ces defordres, 
qui ne pouvoient que perpétuer le mal j 
il fut convenu entre Mr. l’Evêque & Mr. 
le Commandant , qu’on ne donneroitdes 
lettres ou permîfTion de fe marier , qu'à 
ceux qui rapportcroîent des Certificats de 
fanté des Médecins, que le calme de là 
maladie rendoit prefque tous oififs. En 
elfct ils furent plus occupez depuis ce 
tcms-Ia de ces viiites defagréables de sens 
qui voiiioîcnt le marier ^ que de celles des 
malades , qui étoient en fort petit nombre 
vers la fin de Novembre. 

Si 
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Si le peuple n'avoic paru oublier fei 
malheurs que par la joye, & par le mou- 
vement de ces nouveaux mariages > l'on 
n^auroic pas du craindre,' qu'un enga- 
gement & une ceremonie honorés par 
le premier miracle du Sauveur , auto- 
files par les loîx , néceflaircs à la fb- 
cîécé , iri-itaflent de nouveau le Seig- 
neur contre nous , furtout fi tout s'y i 
étoit paflTé félon les réglés de la bien- 
Icance chrétienne : mais ce qui pouvoir 
nous attirer encore le poids de fa colere , 
c’étôicnt les vols , les brigandages , & 
une infinité d'autres crimes , dont nous 
n'olerions retracer icy les horreurs , & 
dont les auteurs fe promertoîént l'im- 
punité de la part des hommes à la fa- 
veur des troubles que la contagion traînoic 
. après elle , & du côté du Ciel par la 
grâce qu'il venoit de leur faire en les 
garantiflànt , ou en les fauvant d'un mal, 
dont ils avoienc vu périr tant d’autres. 

Ce qu'il y a" de certain en tout cela, 
c’eft que le bras du Seigneur étoit en- 
core “ levé fur nous , que l'on voyoic - 
parmi le peuple un débordement gene- 
ral , une licence effrénée , une diffolii- 
tioh affreufè. Les uns s'cmparoicnc des' 
maifons defertes par la mortalité , les 
autres forçoîent celles qui étoientfermées, 
ou qui n’étoient gardées que par des gens 

Q 
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hors d^état de faire quelque rélîftance. 
On entroit fans façon dans celles où 
il ne reftoit que quelque malade lan-r 
guidant, on cnfonçoit les. garderobes , 
& on enlevoit ce qu’il y avoir de plus 
pre'cieux, fouvcnt on pouflbît le crime 
& la fceleratelfe jufqu’à fe délivrer de 
la vue d’un témoin importun , qui n’a- 
voit plus que quelques momens de vie 
CCS énormes forfaits , beaucoup plus fré- 
quens dans le fort du mal , que dans les 
derniers périodes, étoîent ibuvent commis 
par ceux qui fervoient les malades,par les. 
Corbeaux , qui alloient enlever les morts, 
par ceux qui fervoient dans les Hôpi- 
taux , & qui par les déclarations qu’ils 
arrachoient des malades, étoient infor-- 
mes de l’état de ces mailons abandon- 
nées , dont les malades eux-mêmes leur 
remeitoient fouvent les clefs : nous en 
avons déjà touché quelque chofe ailleurs. 
Cette licence e'toit encore plus grande à . 
la campagne où l’éloignement des Baf* 
tides , & la liberté de rouler & de fu- 
reter dans les tenebres , .favorifoient ces 
affreufes & criminelles expeditons.’ On 
peut juger que dans la fuite ces hardes • 
volées dans des maifbns infeékées , dû- , 
rent nous donner beaucoup de nouveaux . 
malades,&; contribuer à entretenir le mal. 




de la pefie de AîarfètHe» 5 ï y 
Des defordres auiîl. cfiants ne pou> 
Yoîcnt pas long-tems durer fous un Com- 
tnandant , donc la droiture 6c la ferme- 
ré tenoient toute la Ville en régie 6c tii 
refocét. Comme c’eft à la faveur des té- 
tîcbres que les fcelerats s'enhardiffent à 
commettre leurs crimes , il fit une Or- 
donnance qui défendoic aux gens incon- 
nus- d’aller par la Ville dés l’entrée de 
la nuit , 6c aux perfonnes connues > ^rés 
U retraite fonnee , 39 * heures, &jufqu’à 
cette heure il leur écoit ordonne de ne 
fortir qu’à la lueur d’un flambeau. Il 
fit fermer les lieux publics , les Caba- 
rets, 6c fortouc ces maifons de débau- 
che lî pernicieufes à l’innocence j les Pa- 
tfoiiilles 6c les Rondes fe faifoient ré- 
gulièrement , on fit par fon ordre des 
recherches exaéles & levercs dans la Vil- 
le , & à la Campagne. Les Prifons fu- 
rent bien-tot remplies de ces malfaiteurs, 
Sc de ces ouvriers d’iniquité j l’on dé- 
couvrit bicn-tôt toutes les hardes volées 
6c recelées tant à la Ville qu’à la cam- 
pagne -, on_ilénicha toutes ces fortes de 
femmes qui n’ont d’autre occimacion,quc 
celle de corrompre la jcüneflc, &• l’on 
foûtint ce bon ordre par de frequen- 
tes exécutions qui réprimèrent la licence , 
Refirent bicn-tôt cefler ces crimes publics 
fl capables d’enflammer toujours davan** 
^ O ij 
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cage le courroux du Ciel. 

Ces forces de criminels écoient juge's 
par la Chambre de Police : ce Tribu- 
nal où prchdoit Mr. le Commandant , 
devenu comme Souverain , & jugeant 
prévotablement &en dernier reflbrr, pen- 
dant la Contagion , écoit compofé des 
quatre Echevins , de trois Procureurs 
& de quelques Praticiens , & Mr. Pi- 
chaty Avocat de la Communauté y faî- 
foic la fondtion de Procureur du Roy. 
Cette Chambre fut établie par des Let- 
tres patentes obtenues par les Echevins 
dans le cours des pertes précédentes , des 
Roys prédécefleurs de celui , qui à pre- 
(ènt le tendre objet de nos vœux & de 
nos plus douces efpcrances , ne paroît 
cependant pas avoir eu la meme inten- 
tion ,puifque par fa déclaration du 17. 
Oâ:obre dernier , concernant les procès 
criminels qu'il faudra inrtruire dans les , 
Villes & lieux infedlés du mal conta- 
» gîeux , il ordonne , que dans les cas 
« ordinaires J qui fe jugent à la charge 
»* . de l'appel , les procès criminels qu'il 

V fera quertîon d’inrtruire dans les Vil- 
« les & lieux înfedlés du mal conta- 
*» gîeux , ou qui en font, ou feront fuf^ 

V pedts pourront & devront être inrtruîts 
*> & jugés par les Juges' ordinaires , s'il 
w,.y en adc refidans aufditfc lieux , éu» 
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en leur ablènce par les Confuls avec « 
des Avocats, ou Gradués, au nom- »*' 
bre de trois , au moins deux : zo. que »» 
les Sentences par eux rendues , & qui »* 
ne contiendront point de condamnation 
à des peines corporelles , ou infaman- » 
tes , & qui n’impo feront que des peines ’» 
pécuniaires julqu'à cent livres & au- 
deflbus , feront exécutées , par pro- » 
vifion, nonobftant oppofitions , ou ap 
pellations quelconques , & fans y pré- >* 
judicier. 'jo. Et qu'à l'égard desSen- 
tences , qui porteront peine de mort, ” 
de Torture , de Galeres , ou qui im- ” 
poferont autres peines corporelles ou » 
infamantes , même des peines pécu- 
nîaires , excédantes la Ibmme de cent « 
Kvres , il fera furcis à l'éxécution def- 
dîtes Sentences , juiqu'à ce qu'autre- ' ” 
ment en ait 'été ordonné par nôtre " ‘ 
Parlement de Provence , à l'effet de v 
quoy les procès fur lefquels lefdites ” 
^ntences auront été rendues , feront " 
employés an Greffe de nôtredite Cour ’* ' 
après avoir été trempés dans le vî- ’* ■ 
naîgre,&c. 40. Lefdîts procès fcrcwit ' 
diftribués aux Confcillers de nôtredite 
Cour, pour en être par eux le ra- ” 
port fait dans les Chambres où lefdits 
procès devront être jugés , après le- ” 
quel raport il fera ordonné que Icf- « • 

O IIJ, 
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dits Accufés fèronc de nouveau ouïs, 
w & interroges par devant les Juges, 
» dont eft appel , fur les faits rcfultans 
»> du procès , dont l’extrait fera joint à 
» l’expcdition de l’Arrêt , qui ordonnera 
le dernier interrogatoire , & qui fera 
w envoyé aufdits juges, fur le vu du- 
« quel Interrogatoire, il fera procédé 
" au jugement du procès , aînfî que non 
w iredîtc Cour l’auroit pu faire , îi l’Ac- 
» eufè avoir pu être entendu fur la felet- 
Si te , ou derrière le Bureau , fiiivanc 
« l’ufage ordinaire , &c. 

Cette Déclaration , enregîftrée au Par- 
lement le 1 8, Novembre , fut envoyée 
par les gens du Roy dans tout le ref* 
lorc. Mr. Pelî Hier,. Avocat du Roy en 
ce Siège , Tayant reçue , la fit publier 
Sc afficher , & il la fit fignifier auxEche- 
. vins qui ne crûrent pas d’abord qu’elle 
regardât les Villes où il y avoit des 
Coramandans, comme Marfeille , d’au- 
tant plus que tous les Officiers de juf- 
tîcc le trouYoient abfens ; fur cette lig- 
nification , Mr. de Langeron ayant fait 
mettre un Corps de Garde au Palais , 
la Chambre de Police continua d’admi- 
niftrer la juftice pendant la contagion , 
Sc de juger les Criminels ; elle fit diver- 
fes condamnations à mort , aux Galè- 
res , & à d’autres peines , dont l’exècu^ 
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tion ne contribua pas peu à reprimer ce 
débordement general de toutes fortes de 
crimes , dont nous avons déjà parlé , & 
à contenir les brigands & les malfaiteurs. 
Toutes les affaires civiles furent auffi 
portées à ce Tribunal,auquel l’on voyoit 
plaider de jeunes Htudians en droit , qui 
par ces fruits précoces dç leur genie , 
ont fait voir ce que l’on doit attendre 
d’eux dans la maturité de leur âge. Cette 
Chambre fe trouva d’abord accablée d’une 
infinité d’affaires que les malheurs du 
tems faifoient naître j & furtout par 
CCS bizarres fucceffions ouvertes par tant 
de morts ah intefiat , & par l’extinétion 
de tant de. familles entières. On établit 
aufli un CommîfTaire pour les Inven- 
. taîres qui ne manquoit pas d’occupa- 
tion dans ce trlftc tems , & un Treforier 
pour recevoir les dépôts , c’eft-à-dîrc , 
l’argent que l’on trou voit dans les maî- 
fons abandonnées , & dans celles où il 
ne fe prefentoît point d’heritier certain j 
car l’on trouvoit beaucoup d’argent fur- 
tout chez les petites gens ; ce qui nous 
fait voir qu’ils avoient au moins de qnoy 
fe garantir de cette extrême miferc,à la- 
quelle on voudroit attribuer aujourd’huy 
la maladie qui a ravagé Marfeille. 

Si le peuple oublia bien-tôt fes mal- 
heurs paffcs^lcs Médecins de Montpellier 

Oiii> 
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perdirent bicn-tôt auflî le fouvcnîr du 
danger qu’ils, avoient couru. Ce peuple 
toûjours de'terminé par les objets prcfents, 
fe replonga dans les anciens défordres 
dés que la Contagion parut calmée , & 
ces Médecins étrangers fe livrèrent de 
nouveau à leur première erreur , dés que 
le danger parût un peu diminué. Ils étoient 
venus à Marfeille dans le mois d’Aoûç 
prévenus de cette vieille opinion de l’E- 
cole qu’il n’y a poînf de maladie con- 
tagîeufc , & quô- ccllç-cy n’étant qu’une 
üévre maligne ordinaire , n’a voit d’autre 
contagion , que celle de la terreur qu’ellç 
înlpiroir. Fortifiés dans leur (èntiment 
par celui d’un Içavant Médecin , au- 
quel ils ne tiennent pas moins par les 
wntimens d’eftime qui lui font dûs , 
que par les liaifbns du fang & de l’ami^ 
tié , ils furent pourtant ébranlés à la, pre- 
mière vûë de nos malades. Ils commcn-i 
cerent à chanceler, & n’ofant pas dé- 
clarer dans leur raport à S. A. R, , Mon- 
feigneur le Regcnt , que c’étoit la pefte , 
ils attribuèrent pourtant la propagation 
du mal au peu de précaution y diiment- 
ils , cjiion a prîfe jHfqtiicy de feparer les 
malades infeéiés de ceux qui ne. le font j?as. 
Précaution inutile , fi la maladie n’etoic 
pas contagieufe. Ils la croyoient donc 
alors poffible , & à en juger par leur rur- 
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pDrc à Monfieur le Duc d'Orléans , ce 
n'etoîc pas une chimere tnfantéc par la 
peur , cette Contagion ? Ce fut bien 
pis quand ilsrevinrent à Marfeille y trai- 
ter les malades, cardans ce premier voïa- 
ge , ils n'avoient fait que les vifiter fans 
en traiter aucun ; frappes de l'crat 
affreux de tant de malades, des acci- 
dens de la maladie , de la refiftance du. 
mal à tous leurs remèdes , du grand nom- 
bre de morts , de celle même de leurs- 
dpmeftiques , & des Chirurgiens , qui 
étoient venus avec eux , ils avouèrent 
hautement la Contagion , & firent même 
voir qu'ils la craignoient ; non qu'ils 
n-’ayent toujours bien payé de leurs per^ 
fonnes , car ils fc‘ font toujours' appro- 
ché des malades avec beaucoup de fer- 
meté & de courage,. & nous leur de- . 
vons lajuftice de le publier ici ; mais, 
ils nous laiiïbient entrevoir qu’ils n’é- 
toient pas tout-à-fait fans- crainte pour 
la Contagion , tant par leurs dilcours , 
que par certaines- referves qu’on 
remarquoit dans leurs maniérés d’a- 
gir , & par les précautions qu’ils pre— 
noient en particuîier^Vers la fin du mois 
d’Odobre , de dans celui de Novem-, 
bre où le danger, de la Contagion étow 
prefque paffé , fe voyant heureufement 
ççhapcs de ce. péril, ils commencèrent 

O V. 
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à chanceler dans leurs Icntimcns &: 

enhardis d”un jour à l'autre par la di- 
minution du mal & par celle du dan- * 
ger , ils s’aviferent de nier hautement la. 
Contagion , pouflerent le paradoxe juf- 
qu a en nier la poflîbilité. De là ils com- 
mencèrent d*infulier en quelque manière 
à la timidité de ceux , qui lacràignoient 
oubliant alors qu’ils avoient été eux- 
memes du nombre de ces puhllanimes«. 
On verra bicn-tôt les preuves de ce que 
je dis ici, loiTque je parleray des ou- 
vrages qu'ils ont publié fur la maladie. ■ 
Il n’en fut pas de même des Médecins- 
de Marfcill'c , dont quelques-uns préve- ' 
nus comme ceux de Montpellier.de last 
même opinion contre la réalité des ma- 
ladies contagieulês , & également pleins, 
d'eftime pour l'Auteur de cette opinion* 
irrégulière , s'ctourdiflbienc. d'abord de- 
là vûë du péril & de la- mort , à la* 
feiveur de ce préjugé , mais que la vc-. 
lité 8L la certitude des faits contraires, 
If ur Ht bien- tôt abandonner ceux quL 
étoient les plus affermis dans ce fentU 
ment , furent les premiers frappes dé- 
mon:, ou, de.la.maladic,. Cependant en, 
changeant d'opinion , ils ne changèrent 
pas de conduite , ôc convaincus de l'é» 
xiftence. de la Contagron ils. vifite* 
«sut lés. malades, avec iâ même: Hheixc: 
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& le même courage qu ils avoîctit fait 
Voir , avant d'être détrompes & désabu- 
fés de leur erreur , qu'ils n'eürent pas 
honte d’avouer , mais qu’ils fe garderenc 
bien d'adopter une fécondé fois , quand 
le danger fut paffe : rien ne leur pa- 
roiflant plus injufte & plus contraire aq. 
bien pùMic , que d’entretenir les peu- 
ples dans une faufle fécurité contre une 
maladie, dont les fuîrcs font fi funeftes, 
ne pouflbns pas plus loin nos réflexions 
fur une matière qne nous aurons bien- 
tôt encore occafion de traiter. ^ 

Le publie attendoit cependant des uns 
des autres , qu’occupés d’une fculç 
efpece de maladie , ils fe réiinîroicnt pour 
convenir entre eux de la maniéré de la; 
traiter. Qui le croira? Que douze Mér 
decins ayent été ralfemblés prés de dix 
mois dans une Ville , pour le traitement 
d'une feule maladie , fans avoir jamais 
daigné fc réunir & conférer enfemble 
pour trouver , fi non la véritable caufe 
du mal , du moins un remede efficace , 
pour y remedier , ou pour fixer la vé- 
ritable méthode de le traiter. On les 
voyoît au contraire fè partager en diver- 
fès bandes & former, pour ainfi dire, 
differentes feétes j le public fut d’autant 
plus feandâlifé de cette divifion qu'il 
avolc vu au commcnceiîKiK^ mal les/ 

a v). 
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Médecins de la Ville s’aiTcmblcr tons-, 
les foirs aux Capucins avec, leurs Chi-- 
rurgiens pour fê communiquer leurs ob* 
fer varions,. "Se tenrer même plus d'une - 
fois dans la fuite dé faire cette rêiinîoii 
avec les étrangers , qui l'ont toujours; 
refufée j, que dis-jç ? Ceux, qui auroienc. 
dû la ménager, avec. plusd'emprelTemenr,, 
l'ont toujours, rejettée avec hauteur s gar^ 
dant en cela, une conduite, bien contrai -- 
re aux.avis & auxordres du,cclebre*'Mé-;. 
decin pour lequel ils- on, marqué, tant- 
de déference , &. qu'ils déclarent dans; 
Ifcur I«îvre avoir, choid pour guide.. 




CHAP.I.XRE XXI;, 



QUAtrlémt & dernier période de la pefie^^ 
Médecins, envoyés dans Je Terroir,. 

N Ous voici enSh. parvenus au dermet 
période de la maladie , & amterme • 
dé nos malheurs. .La Ville avoir déjà re- 
pris un afpeél; bien plus agréable; oni 
commençoit à voir dû monde, dans les , 
rues, les approchcs.de. 1- hiver en faiiôîent’ 
revenir quelques-uns , de la-. Campagne y, 
la néceinté'des affaires;, courantes •. rap- 
pellent- les, autres.; mais- cependant on,; 
lie. laifToifc pas. dc_ s^appeteevoir. qpc la. 
Qlmac^mitrj!SU.tiirkÂeM)nÇ^il^ le Réunit- 
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mortalité avoît laifTé un vuidc- affreux- 
dans la Ville ce n'étoit pas tant alors, 
la crainte du mal qui cmpêçHoît le mona- 
de de (brtir que Ta iolîtude de nos rues & 
des places publiques j car dans ce der- 
nier période qui comprend le mois de Dé- 
cembre ÔL de Janvier de la nouvelle 
année * , à peine tomboit-il cmq ou fix 
malades, par fèmaine. La conlVernationi 
cependant où nous ont LailTé. tant de ca- 
lamîtésV^ était encore bien grande , & 
perfonné ne le rejoliîrtbit encore que.ceux / 
à qiiî une folle p'alïîon pour le mariage» 
avoir, fait oublier lés- maux qu'ils ve- 
iioierit d’efliiyer & le danger, dont ils 
rie faifoient que de réchaper.. 

Les Hôpitaux commençoientaulîi d'etre 
un peii au large , & l'on .cn avoit meme * 
déjà diminué le. nombre j,, car-dés.la fin 
du mois de Novembre , l'on avoir dé-r 
truit ceux des ConvAlefcens Sc de Rîve- 
Nèufvé , en trarifportant'le refte dés mar 
làdés qui' s"y trouvoient dans celui du 
'MaîL. il, n'a, pas été' pôlEblè' d'avoir 
un état jufte de cet Hôpital dé’s Coma-; 
îèfcens.3 nous avons déjà remarqué qu'il 
ât toiiibiirs été dans une cpnfiifion, qui 
U a- pas permis d en Içavon aucun! dé-r 
tail': celiiî.' .de Rive-Nêufvc n'étant qqe 
pour ce qiiartrer n'étoît pas d'une cour 
^deratîôn à mériter" qu'on, en donne icii 
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lanc defcripcioa , n’y ayant guercscu aii- 
dclk de cent malades. Il ne relia donc 
plus que deux Hôpitaux , celui du Mail 
& celui de la Charité. Dans celui-cy on 
reçût au mois de Décembre ly ^.-ma- 
lades , on en perdit 8y. & il en fortic 
86. Convalefccns : de forte qu’il n’y relia 
plus que iiy., malades. Dans celuy dii 
Mail \\ entra dans le courant du même 
mois 40. malades de la Ville & 63. du 
Terroir en tout 103. & il en'niouruç 
58. de la Ville j & 37. du, Terroir j en 
tout 95. par ôù l’on voit que la mala- 
die avoir fort diminué dans la Ville, 
mais qu’elle coutinuoit avec feu dans- 
le Terroîrl ' . . 

Le calme de la maladie excita enco-^ 
ïe plus le zele & l’ardeur du petfple pour 
entendre la MclTc. Le déreglement donc 
nous avons parlé , n’étoit pas 'fi gene^ 
xal qu’il n’jr eût encore des âmes fidcles , 
qui ne le laTlIqicnt point entraîner aii* 
torrent de la corruption j 8c qui t<|)uchéei 
de leur malheur , 8c de celui des autres^, 
ne penfoient qu’à fléchir la côlere du: j 

Ciel par une fincere côhverfibn , '8c par ''.j 
de ferventes prières';, des ahics enfin perf | 

fùadécs que la Mcllc clt la pliis efficace 1 

de toutes les prières, marquoient un grand ** 

«mprelTement d’alfillcr à ce faint Sacri- ' 
fice. Mr,. l’Evêquc ne crût pas devoirt 
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Æ^rer davantage à fatisfaiie la dévotion. ' 
des fîdeles^ Tout l^invitoit à fe rendre i- 
leurs vifs cmprelFemens , fon zele pour 
la gloire de Dîcu^ & le falutdes aines, . 
l'ardeur du peuple , le calme de la ma- 
ladie , la liberté & la fureté de la com- 
munication à laquelle les Habitans com- 
mençoient de s'accoutumer v prelTc par 
d'auâl piii flans motifs , il fit une Or- 
donnance le 6. Décembre par laquelle 
il régla que l'on drefleroir un autel à 
la porte de chaque Eglifc , où l'on di- 
roit tous les- jours, une Mcflfc à la même- 
heure qu'il marqua afin que par là ,, 
le peuple étant plus dirpcrle , la com- 
munication. fut moins dangereufe. On. 
difoit les autres Meflès dans l'interieur 
des Eglifes, les portes, fermées , & pour 
donner la conlolation de l'entendre à 
ceux , que la crainte du mal retenoit en- 
core dans leurs mailons :.on avoir foin de 
les avertir par diÔèrcns coups de cloche 
qui marquoient les differentes parties de- 
là Mefle. On ne feauroit poufler plus- 
Ibin l attention pour contenter la- piete- 
des fideles que le fit nôtre Prélat dans> 
CCS trilles occafions. Une fcmblable Or-- 
donnancc fur rendue le 15.. du- même- 
mois pour les Eglilès-de la.Campagtie , oÙÈ 
il y avoir encore bien du4nondc & cet or- 
dx£. mâis.fuivans^ 

1. - • . . 
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Lorfque U Ville commençoie à’ écre- 
tranquille ,.la campagne croit encore dans- 
1« trouble & la. conTlernatîon j les Mé- 
decins de MaiTeille,qui onttoûjours eu fore, 
à cœur le faluc.de leurs Compatriotes , le 
tiouvant oîfifs comme, tous les autres 
par le grand- nombre de gens de leur 
profeflion qui s’y trouvoient alors:, &. 
par le peu de malades qu’il y aroit dans- 
la Ville. & voyant ceux de la Cam- 
pagne dénués de tout fecours , prefente- 
rent un Mémoire à Mr. de Langeron 
©ù ils propofbîent lesmoyens de les fe- ' 
courir , & s’offroient eux-mêmes pour ce- 
la. Un projet fi conforme aux intentions' 
d’un Commandant , qui travailloit avec : 
autant de fiiccés à prévenir tout ce qui. 
pouvoit entretenir le mal , ne pguvoic 
pas manquer d etre bien reçu ; il en or- 
donna en effét l’exécution fur le champ 
& dans cette vûë; l’on divifa tout le Ter- 
roir en quatre parties, à chacune del- 
quelles on deftina un Médecin , un iChi- 
rurgien & un Garçon , & les Médecins 
de la, Ville furent chargés de cet.eraployw. 
Us partoient tons les matins, de revenoienc 
le foir coucher à la Ville : ils portoienD 
avcc.cux les'.rcraedes nceeflàircs, qu’ils 
diftribuoîcnt eux -mêmes aux malades y 
& comme lé Terroir deMarfcille eft vafte,^, 

ii4>all(ûcm.à(^éYal;>.^c^cw cUns-le: 
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Département qui lui avoit été marqué, 
étoît accompagné de fon Chirurgien 8c 
du Garçon , qu^il envoyoit quelques fois 
d’un côté & d’autres fuivant les befoins 
des malades. Ces Médecins commence-^ 
rent ce pénible exercice vers la mi-De- 
cembre , & le continuèrent tous les mois 
fuivans julqu’à la fin du mal. Les Ca- 
pitaines des Qiiartiers du Terroir rece- 
voient des Commiflàires , les Rôles des 
malades de leur Département , & les re- 
mettoienc tous les jours aux Médecins , 
qui for ces Rôles alloient viliter les ma- 
lades dans les Baftides , 8c par tout où 
ils étaient appellés; car l’ordre n’étoic 
»as moins, exaét à la Campagne que 
dans la Ville , & te Commandant y 
avoit fi bien réglé toutes choies, que 
ce peuple difperfé dans une vatte Cam- 
pagne gardoit la meme police , que s’il 
avoit été raficmblé dans une même en- 
ceinte. 

Les Médecins trouvèrent dans ces Baf- 
rides une auffi grande défolation qu’ila 
Tavoient trouvée dans la Ville c’eft là 
qu’ils virent tout ce que la mifere , la 
frayeur , & le délai llèment ont de plus, 
trifte & de plus affreux j ils crouvoienc 
la plupart de ces malades réiegués dans, 
des Etables , dans des greniers à foin 

dans les endroits les plus fales^pW 



I 



Digitized by Google 




de U pefie de A^ÀrJèille» jji 
pa(foîent , on n^ofoit pas feulement les 
ï^procher , & ils étoicnt obligés de por- 
ter avec eux de l’avoihe pour leurs che- 
vaux -y & de quoi faire leur halte , qu’ils 
faifoient fouvent en rafe Campagne ; 
heureux même quand on leur ouvroit 
quelques fois une écurie pour s’y reti- 
rer. Ce font pourtant là ces Médecins 
contre lefquels on a formé de fi indig- 
nes Ibupçons j & qu’on a ofé -aceufer 
d’inaétion & de puhllanimité. 

Comme l’on lait par tradition que 
dans le Levant la pefte Huit ordinaire- 
ment an ibdllice d’Eté y c’eft-à-dire , vers 
la iàint Jean , on s’attendoic que cclle<- 
cy , qui avoir commencé en ce tems -là > 
finiroit auffi au folftice d’hiver c’eft-à- 
dire y vers la Noël j d’autant mieux que 
l’on voit fouvent les conftîtutions des 
maladies épidémiques , ou populaires > 
fuivre les révolutions des fàifons , dont 
le cours cft ordinairement d’un équi- 
noxe , ou d’un folftice à l’autre. La nô- 
tre a fuivi à peu prés le même cours. 
Nous pouvons alTùrer qu’il n’à paru que 
très peu de malades dans le refte de ce 
période , qui a duré 'jufqu'à la fin dç 
Janvier, Cependant l’on ne peut paa 
dire qu’il ait fini tout-à fait au folftice 
d’hiver , puilqu’aprés ce tcms-là , il tom- 
ba encore quelques nouveaux malades, a, 
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& qu’il y en avoic encore beaucoup h . 
la Campagne. On pafla même les fêtes 
«le la Noël fans pouvoir les folemnifer 
dans les exercices' ordinaires de Reli- 
gion , il falut fè contenter d’entendre 
une Mefle baffe fort à la hâte : l’on 
continuoit toujours d’en dire à la porte 
des Eglifes , & l’on n’entroit point enco- 
re dans l’intérieur. Mr. l’Evêque ceperr- 
dant n’oublioit pas de reveiller de tems 
en tems la pieté des fideles par tous les 
aétes de Religion que la conjonéfure 
du tems lui pcrmettôit de faire. Le der-: 
nier jour de l’année il fit une proceffioni 
au tour des remparts , portant le faine 
Sacrement , & précédé du refte de fort 
Clergé , que le mal avoir e'pafgné ; i! 
donna la benedidion aux portes' de la 
Ville , & dans les endroits où étoîenc 
les foffes;, pour attirer la iriîferîcor- 
de du Seigneur for nous , & for ces in- 
fortunés défunts, que cette calamité avoic 
privé de la fepulture EcclefialHque. Le 
peuple édifié de la pieté de 'fon Pafteur,- 
témoignoiü beaucoup d’empreffement à 
le foivre dans cette procemon , & ce- 
ne fut qu’avec peine qu’on le retint par 
le moyen des loldats, qui foivoient la 
proceffion i avec une modeftic tout-à-' 
fait édifiante. * 

, Enfin la nouvelle année 171 .x.. cor»- 

X7ÎO.. 
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meiîça , & Ton n’y voit point cefler la 
conlleination publique , les amis & les 
parens ne fe renouvellercnc point par 
des vifites recîproquesj^lcs marques d’ami- 
tié & de tendrelïe , qu’ils avoient cou- 
tume de fc donner le premier jour de 
l’an , & toute cette ceremonie d’amitié 
& de civilité fc reduifit à fe fouhaiter 
dans les rues , à mefure que l’on fe ren- 
controit, une année plus heureufe que 
la précédente. Il fembloit même que l’on 
pouvoir fe le promettre ; car il n’y avoir 
prefqué plus de malades dans la Ville : 
ce qui paroiflbit encore mieux par l’état 
des Hôpitaux , où le nombre des mala- 
des diminuoît confiderablement d’un mois 
à l’autre. En effet dans ccluy àe la Cha~ 
rite Von ne recik dans tout le mois de 

^ 9 

Janvier que 1 1 3. malades , il n’en mou- 
rut que 53. & il en fortit-^iiy. Con- 
valcfccns. Dans l’Hôpital dit Mail ^ on 
reçût dans le cours de Janvier 41. ma- 
lades de la Ville, & Kîy.du Terroir, 
en tout zoé. Il n’y, en mourut en ce 
meme mois des premiers , que 17. &73* 
des féconds , ce qui fait en tout 90. C’eft 
dés ce tems-là que l’on commençoît à 
faire tranfporter dans l’Hôpital dn Mail 
tous les malades de la Campaghe où 
le mal faifbit encore beaucoup de ravage: 
ecqui donnoit beaucoup d’embarras, & aux 
\ . 
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Coramiflaîres du Terroir, & à ceux qui 
commandoicnt dans Ig Ville , où le mal 
dîminuoic toûjours à vue d’œil ; car l’on 
ne voyoîc plus tomber alors les mala> 
des que de loin à loin, encore n'étoient-cc 
que de petites gens , que la pauvreté 
ou l’avarice portoit à fc fèrvir des hardes 
înffde'cs,ouqui,parimprudcncc,entroi«nt 
dans les maifons encore fulpeébes. 

On commençoit donc à le raflurer, 
lorfqu’un nouveau malade qui fut frappé 
le ly. Janvier, & en qui on ne pou- 
voir foupçonner rien de contagieux, trou- 
bla toute la Ville ; c’etoit la femme d’un. 
Médecin, un des quatre deftinés à vi- 
hter les malades de la Campagne , , &c 
ce qui effraya encore davantage , c’eft 
la mort prompte & extraordinaire de 
cette femme qui ne fut malade que 
14. heures , & la chute de Ton hls le 
même jour , qui étoit l’unique qui loi 
reftoit. Tout le monde fut touche du mal- 
heur de ce Médecin , qui avoit déjà ef- 
fuye lui-même diverfes atteintes du mal, 

6 vu périr le refte de fa famille dans 
le mois de Septembre. A des chagrins 
fi cuifans , l’on ajouta encore celui de 
lui faire faire Quarantaine dans fa mai- 
fon apres la mort de fa femme , & de 
l’y laiflcr pendant quarante jours enproye. 
à fà douleur , & à tous les objets qui 
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la renonvelloicnt fans ccflc On crût ap- 
paremment fa communication plus dan- 
gercufc quand il traittoit fbn fils ma- 
lade chez lui J que quand il vifitoit 30~ 
ou 40. malades par jour à la Ville ou 
à la Campagne i plus dangereufe même 
que celle des autres Médecins & Chi- 
rurgiens , à qui le foin des Hôpitaux , 
n'ôtoît pas la liberté d'aller dans la Vil- 
le : ou bien peut-être voulut-on qu’il 
donnât lui-même l’exemple de cette fc- 
vere police , "qu’il avoit infpiré aux Ma- 
giftrats dés le commencement de la Con- 
tagion , & qui avoit été fi peu obfervée 
julqu’alors. Un homme cependant , qui 
avoit fi bien fervi fa patrie , fembloic 
mériter d’autres égards. * Cette mala- 
die n’eut point d’autre fuite , & l’on ne vît 
prcfque plus de malades de confidera- 
tion dans la Ville dépuis ce tems-là. Ce 
dernier période finit donc fort tranquil- 
lement. Le calme dont on avoit joui pen- 
dant ces deux derniers mois , avoit don- 
ne le tems aux Médecins de faire im- 
primer leurs ouvrages , & aux Magîftrats 
de travailler àT^la désinfcétîon des maî- 
fbns & des Eglifes j c’eft de quoi nous 
allons rendre compte à prefent. 

^ L'auteur de cette Relation paroit prendre 
un interet bien vif au traitement fait à ce 3îéde- 
cin , dy en a qui en lifant cet endroit ont pû trti- '■ 
re que^ l'Auteur parlcit eU lui- mime, , 
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CHAPITRE XXII. 

Divers onvrAges imprimés fur la pejic», 

L a maladie diminuant feniiblemcnc 
tous les jours dans cc dernier pério- 
de, & les tems devenans toûjours plus 
riants & plus tranquilles , donnèrent lieu 
à toutes fortes de perfbnnesd'exercerleurs 
talens en divers genres , üirtour à ceux 
quiavoientceliiy de la plume. Le Champ 
ctoic vafte , & la matière fécondé. Les 
troubles & les défordres de la Contagion, 
une defolation extrême & generale , une 
mortalité prefque univerfelle , des éve- 
nemens bizarres & finguliers , tout étoit 
devenu un fujetbien digne dePhiftoîre.Une 
maladie auui extraordinaire ne ç)ouvoîc 
donc qu’exciter la curiofité des Médecins, 

& une aufîi grande çalamîté fourniflbit 
aux Poètes de grandes idées , & de quoi 
exercer leurs talens. On vit donc dans 
ces premiers jours la Ville inondée de 
ces trois fortes d’écrits , qui ne fervîrent 
pas moins à divertir, le public , qu’à l’a- 
mufor. Nous avons crû devoir rendre ' 
compte de tous ces difFerens ouvrages ; 

& ce chapitre fera pour ainfi dire , l’hif- 
toire littéraire de nôtre pefte, dans le- 
quel nous nous contenterons de raportcr, 

en 
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en hiftorîen fidele , le jugement du public 
fur tous ces ouvrages , fans y rien mettre 
du nôtre que quelques reflexions qui naî- 
tront naturellement du fujer. 

On vît d’abord paroître diverfès rela- 
tions fort courtes & fort fnccintes de la 
contagion, qui n’étoient à proprement 
parler que des lettres écrites à des amis , 
où on fe contentoit de décrire le defordre 
de nos rues & de nos places publiques , 
comme l’objet le plus touchant & le plus 
extraordinaire que l’on puifle fe reprefen- 
ter. A. ces petites relations fucceda un dtf- 
cours fur ce qui s^efi ptxjféde plus confderable 
à Aïarfeille pendant la contagion. Je ne fçay 
fi ce dilcburs a été prononcé quelque part, 
mais je fçay bien qu’il merîtoit de l’être. 
Les malheurs de la contagion y font dé- 
crits d’une maniéré bien touchante, ôc 
bien vive ; les frequents paffages de l’E-i’ 
criture , & les fentimens de pieté dont il 
eft rempli , nous font croire que quelque 
Ecclefiafliquc en eft l’Auteur. Mais en 
quoy. il eft très réprehenfible , c’eft d’a- 
voir reproché à nos Curés, leur fuite pré- 
tendue , pendant qu’il eft de notoriété 
qu’ils ont tous faits publiquement 
leurs fondions, avec zele & avec courage, 
& que la plûpart (ont morts dans le glo- 
rieux exercice de ce Miniftere Divin, Ce 

P 
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font des faits qu'il n"eft pas permis d'igno- 
rer à ceux qui écrivent de femblables hif- 
toires , & l'Auteur de celle- cy n'eft pas 
excu fable fur ce point. La Relation la 
plus étendue , cft: celle de Mr. Pichaty 
Avocat de la communauté , qui eft inti- 
tulée , Journal abrégé de ce qm s‘efi pajfé en 
la faille de Marfeille pendant la Pejie , tiré 
dn Afemorîal de la Chambre du Confeil de 
V Hôtel de Fille. Une Relation fondée fur 
un femblable titre ne peut être que très 
fidelle; & c'eft peut-être pour l'avoir trop 
été qu'elle fut fupprimée, & les exemplai- 
res enlevés dès qu'elle parut. Ce fruit de 
iîx mois de travail , qUoyque très légi- 
timé, puifqu'il étoit né le 10. Décembre 
dans la maifon paternelle de l'Auteur, 
fut pourtant étouffé dans la naiffance , 
fans qu'on en , fçache ail juftc la raiibn. 
Çe que l'on fçaît de plus certain, cfeft 
que ceux pour la gloire de qui if avoit été 
fait , en furent les plus mécontens. On 
troLivamauvaisque le Confeil de la Com- 
munauté révélât des chofcs qu'on avoic> 
întçvefl de tenir fccrettes. L'un fe plaine 
qu'il -paffoitJegerement fur fês exploits : 
l'autre n'aimoit pas à s'y voir de niveau 
avec ceux , à-qui il fe croiott fuperieur eu 
tout genre ; celuy-ey troifvoità dire qu'on 
relevât en luy. des petiteifes , pendant' 
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^u'il pouvoir fournir la matière d'un élo- 
ge le plus magnifique j & cous fè recrie- 
ïrent qu'il mettoit le gouvernail de la 
Ville en d'autres mains , que celles qui 
dévoient naturellement le tenir. Enfin 
quoyque l'Authcur y répandît par tout des 
louanges à pleines mains , il eut le mal- 
heur de ne contenter perfbnne. Le Public 
de fon côté auroit Ibuhaité n'y pas voie 
certains faits deguifés , d'autres altérés , 
& d’autres palTés fous filence. Cet Ouvra- 
ge eft pourtant alTés exad , les traits y 
font vift, les tours variés, nos malheurs 
y font décrits avec une éloquence faftii- 
eufe , & la maladie falfant rafle de tout y 
eft peinte au naturel. Le malheureux 
fuccès de cette relation coûta la vie à tou- 
tes les autres , & fut caufe qu’elles né vi- 
rent pas le jour ; chacun craignît le même 
fort pour la /iennc,& chaque Autheur aî- 
^moit mieux fuprîmer la fienne , que de 
renoncer au droit de dire la vérité. 

Il n'en fut pas de meme de nos Poètes j 
plus hardis que les Hiftorîens , ils don- 
nèrent un libre ellbr à leur efprit , & 
ulèrent de toute la liberté * de la Poc- 
he. On vit paroître diverfes odes fur la 
Pelle : routes marquoient quelque talent 

* FiSiorihus arque Fo'étU , 

fiuiMiktt andendi fuit fem^er dtj[ua potefiast 

pij 
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dans leurs Autheurs , mais aucune ne 
rcmpli(]oit parfaitement un fujetfi vafte, 
fi interc(rant,& qui fournilToic de fi belles 
&dc fi tragiques idees.La finccritc fe fait 
diflingucr dans les unes , la pieté dans les 
aucresj& en toutes c'eft toujours le trifte 
fpcétacle des mourants & des morts. Qiiel- 
ques- unes étoient accompagnées d'une Pa- 
raphrafe fur le miferere , d'autres priè- 
res en vers fi nécefiaires dans la trifte con- 
joncture ou nous nous trou vions. Les Pro- 
vençauxaiment à rimer, ainfi , chacunta- 
choit de charmer l'cnnuy de fa retraite 
par ces fortesd’arnufemens. De jeunes gens 
que la ceflation des divertiftements pu- 
blics mettoient dans la neceflîte de cher- 
cher des plaifirsînnocens , voulurent s'eri 
procurer un par l’impreflion d'une Epitre 
en vers , qu'avoit fait un jeune Capucin 
pour éprouver fon talent pour la Poëfic. 
Le bon Religieux ne fc méfiant pas du 
deflein de cette jeunefte badine , leur lâ- 
cha ces vers qu'ils firent imprimer avec ce 
titre , qui marque allés le caraélerc de. 
la pîece , fruit précoce , ou opération admi- 
rable de L’ejprit original du feraphlejue Pere 
Frere Corneille qui na encore que vingt-deux 
ans. Cependant l'etat & la profeflion de- 
I'autcur,ainfi quele fujetdelbnEpitrc fem- 
bloicnç mérita* un peu plus de férîeux & 
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de ménagement. Le dernier ouvrage de 
Poëfie , qui parut , fut une Epitre à Damony 
qui contcnoit le récit de nos malheurs & 
qui êtbit preeedee d’iine autre Epître de- 
dicatoire à Mr. de Marfcîlle , & fuivie 
d’une Paraphrafe en vers fur le Miferere 
cette pièce cft pleine des fentimens de cet- 
te pieté fincere qui éclate en la perfonne 
de PAuteur : on voit qu^il a de Pefprit , 
mais peu de talent pour la Poëfie. 

Les Médecins font ceux qui ont fait 
le plus gémir la prefle & les Imprimeurs , 
Car leurs Ouvrages à parler finccranenc 
ont eu le moins de débit. Un Mé- 
decin de cette Ville ayant envoyé un mé- 
moire à un de Tes amis à Lion , qui lu y 
avoir demandé quelques éclairciÂTcmens 
fur la maladie contagieufe, on crut qu’il 
pourroit être de quelque utilité : un fa- 
meux Médecin de Lion le fît imprimer , 
tout informe qu'il étoit , avec un avertif- 
fement à la tête , qui ternit un peu le mé- 
moire du Médecin Provençal. Celuy-cy 
fe refTentoît un peu trop de la négligence 
qui régné ordinairement dans les lettres 
particulières j l’autre au contraire eftoit 
un ouvrage travaillé & fort poly , dans 
lequel le fifteme des vers pcftilentiels ef- 
toit mis dans tout fon jour, & foutenu 
dans toutes Tes parties d’une maniéré ca- 

P 11 ) 
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pable de luy donner ^outc la viaye-{èni'« 
blancc , que peut recevoir la plus ingé- 
nieufe fidtion. Le Médecin de Marfeillc 
retoucha dans la fuite fes obfervations. 
Il ne les fit pas imprimer , mais il les fit 
palTcr entre les mains de Mrs. Chicoy- 
neau & Verny pour leur infpircr le def- 
fein de fc réunir tous cnfemblc dans un, 
ouvrage de ce genre, en faveur des au- 
tres Villes de la Province qui commen- 
çoient d'être affligées du même fleauunais 
ces Meflîeurs bien loin d’entrer dans fes; 
vues , crûrent qu'il vouloir faire impri-^ 
mer fes obfervations , & prendre avanta- 
ge fur eux; à quoy certainement il ncpen- 
loit pas. Pour le prévenir ils fe hâtefent de 
çompofer un autre ouvrage fous le titre 
de Relation Jkccinte touchant les accidents 
de la Pefie de Alarfeîlle , fin prognofiic & 
fa curation. Il fut d'abord fuivi d’une Let- 
tre latine en forme de reponfe à Mr. de 
Fornés Médecin de Barcelonne envoyé- 

Ï »ar le Viceroy de Catalogne à Montpel- 
ier, pour s’informer de la maladie de 
Marfcille. Dans la fuite ils firent réim- 
primer leur relation , & y joignirent des 
obfervations faites fur les malades & fur 
les ouvertures des cadavres , & des refle- 
?cîons fur toutes ces operations differentes.. 
Cet ouvrage excita d'abord les plaintes. 
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^ les murmures de cous les autre Médecins 
& Chirurgiens Etrangers,& de ceux de là 
Ville , ain/i que du Public & de tous les 
honnêtes gens. Les premiers furent indi- 
gnés de voir Mrs. Chicoyneau & Verny 
le feparer d’eux, & faire bande à parc avec 
Mr. Soulier Chirurgien , & fur tout ceux 
à qui. la qualité de ProfeJfeurÇtir^\ohào\\~ 
ner plus de droit d'y être unis. Les Chî- 
ruigicns étrangers, qui avoient travaillé 
avec eux , & qui croyoient mériter autant 
de conhance & de diftinéfcion que Mr. 
Soulier , ne virent une prcdileéfîon auflî 
marquée qu'avec peine, principalement 
M. Nelatcon , qui par fa fermeté & fou 
application fuperieures à celle des autres, 
tnericoit bien d'y avoir part. Les Méde- 
cins de là Ville furent moins furpris de 
cette rcierve , à laquelle ces Meflieurs 
leur avoienic déjà donné lieu de s’attendre ‘ 
par leurs maniérés d'agir j mais ils ne pu- 
rent voir de fang froid qu'ils ofaflent leur 
reprocher publiquement leur défercion & 
leur inaétion , d'autant plus que dans 
leur premier voyage à Marfeille ils les 
trouvèrent tous en exercice , & que c'eft 
par eux qu'ils furent conduits eux-mêmes 
chez les differents malades de la Ville, & 
que dans le fécond ils les trouvèrent la 
^ Fage 14 . de la T^lation. 
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plupart morts ou malades : eft-ce donc 
par rinaétlon qu^ilsont gagné la mort ou 
la contagion ? D’ailleurs tous ceux qui 
en ont été garantis , ont travaillé pendant 
tout le cours de la maladie dans la Ville, 
dans les Hôpitaux & à la Campagne. En- 
fin les uns les autres ne trouvèrent rien 
moins dans cet Ouvrage que cette fince- 
rité qu^on y fait fonner fi haut par tout. 
* 1 '’. Ils difentque leurs obfervatîons font 
conformes à celles de leurs collègues , qui 
ont travaillé de concert avec eux ; pen- 
dant qu"il eft de notorîcté.pnblique qu'ils 
ont toûjours reftés unis tous trois fans fe 
communiquer ny conférer avec aucun des 
autres Médecins & Chirurgiens j que bien 
loin que leurs obfervatîons ayent été con- 
formes à celles des autres , elles leur 
font tout-à-faît contraires j puifqu'aucun 
d'eux n'a aprouvé cette divifion de cinq 
claifes de malades dont ils parlent , & 
encore moins la.troîfîéme compofée de la 
première & de la féconde, qui , à ce qu'on 
dît , n'a jamais exîfté que dans leur rela- 
tion } & qu'enfin de tous ceux qui ont 
traité les malades , aucun n’a éprouvé un 
fuccès favorable des purgatifs donnés a- 
prés l'émetique,dans le cours de la mala- 
die , & encore moins des ptifanes laxacî- 

^ "Page de la Relation^ 
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ves avccle {ené, *2’. Us difent qïi’ils 
fe font conformes aux intentions de l’H- 
Itiftre Mr. Chirac , premier Médecin de 
S. A. R. On fçait pourtant que dans tou- 
tes fes Lettres il leur recommandoit de 
s'unir , & de conférer avec les autres Mé- 
decins , & qu’ils n’ont jamais daigné le 
faire. * 3’. Ils avancent hardiment qu’ils 
ont cru devoir rejetter la méthode d'extirper 
ces tumeurs ( les Bubons ) qui était en ufa~ 
ge avant qu'ils entrajfent dans cette Fille, 
Quoy que ce (bit un fait public & conf- 
tant , que cette méthode étoir inconnue 
en cette Ville avant leur arrivée, & qu’ils 
font les feuls Médecins qui l’ayent fait 
patiquer ; parce qu'ils étoient feuls dans 
cette opinion que tout le venin fe canton- 
noit dans la glande , & qu’en l’extirpant 
on emportoit par là tout le venin. Enfin 
on a remarqué que les obfcpvations qu’ils 
donnent comme fingulieres ne font rien 
moins que telles , & qu’elles roulent fur 
des cas, qui ont été très communs & très 
familiers dans cette maladie. Nous paf. 
fbns tous les autres fujets de plainte des 
Médecins qui ont travaillé à Marfcille 
contre cet ouvrage. Il ne nous convient 
point d’entrer dans leur querelle j entre 
eux le débat , maisqu’il me foit permis de- 

♦ Vuge des oypervations, 

^ £jtge 14 .. de la Relation, 
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le dire» Ne verrons-nous jamais les Mc-»- 
decins d’accord entre eux , & ferons-nous - 
toûjours obligés de confier nôtre vie à des- 
gens , qui ne s’accordent le plus fouvenr ,, 
que pour: trouver les'moyens de la dé- 
truire ? 

Le public ne fiit pas plus fatisfait de • 
l’ouvrage de Mrs. Cnicoyneau & Verny- 
que les Médecins eux-mêmes..Quoiqu’iIs; 
eiiiTcnt pris le foin de faire diftribuer des. 
exemplaires de leurs obfervations dans, 
les meilleures maifons dé la Ville, elles, 
ne firent que confirmer le jugement qu’on., 
avoir formé fur la première relation. On. 
attendoit d’eux un ouvrage qui répondît 
à leur réputation , & à l’idée qu’oii; 
en avoir conçue : on cfperoit d’eux des> 
explications fçavantes , & recherchées fur 
la nature de la maladie & fur la caufe„ 
des découvertes utiles fur lés moyens de- 
là guérir. On comptoit que de fameux 
Médecins, qui n’avoient jamais voulu fc- 
confondre avec, les autres , fè diftingue- 
roient d’eux par la beauté de leurs ou^.- 
rrages , par leur érudition , par la nou- 
veauté de leurs découvertes , par la fu- 
reté de leurs prognoftics , & par le fuc- 
cés de leur pratique: que ceux qui avoientz 
ofé reprochef aux uns leur inaébîon , aux. 
autres, des préventions indignes , * agi— 
ffr 11. d(, la. Kelat.. 
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roîent eux-mêmes plus efficacement , ÔC 
ne donneroîcnc pas dans des préventions 
encore plus vaines : que ceux qui attrî- 
buoient la grande mortalité de cete Ville 
au préjugé , où Ton y étoit de l’inett- 
rahilité du mal , feroient bien-tôt cefTer 
ce faux préjugé pat la guérifon de plu- 
fieurs malades. Enfin on croioit que 
des Médecins diftingués par leur rang 
de par leur mérité , fçauroient fe met- 
tre au defTus de cette ândigne paflîon de 
vouloir détruire & de déprimer les au- 
tres , fi ordinaire au commun des Pra- 
ticiens en Médecine j aii-deflùs de ces vai- 
nes ce font leurs termes, de 

cet efprit de vanité baffe & ridicule, qui 
porte à fe tout attribuer & à vouloir in- 
finuer que les autres n'ont rien fait j. 
au-deffus, dis-je , de cette petite com- 
plaifânce , qui s'applaudit des moindres 
chofes , & qui tire avantage de tout. 

On doit penfer quelle fut la furprîfe 
du public , quand il ne trouva dans cette 
relation, qu'une énumération fimple & 
décharnée des fimptomes de la maladie, 
dont il avoit déjà fait une trille ex- 
périence , quand au lieu d'une explica- 
tion exaéte de la nature du mal &; 
là caufe , il ne vit dans la Lettre la- 
tine * qu'un aveu fincere de leur indi" 
* Vag. 4 . 
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BUHÜes , * & qu'ils n'y avoienc eu d’au- 
tre vue , qiue celle de déprimer leurs. 
Collègues, & de jetter d'injuftes foiip- 
çons fur leur conduite». 

Tel efi le jugement du publie fur l'ou- 
vrage de Mrs» Chicoyneau, Verny , ôc 
Soulier ; dans lequel il fembleroit prei^ 
que qu'il y auroitde l'ingratitude à juger fii 
peu favorablemétdes perlbnnesyqui fefbnc 
dévouées à foiv falut» Si l'on, ne fçavoic 
qu'il eft en. droit d'éxiger de ces mêmes, 
perfonnes , qu'ils n'abufent pas de fa cre-^ 
dulité, & qu'ils ne falTent pas entrer d'ans, 
les inftruébions qu’ils lui donnent , dea 
vues particulières, plus capables d’affoi- 
blir fa confiance que de la ranimer». Je: 
ne fçai même fi la plupart de ceux qui- 
ont ainfi jugé de l'ouvrage des Médecins: 
de Montpellier , ne s'autori feront point, 
dans cette efpece d'ingratitude par le fen- 
timent qui y eft touchant la Contagion;. 
Quoiqu'il en foit il efi confiant qu'oii'. 
ne fçauroit prendre le change , ni le 
donner fur des faits publics , & qui ie 
fijnt pafles à la vué de toute une Ville,. 

Après cela oferion^-nous bazarder icy 
quelques, réfiéxions.. Qiie ceux qui ne- 
voyent la. pelle qiie de loin ,. ne-la re«- 

* Pap ri. de là- KeUt, 
fki- Oh£er%u^ 
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gardent que comme l'effet d'une terreur 
publique , c'efl: une opinion qu'on peut 
fcur paffer ; s'ils la voyoient de plus prés 
je fuis fur qu'ils auroient afles de bonne- 
foy pour avouer leur méprife , & qu'ils- 
feroient afles jaloux de leur réputation 
pour ne pas s’entêter mal à propos con- 
tre l’experienee. Mais que des Médecins 
qui font fur les lieux , te'moins des ra- 
vages de cette contagieufe maladie , de 
la rapidité de fes progrès , de fa refif- 
tance à tous les remedes , de la violence 
& de la bizarrerie de fes fymptomes , * 
s’opiniâtrent à Ibûtenir un paradoxe au fR 
extraordinaire , c'éft vouloir démentir 
Pexperience, c'efl: compromettre fon hon- 
neur & celui de fa profeflîon , c’efl: vou- 
loir en un mot impofer à la crédulité publi- 
que. Quand l'on voit ces Médecins rame- 
ner tout au principe de la peur , la donner 
pour unique caufe du mal , de la corn» 
munictéilité de la maladie , de la mort des 
malades , & d'ün nombre infini de gens y. 
raporter la guérifon de tous les autres^ 
à un caraétere d’cfprit, ferme dans les 
perfonnes memes les plus timides , & les 
plus foibles ‘par leur âge & par leur 
{exe , 5e faire entrer dans les caufes de 
çes guérîfons , la fermeté de ceux , qui 




de la pefle de Alarfeille,. ' 

Ibs traitoîent. Quand on les voir , dîs-jc„ 
feire revenir à toutes les pages d'un Li- 
vre ces memes idées , ôc les mêmes ma- 
niérés de les exprimer j. peut-on Ce re- 
füfer au légitimé foupçon que ces Mé- 
decins s’abandonnent aveuglement à; 
leurs préventions ; ne poulTons pas plus 
loin cette réflexion,, contentons-nous de- 
les renvoyer là-de£Tus aux agréables Let»- 
très 4 la Dnchejfe.^ 

Je pafle ce qu’ils difent des mauvais^ 
alimcns»& desautres Iburccs du mal : & je 
veux bien leur rendre la juftice de croire 
qu’ils ne les regardent que comme des. 
caufes occafionnelles à l’égard de quel-^ 
ques malades. Gar apres tout,, ces eau* 
les particulières peuvent-elles être le prin- 
cipe de la maladie , & lui donner naif- 
lance.^ Sont-elles capables de la perpé- 
tuer ; & peuvent- elles avoir raport ài 
tous ceux- qui en ont été attaqués ? Ils. 
rcconnoiflént ,.il eft vray , une première- 
caufe , un levain peftilentiel ; ils le fontf 
fortir dans leur Lettre latine , ce fatal: 
levain , de ces caiifcs fatales apportées, 
du Levant ,. & iis relcvent la fatalité 
de ces cailTes par cette comparailbn plus, 
ofée que célébré de la boëte de Pandore j„ 
mais la peur ôc les autres caufes revien-.. 
îicnL encore, plus fouvenr, fur. la feene 

i 



t 
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que le levain peftiicnriel ; elles y jouents 
par tout le premier Rôle , & le levai» 
lemble n’y être amené que par bienféan^ 
ce , & pour rhonneur de la profeffion y 
car les Médecins doivent chérir & af- 
fecter les charmes de l’art. Qiie peut- 
on penfêr enfuite de leur fentiment fur 
la Contagion ? D’un jour à l’autre ils^ 
fe font enhardis à la nier. Nous les^ 
avons vu varier là-delTus ; mais n’enta- 
mons pas cette matière , c’eft un fujec 
trop reba-ttn. Si la mort de 40. mille' 
perfonnes n’a pu les en convaincre , tous 
les raifonnemens du monde ne fçauroienr 
le faire; 

Il femble pourtant qu’il eft nécelfai- 
re de détruire les préventions des ha- 
bitans far la terreur du mal , .qui les- 
empêchent de fe fecourir les uns & les* 
autres , auffi bien que celles qui regar- 
dent la Contagion , & qui caufent 01*^ 
dinairement un fi grand dérangement’ 
dans les Provinces, dans les Royaumes,. 
& fi je l’olë dire , dans toute l’Europe y 
cela eft vrai , rien n’eft fi important que- 
de détruire un pareil préjugé mais pour 
le furmonter , il ne faut pas donner dans; 
l’extrémité oppofée , qui n’eft pas moinsJ 
contraire au biea public. PoulTcr la ter- 
ceut du mal jlurqii’au délaiiremeut ablib»' 
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lu des malades, c'eft une cruauté bar- 
bare ; étendre la crainte de la Conta- 
gion au-delà du teins , & des mefures 
luffifantes pour en ôter tout (oupçon lé- 
gitime , c'eft troubler la focîété , c'eft 
y mettre un dérangement general. Mais 
aulïï regarder la pefte comme une mala- 
die ordinaire , & perfuader à tout un 
peuple de s'y livrer avec une entière li- 
berté & unepleine confiancejc'eftrexpofcr 
au danger de pcrîr,& décrire périr tous le» 
voifîns.'Nierabfolumcmla Contagion & 
infpîrer au peuple une téméraire alïuran- 
cc ; c’eft encore- donner lieu à tous les 
défbrdrcs & à tous les malheurs , dont 
nous gémirons long-tcms j de fe répandre 
dans toute une Province , & dans tout un 
Royaume, Il ne faut rien outrer dans 
une matière de cette importance ; 
& pour ne pas tomber dans aucune de 
ces facheufes extrémités , il n’y a à l’é- 
gard de la Contagion , qu’à la réduire 
dans fes juftes bornes , & d’établir fur 
des faits conftans,& bien avérés, des réglés 
fûres pour le commercc,&pourIacommu- 
nicatîon,loriqu*elle s’eft une fois déclarée 
dans quelque contrée. C'eft ce que les Mé- 
decins auroientpû faire danscetue occafion» 
s’ils avoient été plusunîs,&un peu plusdé- 
gagés de leurs préventions 6c de leurs vues 
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particulières j ils auroient pu faire un ' 
traité commun , où ils auroient donné 
des réglés fûres & finceres pour tout ce 
qui regarde cette maladie : ce travail 
auroit été plus glorieux pour eux , & plus 
utile pour le public , que tous ces ou- 
vrages particuliers qui ne donnent que 
des idées faulTes, ou tout au moins, im- 
parfaites de la pefte , & où ils n'Iont foie 
entrer que des vues & des railons par- 
ticulières. Il feroit donc à fouhaiter que 
quelqu’un de ceux, qui ont été anployés 
en ce pays ici pendant la -Contagion i 
libre de tout engagement , répondît à ràc-r 
tente du public dans un deffein de cette 
nature. 

Pour ce qui eft de la terreur du mal , ce 
n'eft pas . dans les idées creufès & abs- 
traites d’une vaine Philofophîc qu'il faut 
chercher des motifs propres à porter les 
hommes à la furmonter. La Religion eft 
une rcfource plus fûre & plus abondante , 
où l’on i^oît puifer des motifs plus forts 
aufli & plus puifTants ^ pour exciter la 
charité des fideles , que tous ces fpecieux 
taifonneràens d’une faufle & fterile fpé,- 
çulatîon. Qu'on leur laiffc prendre les 
mefures & les fages précautions que la 
prudencef humaine fùggere , que la Mé- 
dccme enfeigne , que l’experiencc auta- 
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nfêi& que la Rclegion permet à la bonne 
heure? Mais eu même tems qu'on leur 
dife avec l'Apôtre faint Jean, jf. quils 
doivent donner leur vie pour leurs f reres , 
que perfonnene peut Avoir un plus grund 
amour pour fis amis, que de donner fit vie 
pour eux. Qu'il y aune étroite obliga- 
tion de le faire par an principe de cha- 
rité , * & que c'eft un précepte formel , 
où il n'y a ni équivoque, ni obfcurité^ 
nous devons > fuivant la maxime de cet 
Apôtre , de ce Doâeur de la charité y 
leur reprefinter, comme autrefois laine 
Cyprien aux habîtans de Carthage , que 
cette Contagion & cette perte , dont leur 
Ville a été affligée , n'étoit qu'une épreu- 
ve * generale que Dieu a voulu faire de 
leur charité. Qu'on leur apprenne ce que 
les fains doivent aux malades, ce que 
les enfàns doivent à leurs Peres . ce que 
les Peres doivent à leurs enfans, ce que 
les Maris & les Femmes > les Maîtres & 
Domertiques fe doivent réciproquement > 
Qu'on leur dilê qu'ils doivent s'expofer les 
uns pour, les autres , & facrificr leur pro- 
pre vie pour fe rendre les uns aux au- 
tres l'afflrtance néceffaire ? Qu'on leur 

^ i.Joan. e. j. v. ir., 

* Joan. c. I J. V. IJ. 

§lÿAle illud eji dileiiijjimi , quoi pefiis, ilhk 
^ra(pttur!. Explorât jjingulorum^ 
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propofe l'exemple de j, C. fur lequel St. 
Jean fonde cette obligation , celui de tant 
de Saints , celui même des infidèles du 
Levant: qu'on leur rapelle encore l'exem- 
ple des premiers Chrétiens , * & furtouc 
de ceux d'Alexandrie , qui , au raport de 
faint Denis leur Evêque , fans crainte du, 
péril vif t oient les malades , les fervoient 
affiduément , & leur donnaient des reme» 
des , quoiqu'ils fufiènt aflurés qu’en exer- 
çant CCS ades de charité , ils contrade- 
roienc bien-tôt la même maladie , ce 
que faint Denis exprime d'une maniéré , 
qui fait comprendre qu'ils le fàifoient de 
gayeté de cœur , & avec une entière li- 
berté j qu’ils poufîbicnt même leur cha- 
rité plus loin , ils fermaient , dit-il , les 
yeux & l(t bouche aux mourant , ils •* 
lavaient les morts, les habillaient , & les ” 
portaient enterre fur leursépaulesy&ceux " 
t^jii leur rendaient ce pieux devoir , •* » 

recevaient bien-tot des autres qui éprou- •» 
•voient aujfi à leur tour bien-tot après le *» 
meme fort » les Gentils , continuë-t'il , " 
fàifoient tout le contraire , dés que quel- » 
qu'un tomboic malade , Us le mettoient ** 
dehors yils fuyaient ceux qui leur étaient les »» 
plus chers , & s'ils venoient à mourir , ils 

^ Acl. Martyrum. T^uinard. Edition, Amjie^ 
Itfhita, Eol. i8j. 
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les jettoîent dans la rué, ou ils les latjfeient 
I fans fyulture j fuyant leur approche ôc 
I leur rencontrc,penétrés qu’ils étoîcnc de 
la crainte de la mort qu'ils ne pouvaient 
pas éviter avec toutes leursprécautions. 

Tels font les motifs , dont on doit fc 
fervîr pour raflîirer le peuple , motifs in- 
I fînimcnt plus puKïants & plus propres à 
enhardir les nabitans d’une Ville atta- 
que'c de la Contagion , à fe fccourirles 
uns les autres , qnc tons les vains fiftè- 
mcs d’une nouvelle Médecine , qui ne 
font tout au plus qu’étourdir l’efprit , ou 
pour mieux dire , échauffer l’imagina- 
tion fur la vue du péril , mais qui font 
incapables d’infpirer cette charité chré- 
tienne & héroïque , qui peut feule nous 
mettre au-deffns de la crainte des dan- 
gers , nous raffùrer contre les frayeurs 
de la mort , quand il faut nous y ex- 
pofer pour fauver nos freres. Cette di- 
grcflîon nous a paru néceffaire pour dé- 
truire une erreur , d’amant plus dange- 
reufe , quelle eft foûtenuë par de célé- 
brés Médecins ; nous ne prétendons pas 
en parlant aînfi , exténuer tout à-fait leur 
mérite , mais feulement rendre à la vé- 
rité ce que nous lui devons. Revenons 
à prefent à notre hiftoirc littéraire. 

I ‘ • 
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' CHAPITRE XXIII; 

Suite des Qi^vrages imprimés fur la P e fie » 
Nouvelles decouvertes, 

P Our âppaifcr les murmures des Mé- 
decins & des Chirurgiens étrangers j 
Mrs. Chîcoyncau & Verny leur propofe*- 
rent de réunir leurs obfervaiions pour en 
faire un corps d’ouvrage av£C la Relation 
fuccinte.lls firent entre eux fur cette propo- 
fition diverfes conférences où chacun va.* 
porta fes remarques particulières , mais il 
leur fut impoflible de convenir , foit par 
raport au rang où chacun devoir être pla- 
cé dans cet ouvrage , foit parce que la 
plupart des obfervations des autres Mé- 
decins fè trouvoient contraires au cinq 
Clafîès , & à la méthode propofée dans 
la Relation fuccinte , dont Mrs. Chicoy- 
neau & Verny ne voulurent jamais fe de- 
lifter. 

Mr. Deidier avoir déjà donné au Pu- 
blic fes obfervations , dont trois differens 
recueils avoient été imprimés à Lyon , 
& quatre autres à Valence. Ces obierva- 
tions paroilfent faites avec beaucoup d’e- 
xaélitudc j l’inlpeétion des excremens mar- 
que en ce Médecin une attention fort 
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fcrapuleufe , & une grande tranquilité 
de la part de cet Obfervateur, On remar- 
que dans t tout Touvrage que ce font les 
mauvais alimens , & la terreur du mal , 
qui font les vrayes caufes de la maladie : 
& la couleur verdâtre des excremens Ibu- 
tient cette con)e(^urejil n'a garde de re- 
connoître la Contagion i il ne donne pas 
dans une idée fi commune & fi popiilaite, 
il l’abandonne an commun des Médecins, 
il aime mieux recourir aux caufes ordi- 
naires des maladies : il nous donna enfuîte 
diverfes Lettres, qu’il avoir écrites à quel- 
ques amisilir le mal contagieux , la pre- 
mière à Mr. Montreflfè , Médecin de Va- 
lence avoir paru à la tête des Obferva- 
tions dont je viens de parler. La fécondé 
à M. Fize Médecin & Profelfenr de Ma- 
thématiques à Montpellier. & la troifiéme 
à M. Mangue Médecin de l’Hôpital Roy- 
al à Strasbourg. Ces deux dernieres font 
pourtant les memes à quelques mots près ; 
on trouve enfuite une réponfe de Mr. 
Mangue qui eft très bien écrite , une 
Lettre de Mr. Montrclfc à Mr. Deidîer 
avec la reponfe dcceluy-cy au meme. En. 
fin la dernicie lettre eft de Mr. Fabre , 
Médecin du Martigue , à Mr. Deidier. 
Nous ne fçaurions entrer dans tous les 
raifonnemens de Médecine , qui font ré- 
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pandus dans tomes ces lettres, ^ce font 
toujours les mêmes idées des mauvais ali- 
mcns, des indigeftions, de la peur, qui 
reviennent dans les lettres comme dans 
les obfervations , où on voit que l'un s eft 
gorgé de figues , que l'autre a mangé du 
mauvais pain , que celuy-cy a commence 
d'avoir peur , & qu’enfin il n y en a point 
qui ait pris fon mal par la corarnunica- 
tion avec un autre malade. C'eft toujours 
le même entêtement contre la contagion, 
& fur- tout contre celle qui s'exhale des 
marchandifes înfedées \ on explique bien 
la nature de la maladie par la coagulation 
du fang , & celle-cy par les dirpofitions , 
que luy donnent les caufes ordinaires j 
mais 011 garde un profond filence fiir la 
première cauiê , qui le coagule ce fang,& 
qui met en oeuvre ces funeftes difpofitions. 
Enfin tomes ces lettres ne font qu un com- 
merce réciproque de louanges , que ces 
Médecins fc donnent , & aufquelles le 
Public ne doit guere prendre de part. 

On vit paroîrrc dans le meme temps 
une lettre de Mr. Pons Médecin à 
Mr. Bon , premier Prefident de la 
Cour des Comptes à Montpellier , qui 
la fit imprimer. Ce Médecin avoir 
eu beaucoup de facilite pour examiner 
& pour comioître la maladie , dans 

l'Hôpital 
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’^iis l^Hôpital du jeu dn Mail , où il avoic 
été placé , & où il a travaillé avec au- 
tant d'application que de fnccés. Il éta- 
blit dans Cette Lettre une analogie entre 
la petite; vérole & la pefte & il admet 
dans l'air des remefteés de l'une & de l'au- 
tre ; ce parallelle paroît. alTés bien fou- 
tenu , & il n'y auroit qu'à le vérifier , ; 
& à le perfeâ:ionner pour rendre la mé- ' 
thode de traitter la pefte auflî fùrc que 
celli ‘de là petite verole. Quoique ce Mé- 
decin fafte montre de bonne foy &c de fin- 
cerîté ,' & qu'il ait reconnu avec aflesde'’ 
candeur , n'avoir pas donné cette analo- 
gie comme une penlee nouvelle , mais 
leulement colnnie une idée que tout Mé- 
decin pouvoit'-faifir , & appliquer à fa 
maniéré , on n'a pas laifte de lui en faî-- 
re un crime , & même de lui difputer 
l'honneur, qui pouvoir lui en revenir. 
Gens accoutumés à fe tout attribuer , 
&'à rabaiftèr le nierite des autres^, ont 
rcvendiqiié cette penfée comme ün' vol ,* ' 
qui leur avoir été fait : nous verrons ' 
peut-être bien-tôt quelque aétion inten- 
tée fur ce vol ,la chofe n'eft pas fans exem- 
ple, ‘ en tnàtiere 'de découvertes fut les • 
arts des' fciences;^ * 

. ‘On vft';cttfùiÉe les obfcrvatîqns de Mr». 

Vage 7, fftyirv. 
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Maille , un des trois Médecins envoyés 
de Paris , & ProfçflTeur à Cahors j elles 
font précédées d’une Lettre à Mr, Calvet 
fon Collègue & fpn Doyen , auquel il 
envoyé fes oblèrvations. La Lettre dé- 
couvre du preniicr coup d’ceil la fin qq'il 
s’y propofè ; c?^r elle déburç par des louan- 
ges qu’il dpnpe fucceflivement à tous 
ceu5t qu’il veut fè rendre favorables. A- 
prés des' éloges fi bien amenés ^ ce Pro- • 
refleur fait legere defeription de pé-. 
tat de nôtre "Ville, & il ne manque ' pas . 
de' lè donner comme les autres la gloiro 
d’tn avoir banni l'efprit de crainte CT de 
terreur, de nous avoir rajfuré par fin exem~ 
pie , & de noqs avoir înjpire de la confiance, 
A voir ce Médecin faire aînfi le brave’ 



]e niagnanime , ne diroit-on pas qu’il t 
a vifitétoûs les peftiferés de Marfeille.? 
Peut-on voir fans émotion , franchiflbns 
!(; mot fans indignation un Médecin 
iid'ultcr aux autres par une faufle bra-r. 
voqre &;des exploits tout-à- fait çhîme-^: 
riques , après une legere defcripçîon d«', 
la maladie, qu’il ne noanme pourtant ja? ’ 
mais par fi>n veïitable nom , il fait queU: 
ques îaifQUi^eiT^n^.irur.: la .caufe quiJ-A:' 
produit. Il ne veut point que de fbienc^ 



- fniafv^s çjogç^gieqx: , ^appprçes ds» ' 
^ircliandif^ du Levant, & cela pour ' 
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<!cux raifons. * i“ Parce qu'o» ef7tre^ dit- 
il , dans les maîfons infectées^ qn en ma- 
nie les hardes des morts ^ quon tranfporte 
& quon refait leurs matelas fans prendre 
le maL De quel front ofe-t-oii avancer 
des faits au(E contraires à la vérité que 
ceux làf Ce n’étoic pas par un fimple 
attouchement palTager , mais par Pula- 
ge des hardes înfedees que le mal Ce 
communiquoit , c’eft une vérité fur la- 
quelle tout Marlcille peut dépolèr. z* 
parce qu’rY ne cennolt pas VaÜlon de ces 
miasmes , comment ils peuvent agir puif 
famment fur Vautres corps fans fe^érruîre > 
pajfer de Vun a Vautre & porter dans tous le 
defordre & V abbattement. Il n’y a rien eu 
tout cela qu’on ne puifle bien concevoir 
' avec une attention même très médiocre , 
& quand on ne le pourroit pas , devons- 
nous mclurer les forces de la nature par 
celles de nôtre génie ? Je ne le conçois 
point, donc cela n’eft pas ; un ProfclTeur 
peut-il trouver cette conféqucnce légitime» 
Il aime mieux reconnoître pour caulc du. 
mal les mauvais alimens , le bled pourri 
<ians le fond des Vaifleaux, les fruits, 
les feves , il pouvoir y mettre encore les 
pois. Que ce Médecin étoit peu inftruic 
<lc Pétat de nôtre Ville \ S’il avoir daig- 

Q. i| 

? 9. 
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^olt fin fils , & fi le fils tombe en phre- 
nefic , c^eft parce qiiV/ efi ejfrayé de la 
mort de fa mere. Voilà donc toûjoursnos 
gens qui ramènent tout à la peur , & 
qui n"en parlent peut-être tant , que par- 
ce qu'ils en ont eu une cxcelîlve. Maïs 
c'cftlàleur grand refibrt qu'ils font mou- 
voir comme ils veulent. Ils n'ofent pas 
pour ainfi dire, ala pomme ^ & 
nous apprendre d'où eft venue' cette peur 
dans le premier malade , & dans les en»- 
fans, car ce feroit là le point capital. 
Ce font tolijours les indigefl:ions,les mau- 
vais alimens , & autres verbiages qui 
decelent une grande difette de raifons 
dans ceux qui s'en fervent , qu'ils nous 
difent donc de grâce par quelle fatalité 
les indigeftîons de 1720. ont produit la 
pefte, tandis qu'elles ne produilbient que 
des malàdîes ordinaires les autres annéesî 
Comment la produifent-elle dans des 
Villes réparées l'une & l'autre par une 
troifiéme , qui relie faine ? S'ils y joig- 
nent une caufe générale , qui donne le 
ton , & le mouvement aux caufes ordi- 
naires, qu'ils la nomment donc cette cau- 
fe générale , s'ils veulent nous perfiia- 
der qu'ils la connoilTenr. Enfin dans tout 
cet ouvrage le mot de Pejle , & celui de 
Contagion , ne s'y trouvent pas une feule 

Q. iij 
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fois , l’auteur a toujours été fur fes gar- 
des là-delTus ; comme il envoyoit fes ob- 
fervations dans fon pays, il a craint fans 
doute que ces mots n’y portaffent la ter- 
reur , & par conféquent la maladie. 

Tous ces ouvrages des Médecins étrani 
gers firent comprendre aux gens fages 
qu’ils avoient d’autres vues que celle d’é- 
claircii la maladie , & qu’ils ne failbient 
que fuivre le ton qu’on leur avoit don- 
né ; & déslors la perte devînt un pays 
de conquête , où chacun crût avoir droit 
de faire des excurfions. Il n’y eut pas juf- 
qu’à deux Marchands oififs par la fuf- 
penfion de leur commerce , qui ne s’a- 
vifartênt de redreffer les idées des Mé- 
,decîns par un petit ouvrage intitulé /# 
pfiême popnlaîre fur la pejle. Il confirtc 
en differentes lettres , que ces Négociais 
s’écrivirent Tun à l’autre ; les premières 
roulent fur ces plaifanteries ü fouvent 
rebatuës , que l’on fait fur les Médecins 
£c fur leur arc > quand on n’a befoin ni de 
l’un ni de l’autre. Ils y expofent les vari- 
ations de ceux de Marfeille fur la ma- 
ladie prefente & enfin dans la troi- 
lîémc , ils expliquent ce fiftême popu- 
laire , qui confirte à croire que la perte 
étant un fléau du Ciel , elle n’eft. pas 
moins au-deffus de la connoiflance des. 
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Médecins que de leurs remcdes. Ils prou- 
vent le premier article par l'Ecriture , & 
le fécond par le propre aveu des plus 
habiles dans ctt art équivoque , & par 
le petit nombre des guérifons qu'ils ont 
opérées j ils leur reprochent même de 
n’avoir pû fauver aucun de leurs Chi- 
^ rurgîens & de leurs Garçons dont il a 
' péri un fi grand nombre pendant le cours 
de la Contagion. Ils fe retranchent pour 
tout remede à la fimple ptîfannc & à quel- 
ques légers cordiaux félon l'ufagé du Lc- 
vanCjOÙ la maladie eft familière & pliis 
' violenté;llsappuyehtleur pratrqiîe fur cet- 
' te refléîtiori ^e la pefteattàqudnt'plus les 
' pâuvtes que les tiches elle rie deman- 
de que ks àlimens & les remedes les plus 
fimples;comme fi Dieu eut voulu les pro- 
portionner à leur état ; & nous marquer 
par là qu'il s’en referve ta gaérîlôn , qu« 
nous ne devons attendre que de lui. Voilà 
quel eft ce fiftéme populaîre,dont la Con- 
tagion fait le principal fondement. Un 
ouvrage qui attaquoit de froirt la fa- 
culté > ne pouvoir pas paroître long-tems 
impunément : un Eeelefiaftique de cette 
• Ville prit la défèiric des Médecins , & 
il y eut de part & d'autre une multitu- 
de de petits écrits qui divertirent le pu- 
'blic pendant quelques mois. 

Q. 
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Un adverfaire , infiniment plus redou- 
table, s’éleva contre ce fiftême populai- 
re , c’eft Mr. Boyer Médecin de la Ma- 
rine à Toulon , qui dés le commencement 
,de la Contagion nous avoit envoyé de 
cette Ville une dljfertatlon fur la pefie de 
Marfeille , dans laquelle il attribue cette 
maladie à des fels vitrioliqiies , & dont 
nous ne rendrons point de compte ici, 
parce qu’elle ne fut pas imprimée en cette 
Ville Ce Médecin donc, foit qu’ayant 
lu le fiflêrae populaire , il ne pût fouf- 
frir que des profanes eulîcnt la témérité 
de . percer dans les myfteres de la Mé- 
decine , (bit qu’il voulût combattre l’er- 
reur accréditée de la Contagion , qui 
commençoit à fè répandre à Toulon com- 
me ici , ce Médecin,dis je,nous envoya de 
cette Ville là , où il étoit enfermé dans 
l’Arcénal, un écrit intitulé. Réfutation 
des anciennes opinions touchant la pefie, il 
prétend par cet ouvrage détruire * les pré^ 
jugés de l'enfance & de la crédulité pu^ 
hli^ue, & combatte les erreurs & les pré^ 
•uentlons populaires qu’il réduit à quatre, 
lo. Que la pefie‘ efi un fléau du Ciel , qui 
ravage les peuples qui ont irrité fa colere, 
a O. Que c efi une maladie cruelle que l'on 
ne guérit pas. 3'’. Qu elle fe communique. 
4°. Qfte fis vrais préfirvatifs font la flam-^ 
^ Fage J. 6 . ' ' 
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me y & la fuite , quatre chefs dont cet Au- 
teur , s'il Teii faut ctoire , va mus mon- 
trer le f ’UX en étalant aux yeux de tou- 
te la Provence les abus funcjres qui naîf- 
fent de fernblables préventions. Il attaque 
donc le premier chef par la différence 
des tems , nous ne fommes plus fous le reyne 
de David , la pelle de ce tcms-là ne du- 
ra que trois jours , ôc celle de Marfcille 
a duré prés de dix mois j de plus , les cir- 
conftances du lieu lui ont donné rêfrè. 
Sur le fécond chef, il fait ce rare raifon- 
nement , qui ofera , dit- il , nier que la pef- 
te foit une maladie ordinaire ? Lespa s Orien- 
taux nen font-ils pas tous les ans infec- 
tés ? Le Nord en efi-il exempt? Il foii- 
tîent ces railons par la comparailon des 
perîpneumonies , des fievrès snalignes O 
pourpreufes , de la petite verole , &c, ce 
font y dit-il, a autant de pefles qui tié- 
pouventent point , parce quon e(l accouturr-é 
à leurs ravages , & apres il s'écrie , quel 
aveuglement ! U celTera cet aveuglement , 
quand on verra quil gue'rit la pelle auf- 
ii facilement que toutes ces maladies 
dont il parle. Il décrit enfuite les maux 
que caufe larerreuï de la pelle. Ceflun 
cahos y dit-il , ou chacun court au précipice'y 
h il regarde la peflc comme un mal connu Si 

Q. V 

a toge 7. b page % 
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qui nefi pas incurable , il fe dechaiiie 
contre tous cçux qui veulent inlînuer 
le contraire , & cela en homme qui veut' 
désabufer le monde & corriger les erreurs. 
& les préventions populaires» Contre le 
troifiémechef > qui eft, celui.de la Conta- 
gion ou de la communicabilité de la pef- 
te , & qu'il ' avoue être le plus dif&cile 
à combattre j. * il oppofe les raifipns , à ce 
qu’il croit , les plus viétoricuies. Qu’oiv. 
en juge? Il oppofè la Lettre latine 
de Mrs.Chicoyneau & Vern.y qui nient 
la Contagion. Mais n’eft-ce point là ce 
qu’on appelle dans l’ficole une puérile 
pétition de principe , fuppofer comnie- 
prouvé ce qui eft en queftion., Zo. H fait 
bouclier de l’exemple de ces célébrés. 
Médecins , en ce qa’ayanc communiqué 
de prés av^c les malades ils. fe font 
garantis du mal i pour deux hommes, 
lauvés malgré la commnnîcation , 
combien d’autres ea a-t-elle fait périr ? 
3o. En 1654. dit-il, la Ville d’Arras a 
été défolécpar la pefte , & elle n a nulle 
çorrejpondance dans le Levant ,, mais n’y 
a-t-il point d’autre pefte que celle qui 
vient par contagion , & p^ communlr 
cation ? L’Auteur reconnoic qu’il y en a ,, 
puifqu’il cite une ahtre pefte qui afflU 
gea la meme Ville ea 17;! o. & qifil dit 
Itrc venue par- L’uragecxccflSf des cbaiGi- 

II.. IA. 
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pignons. Nous paflbns les autres raîfon- 
nemens de l'Auteur , ils font tous de la 
même force. Enfin apres s'être bien cf- 
erîmé contre la Contagion , qui le croi- 
roitjil fe radoucit tout d'un coup , & il en 
avoue ledanger , en reduifant à Certaines 
bornes la communication qui met en dab- 
ger de contracter le mal , Ûfata , dit-il, * 
habiter fous le meme toit, boire, mander , 
& coucher enfemhlc ; c cft ainfi qu'on l'en- 
tend de la Contagion des perionoes. De 
tous ces raifonnemens il en tire CctCc 
maxime que la crainte d'une communica- 
tion mai entendue ne doit pas nous empê- 
cher de faire notre devoir : cette propor- 
tion , dit-il , nefi pas cenfurable \ cela cft 
Vrai, mais celle qui la fuît' mérité U115 
fevere cenfiire , les mauvais alirnens feuls 
femblent déclarer les verlîtéte s fondement 
de la pejhe , & la terreur'^ ejûi la fuit , Iks 
fources inévttab'es de la mortalité. G'eft: 
ici l'écho de Mrs. Ghîcoyneaii & Ver- 
ny , il ne fait que répéter ce qu'ils ont 
dit : il décrit dans' le même ftîle les in- 
conveniens des préfcrvatlfs de là fuite 
& du feu qui font le quatrième chef 
qu'il eflaye de det.-uirc i on lui paftera 
celui-cî, pourvu qu’il nous accorde le 
'premier;. Ce Médeciiva^en occafion de 

a vi ' 

> ■ \* ,v 
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. faire valoir fcs maximes , mais . les raVa- 
: gesquc la péfte a fait à Toulon nous les 
rendent toûjours plus fufpedes. 

Le Traité du Médecin de le Marine ' 
, ne fut pas long-tems fans réponfc. Mfr^ 

. Peifïbnel * jeune Médecin de cette Ville i 
le réfuta y & le fuivit pied à pied dans un | 
: ouvrage qui a pour titre , Dijfertatlon far ’ ■ 
.les opinions anciennes & nouvelles touchant . ^ 
la pejie j il ne faut pourtant pas prendre 
ce titre à la rigueur, car l'Auteur n*entre • i 
•pas fort avant .dans fa matière : il fc con- j 
.tente feulement, de faire quelques railôii- ; 
nemens. très-communs;mâis très-fcnfibles 
fur les quatre chefs foûtenus par Mr. Bo- i 

yer. Il regarde ces chefs comme l'opi- ' 

•.nîon de tous les Modernes , il ; 

leur opofe les fentimens populaires qu’il ’l 

E rend pour celui des Anciens. Enfin il- ' | 
alance les inconveniens de part & d'au- ' 

tre y & il le déclare pour les. derniers. Si ! 

l'on doit loüer l'émulation des jeunes gens i 

qui fe hâtent de donner des preuves de i 

leur application & de leur zélé pour le ■■ 

Public y on doitaulETes avertir que ces I 

produdions prématurées , qu'on, rie . {br 

^ ~Eils dè celui dont on a parlé dans le- tom- i 

mencementde ceîte relation , & qui écrivit fur Uk. 
mort de cet illuftre pere une très belle lettre à Mr.- 
Le Duc D'Sfc/tlone. ami de lo- famille, qui 
'vopnmés,. 
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'donne pas le tems dcdigerer , &qui ne 
rempliUenc pas tout ce qu'elles promet- 
tent par un titre faftueux & magnifique 
-marquent fonvent un défaut de juftelTe Sc 
d’exaétîtude dans l'cfprit y cependant tour- 
te la Ville applaudit à cet ouvrage., qui 
favorifoît l'opinion commune. Il n'y eut 
que le Médecin de Toulqn y qui la regar:- 
da comme reffbrt impuififant d'un Py- 
gmée, peu digne de fa colere & de Ton ret 
fcntîmcnt ,-il-n'â pas été aulîî infenfibleà- 
■'l'egard, de MftDéIdier,ils le font rudemen-c 
'touchés* par des lettres très-aigres & tres- 
tîves , dont les copies ont couru dans le 
'monde ; & nous pouvons dire que cette 
-feene n'a pas été la moins divertilTante 
de celles que les Mcdecins.ont donné dans, 
cette Ville; i . " 

■ . Il n’efl: pas julqu'âu Frere Viétorin » 
Quêteur des Auguftins reformés , qui n e- 
icfoit crû en droit d'écrire fur la pelle par 
une lettre à un de fes amis. Ce Frere avoir 
bîén fait voir d'autres talens que celui 
d'habile Qiiêteur , mais on ne fçavoitpas. 
«ncore qu’il fût P^hilicien ni Ghimillc .vil: 
■fe propofe dans cette- lettre d'expliquer la- 
nature dumal, fes reraedes , & la manié- 
ré de- s'eii préFerver.. Il reconnoit diverfes. 
pelles qui afRigcnt les Itommes ,. les. anl- 
maux,, dctxKuxdes plantes 3,üdcsatt^b£c: 
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aux exhalaifons minérales , & pour celle 
de Marfeille il la met fur le compte de la 
contagion dcsmarchàndilcsinfc6tc'esapor- 
tées du Levantj au hazard d'encourir rou- 
te l'indignation des mediedns étrangers^ 
Aufliai’ctoit-il gueres poffible qu'ün Frere- 
Laï, s'élevât audeflusde ces idées, com- 
munes & furmontât fi aîfëment les préju- 
gés de l'éducation^ Il attribue la nature 
& la caufe du mal à un fèl volatil acre , 
d'une nature vitriblique & arlènicale , 
qu i coagule le fang. Pour guérir cette 
maladie , îl pc demande qu'un remède 
propre à détruire ce fel veneneux , & il 
croit l'Iavoir trouve dans- le mercure, en le 
combinant avec les autres rcmedes, félon 
les indications que prefènte l'état du 
malade, tels que font les fudorifiques,. 
les abforbahs > & lés évacuants , ce quï 
lui donne lien dé parcourir les differentes, 
préparations du mercure , parmi Icfquel- 
les il adopte V^ætfyops minerai , Sc le cina- 
bre y qu'il préféré même au premier. Ori 
ne fçait où ce Frere a fi bien appris à'con- 
noitre le mercure & à en raifbnner li 
juûe. Il continue par la mamere de trait- 
ter les bubons & les charbons, & il apu- 
yc fametlîode par là propre expérience 
& par celle , de quelques malades qu'il 
dit avoir gnéryl geopofe enfijite les pré- 
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fèrvatifs les plus propres contre ce mal, 
il les fait connfter dans l'éloignement de 
tout commerce , dans Tulàge des bons 
alîmens , dans des remedes propres à 
rendre le fang fluide y & dans les par- 
fums. Quoique cet ouvrage ne lôit pas 
fort régulier , on peut dire cependant que 
te nodî de l’Auteur en, releve le prix. Je 
ne fçaît même s’il ne pouiroit pas entrer 
en parallèle avec les autres, ce que je fçai 
bien au moins c’eft que Le Public lui 3 t 
donné la préférence.. 

Enfin Mrs.. Chicoyneau & Deidîer 
voulurent nous faire leurs adieux par un 
ouvrage qu’ils nous laifTerent chacun en 
partant. Le premier par une lettre de* 
Mr. de la Moniere l^decin de Lyon ,, 
* & fa réponfe à. ce Médecin j. il laif- 
fà l’une & l’autre chez l’Imprimeur 
en quittant Marféille, & clics paru*- 
rent aj^rès fbn départ. Et le fécond par- 
une decouverte fingulierc qu’il commu- 
niqua aux puifTances de cette Ville , a- 
vant que de. partir. Les lettres du premier 
ne roulent comme les autres que fur dcs> 
complimcnsi réciproques , & la réponfe 
Veft qu’une, confirmation des fifntimens. 
avancés. & répandus d’ans fes autres ou- 
vrages- La terreur & la crainte y fbmr 
miles dans tout leur jour , & pofées com* 
\ *Do^ejk dia College de. iMtdeei.'te de lüw*. 
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^ me caufe de la maladie , & la prétendue 
Contagion y eft détruite de fond en com- 
ble : il eft vrai qu'il y reconnoît une pre- 
mière caufe qui met en 'mouvement 
toutes les autres ; mais il garde toujours 
un profond filence fur la nature de cette 
première caufe ; il dit feulement qu'elle 
' n'cfl autre que celle des maladies épidé- 
miques. Mais en voilà aflez pour une 
matière fi fouvent rebatuc. Mr. Deidîer 
nous a laide quelque chofe de plus curî- 
, eux & de plus nouveau , car non feule- 
ment il a travaillé pour l'avenir j mais il 
a encore pouffé fes recherches jufques 
dans les teins paffés. Mr.. Pons l'avoît 
déjà fait avant lui , & il avoir décou- 
vert que la pelle étoit dans Marfeille , 
non-feulement avant le mois de May 
de l'année 1720. qui efl'le tems de l’ar- 
rivée de ce Vaiffeau , que nous regar- 
dons comme la fource de nos malheurs^ 
mais même dés l'année precedente 17151. 
& pour cela il a fouillé dans nos Ré- 
gi flres mortuaires , il a trouvé qu'en 
ce tems-là plufieurs ^erfbnnes en étoient 
mortes. Il a cherche dans les familles', 
& il a reconnnu des gens de tout âge 
& de tout fcxe,quî en cette même année, 
«voient eu des fympeomesde cette terriblb; 
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maladie. Pour prouver le premier article, 
il nous cite des morts lubites de quel- 
•qucs perlonnes connues î arrivées en cette 
meme année , & il nous dit que ces morts 
ilibites croient des avant-coureurs de la 
pefte. Si cela eft , cette pefte a été bien 
lente dans Tes progrès , & il faut avouer 
que * Horace a bien raifon de dire , que 
la peine qui pourfuit le coupable eft d'au- 
tant plus terrible , qu'elle eft plus lente 
•& plus long-tems fufpenduë. Pour le fé- 
cond article , il a fait une exacte recher- 
che de tous ceux qui avoîent eu des boa- 
tons , des frondes , des charbons , & au- 
-trcs; tumeurs dans cette même année ; iL 
.a , pour ainfi dire , gratté leurs cicatri- 
, ces , & il a apperçû d'anciens veftiges 
: de pefte. Malheureux aveugles que nous 
-crions ; Marfeille nourriflbit la pefte dans 
•:fon fein fans que nous le fçuflions. 

: ■; Mr. Deidier s’y eft ^rîs d’une autre 
. maniéré, il a employé tour à tour, les 
expériences , ôc les raifbnnemens , pour 
prouver que la pefte qui fut à peine re- 
connue par fes Collègues dans le mois 
d'Août , étoit pourtant établie dans Mar- 
feillc avant le mois de May , & même 
dés l'année précédente. L'Apoticaire de 
l’Hôpital du Mail , qui eft aulft Médc- 
- ' ^ ode Xi Lib. 3. - 
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cin , fît quelques expériences fur des 
chiens, il injecta aux uns, par diverfes 
veines quelques dofès de bile des peftife- 
rés , & il en fit couler à d^autres dans 
des playes faites exprès 5 ces anîrnaux 
parurent malades , & moururent dans 
quatre jours, avec des charbons & des bu- 
bons , à ce qu'il dit , cette bile mêlée 
avec de refprit de vitriol , devint verte , 
d’un vert d’herbe , l'cfprit de nître la 
rendît enfuite noire , & le Tel ou l’hûî- 
Ic de tartre , la rétablit enfin dans fa 
couleur jaune & naturelle. Il avoir fe- 
màrqué qu'un chien , <jüi rodoit depuis 
long-tcms dans cet Hôpital ,ou ihmaii- 
geoit les glandes arracbe'es des btrlcrons , 
Icchoît le pus & le faiîg des pcftifercs , 
n'avoit jamais paru malade » ôc voulant 
poufïcr l'expericncele plus loinqu^l pour- 
roit , il dans ce même chien une 

dofe de bile d'un pcftîferé , & aufE-tôt 
ce chien fut réellement frappe de la pefte. 
Ayant communiqué Tes expériences à Mr. 
Deidier, ce Médecin les jugea propres à fes 
defTeins & à mettre en crédit fon fiftêrae, 
& voulant profiter d'une fi bonne trou- 
vaille ; il fit fur cela une douzaine d'obfer- 
vatiops * raifonnées dans lefquelles il pré- 
tendit démontrer ^ 1 que la pefte refi- 
de dans une bile verdâtre j que les 
^ Imprimées che\Jûu^Uin Libmirt à Lyon, 
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, mauvais alimens , qui produifent cette 
bile J font les feules caules de la pcfte. 
De ces deux principes il en tira deux con- 
féquenccs ; la première que l*air , ni les 
marchandifes infedtees ne peuvent point 
avoir produit cette maladie ; & la fé- 
conde, que la pelle étoità Marfeille avant 
'le mois de May , & par conféquent avant 
rarrivée du Vailleau du Capitaine Châ- 
taud. Il faut fuivre fauteur dans tous 
ces raifonnemens , & nous ferons bien- 
tôt convaincus que fes principes ne font 
pas plus certains que les conféquences 
qu’il en tire» 

Les raifons qui prouvent le premier 
principe, font 10. que labile feule in- 
jeâ:ée dans un chien , ou verfee dans une 
playe qu’on lui a faite exprès , lui don- 
ne la pelle bien marquée par tous. les 
fymptomes (propres , à caraéterifer cette 
maladie j mais quoiqu’il en foît de cette 
pelle communiquée au chien , & que l’on 
affeélc dans ces oblèrvations, , de revê- 
tir de tous les caraétcrcs de la maladie ,, 
il s’agit de fçavoir 11 l’on y a injeéle 
quelqu’une des autres humeurs d’un pef. 
tiferô? Cette épreuve étoit^clle plus diffi- 
cile que l’autre î Devoit-elle cchapcr à 
un Médecin, qui veut établir un nou- 
veau lillêmc , qu’il ne fçauroic trop bien 
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fonder , & nous dira-t-il que l’experîencc 
du chien de l'Hôpiral , qui fe nourrif- 
foitdes chairs, du fang, & du pus des 
peftiferés , tient lieu de toutes fes expé- 
riences ? Mais en voici une tonte con- 
traire : dans l'Hôpital des peftifercs des 
Galeres , il y avoit un chien qui y le-, 
choit de tems en tems , les appareils que 
l'on ôtoît des playes : ce chien parut ma- 
lade quelques jours apres, & il luifui*- 
vint nue tumeur à l'aîne , ce qui fit pren- 
dre la refolution de le tuer d'un coup 
de fufil ; s’il m'efl: permis de me fervir 
de la fameufe comparaifon de la' petite 
vérole avec la pefte , dont tant de gens 
veulent fe faire honneur , ne (çâit-onpas 
qu'on ente * la petite vérole , en ver- 
/ant du pus d'un verolé dans une inci- 
fion que l'on fait à un homme faîn,* 
qui prend d'abord la même maladie. Sur ce 
fondement que penfer du chien 'qui s'eft 
nourri fi long-tems de ces humeurs peC- 
tiferéeSjfans en avoir paru incommodé, & 
qui a pris la pefte dés qu'on lui a injeélé 
un peu de la bile infcÀée , fi non , que, 

* On a voulu, introduire cette méthode dans 
quelc[ues Etats d' Allemagne Ù' en Angleterre , 
mais elle a paru fi dangereufe , Ô* même d'une 
fi grande conféquancepar raport a la confidence qu’on 
apropofiépar une délibération dans lé Parlement 
de la grande Bretagne de la defiendre. 



I 
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s’etant accoûmmé • peu à peu au ve- i 

nin de ces alimens infcdtés , il n'en rc- ] 

cevoic aucune împreflîon fâcheulc , com- ! 

me ceux qui fe font accoutumés peu à peu 
à Y-opîum & au 5 c poifons les plus aébifs , & | 

que la bile injectée immédiatement dans ‘ 

fon fang n'a dû y faire des impreffions plus ^ 

fortes que les alimens corrompus par le * 

mal de ceux qui les avoient pris , & qui ■. 

fouffient des alterations dans l'e.ftomach 
& dans les premières voyes. La fécondé 
raifon qui fert à établir le, premier prin- . 
cipe , c'eft qu'on a trouvé la Yefficule du 
fiel pleine d'une bile verdâtre dans tous i 

les chiens à qui ion a voit communiqué 
la pefte par rinjeétîon de cette liqueur ; ‘ 

or fi c'eft la bile injeélée qui a rendu: 
les chîens'malades , celle que l'on a trou- ; | 

▼é dans leurs veflîcules , né pouvoir donc 
pas être la caufe du mal , éc elle n'en 
étoit par conféquent que l’effet. Il en 
eft de même de celle qui a été trouvée i 

dans la vellicule des cadavres qui ont i 

été. ouverts: & pourquoi ne, fera-t-elle 
pas en ceuX-ci * une produélion de la 
maladie , comme dans les chiens ? Re- 
marquons en paffant , qu'on n’a pas man- 
qué ) d'obferycr , dans- ces Cadavres 
«dont ^1 eft parlé dans \és ohfervatiofjr ^ . 
que le cœur & les autres vifcercs'i étôient 
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cngoi^cs d'un (ang noir & épaiflî pat 
cette bile verdâtre , fans faîte attention 
que ces malades , cités dans la f^Tcondc 
obfervatîon , étoîent morts fubîtCmcnt, 
& peut-être de quelqu’autre malâdic que 
la pefte ; car en ce tems-là , elle ne cau- 
fbit plus de morts fiibites , & ce n'a etc 
que dans les commencemens , comme 
on le vit à l'égard du Sr. Bourget , donc 
il eft parlé dans cet ouvrage , & qui 
étoit'un homme fort gros & fort replet, 
lequel aprés^avoir bien foupé le foir , fut 
trouvé mort le lendemain matin dans fon 
lit , fans aucune marque , ni indice de 

f >cfte; or c'efl: un langage trivial parmi 
CS Médecins, & que ceux dont il s'agît 
ici , font encore valoir , que l'on trouve' 
toujours de ces engorgement de fang dans 
les fujets , qui font morts fübiceraent / 
&: donc la maladie a été fort courte. Du 
refte toutes les autres circonftances des 
découvertes faites par les ouvertures des 
cadavres peftiferés , font très bien accom- 
modées au fiftême régnant , & donnent 
lieu de croire qu'elles ont été faites avec 
' la même exaéiîcude , que celles où l'on 
a découvert que le fang des peftiferés 
étoîc toûjours coagulé , & dont Mr. Chî-' 
coyneau a voulu parler dans fes Obfer» 
•vations. * 



de la fefie de Afarfeille. j 8 5 
;Sî nous foumectons les expériences & 
tfs principes de l'Auteur au raifonnemenr, 
nous les trouverons tout-à- fait contraires 
à l'œconomie , félon laquelle il faut con- 
venir que les differentes humeurs fc pro- 
4uîfent , & fe ' diftribuent dans le corps, 
humain ; car fî dans un inalade peftiferé 
il n’y a que la bile verdâtre, produite par 
les mauvais alimens , qui foit infe( 5 lée , 
& que toutes les autres humeurs reftent 
dans, leuy pureté naturelle, comment ces 
rnauyais alimens ont ils pu gâter & infeéter 
Ig bile , fans cpm,muniquer leurs mauvai- 
fes qualités au fang dont elle fe fepare 
dans {on couloir ordinaire : & par quel 
canal toute l’infeélion du fang pénétre 
celle, de la bile & dans.lavelficule.du fiel, 
fans "fe communiquer aux autres hu- 
meurs , qui fê feparent du fang , par la 
même mechanique à peu près que la bi- 
le,/ Si le pus qui fort des playes d’un pef-' 
tjferé cft exempt d’infcéHon , & ne peut 
ppînc qommuniquer le mal , pourquoi 
la^ fupu ration guérit «elle la maladie , 
&, pour, quoi en voit - on diminuer les 
fympîomes à vue’ d’œil , à mefure que 
cetce fnpuration s’accroît /Si le bubon doit 
êitf< 'jegarc|é. comrne la çrife de la pefte , 
ainli .que l’Aujte.ur l’a dit dans les /rr-- 
txcfS. 'iinprhxkéej j conunenct pcu.t-il l’être 

•• r 
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fi l'humeur morbifique ne s'cvacuc |>ar la 
fupuration du bubon 7 & fi elle s'êvacüë , 
qui pourra la garantir de rinfeétion* & 
comment ne communiquera-t-elle point 
la inaladic ? Enfin fi la bile verdâtre eft 
le unique caufe prochaine de la maladie , 
elle doit hêtre aufli des fymptomes \ & 
elle doit donc fe mêler à cette limphe 
épaîffie qui produit ces fortes de tumeurs; 
mais peut-elle s'y mêler fans lui commit-' 
niquer fon vice & fon venin ? Un Auteur 
fi fecoiid en nouvelles découvertes , 
fi ingénieux à en tirer dés confequénees 
favorables , ne manquera pas fans dou- 
te de concilier ces contrariétés, & de 
nous aplanir des difficultés , qui ferôîéhti' 
eihbarrafl’antes pour tout autre qiiç ’pôue 
lui. . .. . ■ - •; 

. Pour nous faire recevoir le fécond 
principe , c'eft à dire que les mauvais 
alimens feuls ont produit cette bile ver- 
dâtre , & font la feule caufe de la pefte i 
l'Autheur devoir nous faire voir comment 
Ips mauvais alimens de 'l'année prece-- 
deiite, ontpû infeéter la bile à un tél 
point qu’elle nous ait donné la pefte. Car 
enfin nous avons bien paffé les années 
cruelles de difetee-, & de ' flcrilîté fàns' 
être affligés de ce fléau. En 1705), Punc • 
& l'autre furent cxtrêmes,lc froid de l'hy— 

ver 







de la pejle de MarfeiUe^ 5 S I 
ver fût exceflif , le fiic des plantes fut U 
cpaiflî qu'elles moururent prefquc toutes^ 
cependant cette difette extrême » 3 <r ce de- 
fordre gênerai des Elemens & de toute la 
nature ne nous produîfîrent que des fiè- 
vres malignes ordinaires , bien differen- 
tes de la maladie d'aujourd’huy > quoy 
qu'on en dife , puifque les mêmes remè- 
des quiguêriffoicnt celles-là , ont été nui- 
fibleSjpour ne pas dire mortels, dans cel- 
le-ci. Mais nous allons être bîen-tot fatis- 
> faits } car quand on fçaît accommoder 
les ouvertures des Cadavres à Ton fiftêmc, 
on n'cft plus en peine d'arranger les révo- 
lutions des faifbns félon fes idées. Voici 
comme l'Autheur fè tire d'affaire là-def- 
fus dans Vobfervation i i . U y eut en c< 
1719. une difette de bled eccajîonnée „ 
par irrégularité des falfins & pendant „ 
les quatre mois , qui précédèrent la « 
pefte 1 « peuple de Marfcille mangea « 
du Bled du Levant mélangé d’un tiers » 
d'orge , d’avoine & de fèîgle. L'Eté de « 
1719. les chaleurs & la lecherefTc fu- « 
rent exceffives dans la baffe- Provence , « 
il n'y eut prefque pas de récolte de « 
Bled , peu de vin , & peu d'huile ; pen- a 
dant ces chaleurs qui durèrent tous les « 
mois de |uin , juillet & Aoûft , il ne « 
fit prefque pas de vent, celui d'Bfi£\xi « 

R 
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» le feiil qui regna,eneore fut-il très petit 
” & fort chaud ; le fuc des plantes ne fut 
» pas afles dctrerapé ; les pores de la 
« peau des habitants de cette contrée fu- 
» rent fi ouverts à la tranfpirarîon , que 
* le fang des hommes , & le fuc des plan- 
res re trouvèrent tout à la fois dépour- 
.»> yûs de cette ferofité dont ils font ordi- 
. » nairement charges , & qui leur eft né- 
.« eefiaire pour conferver leur liquidité 
naturelle. Aux mois de Septembre , 
•jj d'Oélobre & de Novembre de la mê- 
, „ me année il furvint dans ce pays quan- 
„ tité de pluy.es abondantes avec de fu- 
„ rieux vents à’Oüefi ,& fouvent redou- 
y, blés furtout le 8. le’ 10. de Septembre 
f, &c le 19. de Novembre f ces pluyes 
delayerent un peu les liqueurs du fang 
» humain , & le fuc des plantes , mais le 
« trouvant trés-lbuvent mêlées avec des 
» vents trés-orageux , elles ne furent pas 
. » capables de furmonter f épaifilTement 
« dont je viens de parler , & c'eft à cette 
» irrégularité des laifons , qu’on doit at- 
>> tribucr la ‘tonïliiution (rua fang épais 
>5 qui s’eft.dilpofé peu à peu à s’infeéter 
»» ïc à recevoir la pefte , tandis que le 
» vice de la bile , ^ui l’a produite , s’eft 
” fans doute forme par des indigeftions 
réitérées ifue les fanions de l'ame , furtont 
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*,» la peur & la crainte ont occajionnées. Il 
paroîc que l^auccur n'a travaillé que fur 
ae faux rnemoires ; oeut-étre même fur 
rAlmanachde Marfeilie de 171p., car 
îl faut beaucoup compter fur la crédu- 
lité du public , pour oler débiter une fa- 
ble fî mal concertée j quel* autre nom 
en effet peut-on donner à ce bifarre ar- 
rangement , que cet Auteur fait de nos 
faifons , fi peu conforme à la vérité , ÔC 
fi peu capable auffi de produire l'effet 
qu'il lui attribue'. Ces vaines fuppofitions - 
ne méritent pas d'être refutées fé- 
rieufement Sc le témoignage des pcrfon- 
nes encore vivantes , luffit pour les dé- 
truire. Nous allons feulement relever un 
raifonnement fingulier qu'il y fait ; il dit 
que les pluyes de l'Automne ne furent 
pas capables de furmonter l'épaififïèment 
du fuc des plantes , & des liqueurs du 
fang humain caufé par les chaleurs de 
l’Eté , parce qu’elles ctoient mêlées avec 
des vents trés-orageux. Veut-il dire par 
- là que les vents , en difpcrfant les pluyes, 
les empêchent de tomber fur la terre ? 
quand cela feroit ,cllcs devroient au moins 
caufer quelque changement dans nos 
corps à en juger par ccluy qu’elles font 
dans l’air, (^u'il nous dife encore com- 
ment les alterations produites dans nps 
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humeurs par les chaleurs de l'Eté de 1 7 1 
& par les mauvais alimens de cette mê- 
me amiée,ne nous ont donne la perte que 
dans le mois de Juillet de lyio.Si j'olbisle 
renvoïer à fon Hypocrate , il y apprendroit 
que les dérangemens que les faifons irre- 
gulieres font dans nos humeurs , fe mani- 
feftentdansla fai(on,quî les fuitimmedia- 
tcmenr. Or nous n’avons eu aucune mala- 
die épidémique dans l’Automne , & dans 
l’Hyver, qui ont fuivi l’Eté de 1715?. Ils 
‘ ont été même plus fains que ceux des au- 
tres années,& ce n eft pas fur la foi d’au- 
‘ truy ; mais fur nôtre propre expérience 
que nous olbns l’arturcr. 

De ces pjdttcipes , fi mal établis il n’en 
peut naître que des confequences encore 
plus faurtes ; la première que Mr. Deidier 
en tire dans fa 8- obfervatîon , c’efl: que 
l’air ny les marchandifes infeélées ne fau- 
roîent donner la perte , & voiçy Ion raî- 
fonnement ; De tous les animaux qui ref- 
pîrent le même air , l’homme feul eft at- 
taqué de perte , or par les expériences ra- 
portées ci-deffus , tout chien ert fufeepti- 
ble de perte & aucun chien cependant 
n’en a été attaqué jdonc la perte ne vient 
point de l’air j mais de quelqu’autre caU- 
ic , qui ne peut être autre que les mau- 
vais alimens feuls capables d’attaquer la 
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bile préférablement aux antres humeurs. 
Qu’il raefoit permis de rétorquer l'argu- 
ment contre cet habile Profefleur, Les 
chiens ufent des mêmes alimens que - 
l'homme , or tout chien eft fufceptiblc 
de pefte , donc les alimens , qui ont don- 
né la -pefte à l'homme ont dû auffi la 
donner aux chiens. Après cela faifons-luî 
quartier pour le refte , & laiflbns lui dire 
tant qu'il voudra que ces mauvais alimens 
attaquent la bile préférablement aux autres 
humeurs. 

La fécondé confequcnce qu'il tire de 
ces principes , c'eft que la pefte étoît à 
Marfeille avant le mois de May , & p ar 
confequent , avant l'arrive'c du Vaifteau 
du Capitaine Chataud. La preuve en eft 
decifive félon lui, l'on en va juger. Il pofe 
pour principe dans la première objèrva- 
tion que les Bubons , les Charbons , les 
Parotides &c. font les fyraptomes eftenti- 
cls & diftinéllfs de la pefte de Marfeille, ' 
& en fuite dans les obfervatisns 9. & 10. 
il prouve que quelques perfonnes dans 
les mois d' Avril , de May , de Juin , 
1710. & même en 1719. avoicnr eu des 
Bubons , des Charbons & des parotides; 
il nomme les malades jufqu'aux rues où 
ils demeurent ; & il fait l'hiftoîre de leur 
maladie avec autant de confiance que s'il 

R iij 
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les avoir traites. De-là il conclut que 
CCS perfonncs a voient la péftc , & que par 
conl'cquent,la perte étoît a Marfeillé,avant 
Tarrivée du Vairteauslu Capitaine Cha- 
taud. Il pouvoit également conclure 
qu’elle étoit par tout le Royaume , car 
il ert peu de Villes , où Ton ne voye tou- 
tes les années quelques malades atteints 
de ces fortes de tumeurs ; mais comme 
nous avons à faire à un Profelfeur , ré- 
duîlbns Ion raifonnement à la forme fyl- 
logirtîque,pour pouvoir le convaincre que 
ce n'eft qu'utî vfay paralogifine : & il ne 
trouvera pas mauvais que nous lui rapel- 
lîons icy les premières réglés de la dialec- 
tique qu'il ne lui ert pas permis d’ignorer. 
Voici donc fon argument. Les Bubons , 
Charbons , & parotides &c. font les fyra- 
ptomes ertenticîs & dirtinétifs de la perte 
de Marfeille. Or il y avoir à Marlèillc 
avant le mois de May , des perfbnnes, 
qui avoient de ces fortes de tumeurs , 
donc il y avoir à Marfeille des perfonnes 
qui avoient la perte avant le mois de 
May. Pour ne pas enfoncer ici dans un 
jargon » qui ne feroit entendu que de peu 
de peribnnes , contentons-nous de ren- 
voyer le Profefleur à l'art de penfer * 

^ Logique de port 7(pyul , le flus excellent livre 
en et genre qUè nous ajmu 
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Oii il apprendra que fon argument iVeft 
qu^un iophîfmc des plus groflîcrs , & dont 
le vice faute au yeux de ceux mêmes qui 
n’ont aucune idée de la logique , car tout 
ce raifonnement ne porte que fur cette 
propofition,quc les Bubons, les Charbons 
& les Parotides &c, 4 (ont les fymptomes 
eflentiels & diftinétifs de la pefte de 
Marfeille. Il falloit y ajoûter encore le 
concours des fymptomeà internes , les 

{ >rono(Iics de la maladie , & de ceux qui 
’accompagnent , il falloit aulH parlet de 
plulîeurs malades atteints da ménïemalÿ 
de plulieuts qui en fbnt morts dans k 
même temps ^ de la eommünication du 
mal à ceux qui affident les fnalades \ en 
un mot delà contagion } car le tout 
cnfemblc caraderife la maladie de 
Marlèille , cette idée de la mala^ 
die , qui efl: certainement la vérita- 
ble , une fois iuppofée , tout le refte du 
raifonnement tombe de lui-même ; car 
on voit d’abord que tous ces malades citc's 
dans l’obfervafion 11. n’ont eu que de 
fîmples tumeurs , qui n’etoient point re- 
vêtues de ce terrible apareil de fympto- 
mes , qui conftituenc & annoncent la 

a 1 . ohf. ^ ; 

?art. 3 . ch»p 11 , 1 . exemple. 

R uj 



Digitized by Google 




3 5>^ Relation Htfiorîefue 

maladie de Marfcille ; pour en être con- 
vaincu , il n'y a qu'à conftater les dates 
de la nairtance & du commencement de 
leur maladie , de la manifeftation des 
fymptomes , & de leur mort. L'Aiuheur 
n'a point vû ces malades \ il n’en parle 
que fur le témoignage des autres , qui 
peut-ctrc ne les ont pas vu eux-mêmes 
non plus. A ces témoins fufpedls , j'ofc 
en opofer un , dont la probité Sc l’cxpe- 
rience ne fçauroient être conteftées. C'eft 
le Médecin qui deffervoit l'Hôtel-Dieu , 
dans les mois d' Avril , de May , & de 
Juin de 1710. qui avoir encore un quar- 
tier de la mifericorde des plus étendus » 
Sc qui joignit à cela beaucoup de prati- 
ques en Ville , ce Médecin alTure cepen- 
dant n'avoir vu dans tous ces endroit* 
aucun malade peftiferé avant le mois de 
Juillet de la même année ; tous les au- 
tres Médecins de la Ville alfurent la mê- 
me chofe. Mais c'eft trop’ s'arrêter à com- 
battre des raîfbnnemens , qui tombent 
d'eux - mêmes , & à détruire des faits , 
qui font publiquement démentis par le 
témoignage de toute une grande Vil- 

Voilà donc tout le myftere dccouvert;ce 
‘dernier ouvrage de Mr. Deidicr vient 
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le dévoilcr,& de manîfcftcr les moyens, 
mis en ufage par les autres Médecins pour 
le cacher } tant de nouveaux lîflémcs in- 
ventés fur la pelle , tant de fiélions in- 
genieufès fur fes caufes, tant de décou- 
vertes fur les cadavres , accommodées aux 
vues de ces Meffieurs, tant de Lettres 
imprimées , tant d’obfervations arrangées 
avec tant d'art , tant d'cxpcriences fi bien 
concertées , tant de menus ouvrages, don- 
nés au public , qui ne les demandoit 
pas y enfin tant de travaux & de peines 
que Mrs. les Médecins de Montpellier 
ie font donnés , coût cela n'a d’autre ob- 
jet que de nous perfuader que la pelle 
ctoît à Marfeille avant le mois de May 
& avant l’arrivée du Vailteau du Capi- 
taine Chataud , & quelle ne nous a pas 
été communiquée par l’infeélion des mar- 
chandifes , ou des perlbnncs qur étoienr 
dans ce VailTcauJlsne l’ont déclaré qu’en 
.partant y & jufqu’alors nous ne fçavions 
que penfer, quand nous voions. de fa- 
meux Médecins , qui ne manquent ni 
de lumières , ni d’experience, donner 
-dans des opinions fi extraordinaires , &c 
affedler de ramener fans celTe certaines 
idées trés-fingidieresdans tous leurs ou^ 

. vrages- i- c’dl ce qui nous confirmoit daiis 
f ancien préjugé ^ & nous faifoit croire 

R. V 
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que la peftc étoit au-dcfl'us de la con- 
noillancc des Médecins & de leurs re- 
mèdes. Il n*cn eft pas de même à prclènt 
que leurs vues nous font connues ; nôtre 
furprîfe celTe j nous voyons de quoi il 
s'agît, &c nous laifTons aufli à chacuil 
la liberté d'en juger. 

Il faut cependant avoiier que nous^ 
âvons de grandes obligations à Mrs. les 
Médecins de Montpellier ; ils nous ont 
delillé les yeux , & appris à connoître 
la pefte. Nous n'avons rien plus à crain- 
dre du commerce du Levant, nos infir- 
meries. vont devenir inutiles ,. & défor- 
mais nous n'aurons plus befbin de pren- 
dre ces gênantes précautions contre les- 
perfbnnes & les marchandifes infeétées v 
la perte ne peut plus nous venir dé ces 
contrées fufpeétes ; elle ne peut nous at- 
taquer de nouveau , félon M. Pons , que 
quand le tems d'éclorre , marqué par la 
providence à cette fatale lêmencc de pef- 
te , qui eft répandue dans l'air , fera ar- 
rivé J & ce ne fera félon Mr. Deidier „ 
que quand les mauvais alîmens & les> 
révolutions des faîfôns infecteront nôtre 
bile , & lui donneront une furfàce verdâ- 
tre J c'eft ce qu'ils nous alïurcnt ; & quand 
te malheur nous arrivera „ nous n’aurons 
qjU’à. tenir ferme, avoir bonne eomenaneb,, 

t 
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en un mot n'avoir point de peur. Mrs. 
Chicoineau & Verny , nous font garans 
que le courage & la fermeté nous pré- 
ferveront du mal , ou du moins que nous 
en guérirons, fi nous fommes d'un ca- 
raébere d'efprit ferme & confiant. Que 
fi nous ne pouvons pas furmonter cette 
terreur panique , & que malgré leurs afi- 
furances , elle s'empare de nous , nous 
prierons Mr. Maille de venir .taniraer 
nôtre confiance , & nous raflurer par fon 
exemple. Si enfin nonobfia|if^ces Iccours, 
nous fommes faifis du^^nal , nous au- 
rons de quoi nous^ conlblcr par la dé- 
couverte de Mr. Deidier , qui nous a fait 
connoître cette maladie , en nous appre- 
nant qu'elle ne refidc que dans la bile j 
ainfi nous n'aurons qu'à ne pas ufer de 
mauvais alimens , à nous tenir fur nos 
gardes , pour ne pas exalter cette bile 
.verdâtre , ou tout au moins, pour la re- 
primer j & fi nous ne pouvons pas y réüffir, 
nous aurons recours au fcl de tartre , 
qui la rendra jaune , & la remettra dans 
/on état naturel. Nous voilà donc pour 
les tems futurs , à l’abri de la pefte qui 
^va devenir de toutes les maladies lapins 
facile à guérir. 

Tels font les ouvrages & les dccoii- 
vertes que la Contagion nous a procu- 
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rés : mais malgré tous ecs travaux la ma?- 
ladie n’ea eft ni mieux connue ni plus; 
aifée à guérir. Elle n'en fait pas moins 
de ravages. Du refte Ton voit que tous 
ces Médecins ont tenu à peu-prés le mê- 
me langage J & ont tous parlé fur le même 
ton i ils avoicnt apparemment les mêmes 
raifons & les memes motifs i il n'y a par*- 
mi eux que Mrs.Bouthilier & Labadie qui 
ayent paru dans des fèntîmens un peu 
contraires, auffi n ont ils rien écrit: ils 
ti'ont. pourtant pas laiflfé de travailler avec 
beaucoup d'application , de zelc , & de 
luccés. Nous ne fçaurions leur refufer cc 
témoignage t iU le rneritent.. 



CHAPITRE XXiy. 

Désinfeilton genovalt., 

P Endatît que les Médecins & les au- 
tres gens de lcttres,s'amufoiem à écri- 
ïc , Mt. le Commandant & les. Magil^ 
trats étoienc occupés par des affaires plus, 
importantes. & {dus utiles au public. Bien 
loin ,de donner dans les préventions des. 
Médecins etrangers; fût la Contagion 
iik, c.QnJddercifint que ce aéroirpas afSsi 
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voir ccfTer le mal , fi l'on ne prenoic 
de juftes mcfiires) pour empêcher qu'ii 
ne fc renouvellâc ; & c'eft en quoi , auflii 
nôtre Commandant a fignalé la prudence^. 
Comme rien n'étoit plus propre à revcillcï 
la pefte que les liardes & les mailbns in- 
feÀées , il tourna toute fon attention de 
ce côté-là , & il l'étendit même jufqu'aux 
Eglifes,dont on aVoît été obligé de rem- 
plir les caveauxdans le forede la mortalité;. 
Il y avoit donc trois fortes de definfcélioa 
à faire , celle des hardes & meubles , celle 
des maifons, & celle des Eglifes. L'entre- 
prife étoit difficile r definfeéber toute une 
grande Ville , où il étoit relîé fort peu de 
maifons faiites , cous les meubles de ces. 
maifons fuf^eétes, toutes les hardes qui' 
avoient fervi aux malades > le linge & les. 
meubles de celles qui fe croiivoient abanv 
données par l'extindHon des familles en^- 
•tiercs, &parl'abfenGe de Theritier légi- 
timé, OU' par la difficulté qu'il y avoit à le- 
demêler dans une foule de cohéritiers ou 
•de prétendants ; Purger toutes les Eglifes. 
& les caveaux de l'infeélion , que les ca- 
davres peltifercs y avoient laiflee ; c'étok. 
un ouvrage auffi difficile à ordonner que 
• pénible à executer. Nous allons décrire 
ici tout ce qu'on a fait pour ces defii>- 
libérions,, ôc les- mefiires q^'on. ^ 

|our ^ r.éüiEe^ 
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On s’adrcfTa ^d'aboid à Mrs. Cllicoy- 
neau & Verny , pour Içavoir de quelle 
maniéré , on dévoie travailler à eetteje- 
ilnfedtîonûls étoient alors les feuls Méde- 



cins que Ton confultoit fur: tout ce qu ît 
y avoîc à faire. Ces Mrs. donnèrent donc 
un mémoire fort étendu fur la maniéré 



de dciinfedbcr les pcrfoimes,les rues , les 
maifons, & gcneralémenc toutes fortes de 
meubles, de hardes , de linges, &d'uften- 
fîles. Ce mémoire eft fait d*^aprcs ceux 
de Mr. Ranchin, & j'ofe dire même qifoiî 
a renchéri, & qa"on l’a poulTé encore plus 
loin. On n’y reconnoîc plus dans ce mé- 
moire ces Médecins hardis , qui nient 
abfolument la contagion , qui difènt que 
la pefte ne fê communique point, pas mê- 
me en aprochant les malades , ni tfn les 
pratiquant de près y au contraire ils y pa- 
roiffent des Médecins timidçs jufqu’au 
fcrupule , qui femblent craindre que quel- . 
que étincelle contagieufe reliée dans les 
hardes infedées , ne rallume l’incendie. 



que quelque corpufcule ou atome pefti- 
lentiel , répandu dans l’air , ou accroché 
aux murailles , aux planchers , aux meu- 
bles , ne renouvelle la maladie ; jamais ils 
n’indiquerent plus de précaution pour les 
détruire ; ils y employèrent les quatre éle;- 
mens, l’air , l’eau, le feu, & la chatîx. 
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qnî tient lieu de la terre ; ils fe fervirenc 
des parfums doux & aromatiques , des 
acres & des fons , du vinaigre , & géné- 
ralement de tout ce qui eft propre à étein- 
dre & à confumer ce que la pefte 'peue 
avoir lailïe d'infedfcion dans un lieu. Enfin, 
pour donner une preuve de l’attention 
îcrupuleulê de ces Médecins à la defin- 
fedtion , nous allons raporter ici un feul 
article de leur mémoire ,, 5e comme nous 
. le rendrons mot à mot j on pourra juger 
” par celui-là des autres.^ Quant aux Mu- 
Iccs , Chevaux , Afncs , &c. on fe coru 
« tentera de les laver fouvént dans la rî- 
« viere , de les y faire nager , 5e puis de- 
« l'es frotter : oii pourra même les parfu- 
mer dans l’écurie , prenant bien garde 
« aux fcelles 5e aux bats qu’il faudra 
« battre 5é enfuite parfumer.. 

Le Médecin le plus credule fur le fait 
de communication contagieufe , pourroit- 
îl en dire davantage ? Après cela nos Mé- 
decins h’ont-ils pas bonne grâce ^ de nous 
venir dire d’un air dogmatiquejqu’iLn’y- 
•a point eu de contagion à Marfeille.. 
'Avouons qu’ils fe jouent de la Medecine: 
■& de la crédulité du Public. 

On reçut en même rems un mémoire- 
dt Mr. Chirac furies parfums. Ceïçavanc 
'Medccîtt remarq^ue fort à propos y qa’oï» 
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ne doit point faire entrer dans les p«r- 
funis des drogues dangereufes , telles 
que font l'arfenic , le reagal , & d’autres 
» de cette lïature , qiiî font , dit-il, incor- 
” rigibles , par raport à l’ufage interne» 
& qui porteroient une infection partî- 
" culiere» qui feroit tout aufli à craiijdrc 
” pour les Habitans de Marfèille , que la 
contagion dont on veut purger les mai- 
fons & les meubles. Il fubftitue à ces dro- 
gues pernicieufes , ks plantes & arbuftes 
aromatiques qui croiüent en abondance 
dans le Terroir de Marfeille^ Sur cela on 
mit en délibération fi. l’on fe ferviroit du 
parfum ordinaire de la Ville, qui y eft 
en ufage depuis long-tems pour les infir- 
meries , & dans lequel on fait entrer tou- 
tes ces drogues dangereufes , ou bien fim- 
plement de la poudre à canon i ce dernier 
moyen avoir été fuggeré pajr un Négociant 
de cette Ville qui s’étoit autrefois mêlé de 
Pharmacie » & qui y avoir fait une efpecc 
de fortune en 1709. à la faveur d’une 
elfence qu’il débita pour les fièvres mali- 
gnes de cette année-là.lLofa meme préfen- 
lier un mémoire là-delTus , dans lequel il 
pretendoit prouver que la poudre allumée 
dans une chambre » en chafibit tout l’aiie 
nifeâié qui faifoit place à un air pur dC 
Bouvean 2, on voit bien qu’il nfeâ; 
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vcrfc dans ia Phyfique j car une pincée 
de poudre qu'on allume dans une cham- 
tre , ne peut qu'y raréfier l'air qu'elle 
contient , mais non pas le vuider entiè- 
rement : de plus Ton effet eft trop prompt, 
& fe diflipc trop vite , pour croire qu'on 
puific purger par là une maifon de toute 
infeétion. Enfin-un: autre propofà de la- 
ver les murailles & les planchers des 
maifons avec du vinaigre , ne faifant 
pas rpfléxion fans doute , que la chaux 
cftr^eaucoup plus propre à détruire les 
fntafmes contagieux j qu'elle eft d'ailleurs 
un embeliffement pour les maifons , au 
lieu que le vinaigre n'y laiflèroit qu'une 
faleté hideufe , outre la difficulté qu'il 
y auroic eu d'en trouver une quantité 
lufififante pour une telle expédition. 

Pour parvenir à cette définfcékion ge- 
nerale , l'on commença par marquer 
d’une croix rouée toutes les maifons in- 
feélées. C'eft alors que l’on vit bien 
découvert les ravages que la perte avoit 
fait dans la Ville. Car il n'y avoit pas 
une feule rue qui n'eût été défolée,& très- 
peu où il fût rerté quelques maifons fai- 
nes. Dans la plûpart des autres rues elle 
avoit tout ravagé,& rien n'avoit échapé 
a fa fureur. Toutes ces croix rouges 
nous retracèrent d’abord l'image natu- 



Dtgitized by Google 




401 Relation Hîfiorique 
relie des horreurs du plus cruel mallacre 
qii*on ait jamais vu , & rien ne pouvoir 
s'offrir de plus éffraïant à la vue. Sur leS 
mémoires dont nous venons de parler Mr. 
le Commandant rendit une Ordonnance 
pour la definfcélion le 30. de Décembre 
1710. il y régla la manière dont cette 
définfedlion devoir être faite. Ce furent 
les Commiflaires particuliers des Ifles des 
Parroiffes qu'il en chargea,& pour que la 
complaifancc ne fit pas omettre quelques 
maimns ,ou quelques hardes fans les pur<^ 
ger î on nomma par la même Ordonnan- 
ce des Commiflaires généraux dans cha- 
que Parroifîe qui âvoient infpeébion fur 
tous les autresjles uns & les autres fe parta- 
goient en quatre Brigades^& chaque Brïga-» 
de, avoir des hommes de tr,avail,que l'on 
choîfit parmi ceux même qui avofient eu 
le mal , & outre cela on établie un hom- 
me de confiance , qui entroir avec eux 
dans les mailbns , tant pour prendre gar- 
de que tout fe fit dans l’ordre requis , 
que pour empêcher qu'ils ne volaifeilt 
quelques-uns des effets qui s'y trouvoient* 
Ces Brigades ainfi divifées , commencè- 
rent d'agir chacune dans fon départe- 
ment le mois de Janvier ; & comme l'Or- 
donnance laiffoit à chacun la liberté de 
definfeéker fa maîfon & Tes meubles, ils 
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fccontentoient alors de vinter ccs maî- 
fbns définfedlées par les particuliers,& de 
leur faire réparer ou r«ccommcnccr ce 
qui n'avoit pas éré fait félon l'ordre pref. 
crit. Mais comme il y avoir beaucoup 
de gens pauvres ou négligens qui ne pou- t 
Voient pas fe donner ce foin , alors ils fe 
chargeoient eux mêmes de ces travaux,& 
leurs peines en cela ne furent pas mé- 
diocres. 

Les gens deftinés pour ce gros & pé- 
nible travail entroient dans les maîfons 
avec l'homme de confiance prepofê par 
les Magiftrats , ils jcttoîent fur le champ 
par les fenêtres toutes les hardes qui dé- 
voient être lavées & le linge qui devoir 
être leflivé, & tout ce qui n’étoit pas 
d^une valeur à mériter d'être conforvé , 
étoit brûlé dans la place la plus prochai- 
ne. Ils faifoîent enfuite trois parfums dans 
chaque apartement de la maifon , un 
aveci des herbes aromatiques ; l'autre 
avec la poudre à canon ; & le dernier 
croît le parfum fort & ordinaire de la 
Ville. Les meubles recevoicnc également 
tous ces parfums , après quoi on netto- 
yoit& l'on baleyoît-bîen la maifo4i d’un 
bout à l'autre , & enfuite l'on y palToit un 
eu deux blancs de chaux. 

Les CommiCTaires particulfors avoienfi 
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chacun dans leurifle un Magazîn, où ils 
mettoienc toutes ces hardes infedtees , 
matelas , couvertures , linges & chaque 
chofe avec fon billet , & dont ils tenoient 
un compte exaft , & fur tout de celles 
des maifons abandonnées. Ils firent en- 
fuite porter fur des charrettes toutes 
ces hardes dans un enclos défigné, hors 
la ‘Ville , où clics étoient lavées & ex- 
pofées à f air , & le linge leflivé par des , 
perfonnes échapées du mal , que la Ville 
avoit commis pour cela ,avec des gens- 
dc confiance pour tenir compte de tout’* 

& prendre foin que chaque harde coiv- 
fervât fon étiquete j ce qui étant fait , 
ces hardes étoient raportées dans un au- 
tre Magazîn , pour être rendues à ceux 
à qui elles appartenoient,à la diligence 
des CommilTaîres particuliers, qui avoîenc 
aufli le foin d^en retirer les frais , donc 
la Ville avoit fait les avances: Ils fe faî- 
foient auflî payer les frais des parfums 
par ceux qui étoient en état de les pa- 
yer , l’on en faifoit grâce aux pau- 
vres. 

On avoit permis aux particuliers de 
définfeéler leurs maifons , leurs hardes , 
leurs linges , & leurs meubles , par une 
Ordonnance du 10. Janvier , qui leur 
donnoit jufqu’au i y. du même mois pour 
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le faire (bus peine de faîfie & de confié, 
cation en faveur des Hôpitaux pour tout 
ce qui feroit trouvé par les commilTaircs 
n'érre pas alors dclînfeété ; mais comme 
l'on Gonlîdcra que ce terme étoît trop 
court pour un fi pénible & un fi long 
travail : par une autre Ordonnancedu 6, 
Février , on le prorogea jufqirà la fin 
de ce mois , auquel tems tout ce qui 
feroit trouvé en contrevention , (croit 
confifqué irremiffiblemcnr. Les ordres 
étoient trop précis , & tout le monde 
avoit trop d’interet à cette délînfeétion , 
pour qu’elle ne fe fit pas avec toute l’e- 
< xaétîtude poflible j & lorsque cela étoît 
fait , ces mailbnsbien definfeétees , éto- 
'ient marquées d’une croix blanche , qui 
‘fembloît effacer toute l’horreur qu’avoît 
donné la vue de la première marquejlors 
qu’apres la définfeétion quelque nouveau 
malade (c déclaroit dans une maifbn , 
l’on étoît obligé de la définfeéler de nou- 
veau , tout comme la première fois. Mr, 

• le Commandant fit encore une Ordon- 
nance generale pour la définfeétîon des 
-Baftîdes dans le Terroir en datte du 6, 
Janvier lyzi. Elle regloît la définfeétion 
de ces Baftîdes , à peu prés comme cel- 
le de la Ville , en s’accommodant toute- 
fois à la fituation des lieux. C’étoient les 
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CommifTaires particuliers de la campa- 
gne avec les Capitaines de chaque quar- 
tier , qui en furent chargés. La définfec- 
tion y fut donc faite avec la même exac- 
titude que dans la Ville. Il y avoir en- 
core en bien des endroits quantité de 
marchandifes à définfeéter : La plu- 
part de nos Négocians font des Maga- 
^ zins du veftibule de leurs maifons , & 
comme en fuyant ils y avoient laide des 
Domeftîques pour les garder , il étoit à 
prefumer que ces mêmes domeftiques, at- 
taqués du mal, avoient pu Ce coucher fi^r 
CCS balles : car cette maladie donne une 
telle inquiétude qu'on fe jette par tout , 
où l'on fe trouve ; en effet on trouvoîc ' 
des Cadavres le long des montées & dans 
tous les endroits les plus écartés des mai- 
' fons. Il y avoit encore dans le Port plufi- 
eurs Bâtimens de mer , chargés de diver- 
fes marchandifes , que la contagion avoic 
empêché de partir. Les familles des gens 
. de mer embarqués fur ces Bâtimens , s'y 
étoient aufli réfugiés , où ayant été faifîs 
du mal , & ne pouvant prendre d’autre 
parti que de fe coucher fur ces marchan- 
difes , Nôtre Commandant , qui portoît 
fes vues & fon attention aufli loin que le 
mal pouvoit porter fa fureur , ne crut 
pas devoir négliger le fbin ôç la précauci- 
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on de les définfedter. Il fie donc une Or- 
donnance le 1 6^ Décembre , dans laquel- 
le , en conformîcc de la deliberation pri- 
fe avec les Intendants de la fanté , il ré- 
gla que toutes les marchandifes fujettes à 
la purgje feroient portées fur des Bat- 
teanx dans les Ifles voifines de Marfeil- 
le , avec les emballages de celles qui n^y 
{ont pas itijeetes , & les voiles des Bâti- 
mens , qui ctoienr dans le port , pour y 
rtre définfeébcs à la diligence des înten- 
dans de la lànté , & aux frais des pro- 
prietaires , dont la Ville feroit les avan- 
ces. Cette Ordonnance enjoignoit encore 
aux particuliers & aux patrons & autres 
gens de mer de venir déclarer ces mar- 
chandifes fulpeétes , Ibus les peines con- 
-venables dans un tems marqué. Le 
, tout fut exécuté avec foin & exaélitude } 
& par ces fages précautions fon ne fut 
pas moins en fureté fur mer contre le rc- 
• tour de la cont^ion que fur terre. 

Il fàlloit aum définfeéter les Eglifes , 
tant celles dont on avoît rempli les ca- 
, veaux de, Cadavres peftiferés , que les au- 
tres, xar il n'y en avoit point ou au moins 
très-peu où l'on n'eût enterré quelques 
perfonnes mortes de la contagion. Mr. 
‘ l'Evêque qui n' avoit rien tant à cœur 
- que de mettre les Eglifes en état d'etre 
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bicn-tôt ouvertes , fit une Ordonnance 
le Z J. Janvier dans laquelle il régla la 
inanicre donc les Eglifes dévoient être 
définfeêtées ; par cette même Ordonnan- 
ce il défendit d’ouvrir les caveaux in- 
fectés , interdit tous les Cimetières , oii 
l’on avolt aufli enterré des peftiferés , 
^ ordonna qü’il en feroit fait de nou- 
veaux dans toutes les ParroiiTès de la 
Ville. Les Echevins fc perfuadant que la 
defînfeCtion des Eglifes leur appartenoît , 
voulurent auffi l’ordonnei de leur côté; 
ce qui forma quelques conteftations de 
part & d’autreanais qui furent bien-toc 
terminées entre des perfonnes qui avoient 
toutes la même vûë , je veux dire celle du 
bien public. On convint donc que la dé- 
finfcÀîon des Eglifes & des Chapelles fe- 
Toit faite par les Commiflaires généraux , 
conjointement avec les Prêtres ou Reli- 
gieux comrtiis par Mr. l’Evêque, cha- 
cun dans Ibn département. La même 
chofe fut réglée pour les Eglifes & les 
Chapelles du Terroir , la delînfeCtion 
devoir être faite par les Capitaines , 
CommilTaîres , & InfpeCteurs, conjoin- 
tement avec le Prêtre à ce commis par 
l’Ordonnance du 17. Février 1711. 

Cette définfeâ:ion des Eglifes n’a con- 
fifté qu’en differensparfums qu’on a y re- 
pendus 
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pandas celle des Vafcs ' Sacrés ôc au- 
tres Ornemcns refervés fut faite par les 
Prêtres feuls , & d'une maniéré conve- 
nable. On defînfeéla auffi avec les mê- 
mes précautions les Mailbns Rcligieu- 
fes diiommcs & de filles , où il y avoir ctt 
des malades de la Contagion. 

La défînfeétion des caveaux étoic 
beaucoup plus embarralïante , & plus 
perillcule, l'on craignoît avec railon , que 
l'ouverture de ces lieux infeéls, ne répan- 
dît de nouveau la Contagion dans la Vil- 
le : d'un autre côté les Echevins crai- 
gnoient d'être obligés à des dommages 
ôc intérêts à l'égard des Prêtres & des 
Religieux de ces Eglifes, & à l’égard 
des Proprietaires de ces caveaux : dans 
cet embarras l'onafiembla des Médecins, 
des Chirurgiens , des Architcétes , ÔC 
des MalTons, pour fçavoîr de quelle 
maniéré il falloir procéder à l'ouverture 
& à la définfeétion de ces lieux foûter- 
rains. Chacun propofa Ion avis ; ceux qui 
avoient déjà foutenu qu'il n'y a point de 
vraye Contagion, difoient qu'on pouvoir 
ouvrir ces caveaux fans danger & y jet- 
ter de la chaux , pour confumer les 
Cadavres } mais on ne fe fia pas abfolu- 
ment à leur décifîon, ôc l'opinion de la fîon 
Contagiofj, avoir eu d’ailleurs fi peu de çré- 

- S 
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dît , qu'on la rcgardoit comme une 
vaine idée & une chimere dont les Méde- 
cins étrangers s'étoient coefFés. D’autres 
propoferent d’introduire dans ces ca- 
veaux , par un petit trou>, les uns du vi- 
naigre , & les autres des liqueurs aro- 
matiques , ou de la chaux détrempée , 
&c. Mais tous ces moyens paroilfoient 
fort infuffirants pour confumer ces Ca- 
davres infeâés. Quelques-uns vouloient 
•qu’on fit la machine & le pavillon , qui 
•eft décrit dans le Capucin charitable y & 
à la, faveur duquel on y introduit un 
•parfum très-fort , & extrêmement acre. 
Tout cela paroilîbît aulli embarraflant 
que dangereux dans l’execution. Mr. l’E- 
vêque toûjours attentif à nôtre conferva- 
tion , agit en cette affaire avec fa pru- 
dence ordinaire ; il raporta une conful- 
■ ration de quelques Médecins de la Vil- 
le , dans laquelle ils faifoient voir qu’ou- 
tre ledangerqu’il y avoit àouvrir ces tom- 
bes , la chaux qu’on y jetteroit , ne pou- 
vant toucher qu’aux prémiers Cadavres 
qui fe prefenteroient à l’entrée , laifleroîc 
les autres en entier fans les confumer , & 
que tous les autres moyens propofés étant 
infiiffifans, il étoit plusTîir de laifler 
ces caveaux, & de ne les ouvrir qu’après 
■un tems confiderablc. Cet avis fut fuivi. 
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mais il étoit à craindre que dans la fuite 
CCS caveaux ne fuifent ouverts ou par 
oubli , ou même par un motif d'avarice. 
Il falloît donc les fermer , d'une maniéré 
qu'ils ne puflènt plus être ouverts , au 
moins fi facilement. On propofa pour 
cela divers expediens , entre autres celui 
de relever le fol des Egliiês avec de la 
terre qu'on y porteroit , & de les repaver 
par-delTus. L'expedient qui fut trouvé le 
plus facile & le moins dîfpendieux , fut 
celui de fellerles ouvertures de ces tom- 
bes avec des crampons de fer , & d'en 
boucher exactement les fentes avec du 
ciment , ce qui fut exécuté bien-tôt après 
dans toutes les Eglifes. 

Il étoit pourtant difficile que dans une 
Ville aufll grande & auffi peuplée quel'tft 
-Marfeille,quelque mailbn ou quelque ap- 
partement n'échapât à cette définfeCtion 
générale : d'ailleurs le faux bruit, qui s'é- 
toit d'abord répandu, que l'on devoii brû- 
ler toutes les hardes infeCtées , porta plu- 
fieurs perfonnes à les cacher. Telle eft 
Tavidité des hommes , un modique in- 
teret leur fait fouvent rifquer une vie 
qu'ils confervent d'ailleurs avec tant de 
foin. Pour prévenir cet abus prefque iné- 
vitable , il fut ordonné que les Commif- 
(àires , généraux feroient une féconde vi- 
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fite des maîfons, chacun dans fon dépar- 
tement J & que dans cette vihte on feroic 
des recherches encore plus exactes, & 
que les parfums feroient employés par 
tout où on les jugcroitinecelTaires : ce 
qui ne fut pas inutile , car l'on trouva 
'dans des caves & d'autres lieux cachés 
des amas de hardes volées ou ramaflees 
dans les rues pendant le plus grand feu 
de la maladie. Enfin pour une plus gran- 
de fureté l'on fit une troifiéme vîfi- 
te J qui purgea entièrement la Ville de 
tout foupçon d'infeélion. On ne fç^uroit 
afiez loiier l’ardeur infatigable avec la 
quelle nos Commiflaires ont travaillé à 
cette définfeétion : Animés par le zele & 
par la fermeté du Commandant , ils ont 
rempli dignement dans ce pénible tra- 
vail , & les devoirs de bons Citoyens , 
&: ceux d’une charité bien chrétienne. 
Nous pouvons dire que leurs foins ne 
contribuèrent pas peu au calme & à la 
tranquillité dont l'on commença à jouir 
à la fin de ce quatrième & dernier pério- 
de de la pefte , qui finît avec le mois de 
Janvier 172.1. Calme il parfait , que 
tous les Médecins & tous les Chirurgiens 
étant oîfifs & fans travail , l’on penfa 
d'en envoyer aux Villes voifines qui en 
demandoient. La Ville d'Aix étoit alors 
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fbrtpreflee par le mal , & commençoîc 
a manquer des fecours de la Médeci- 
ne. Sur le refus que firent quelques 
Médecins d'y aller, Mrs. Chicoyneau , 
Verny , & .Soulier , s'offrirent génereu- 
fement pour cette expédition à Mr. le 
Commandant, à qui le bon état où fe 
trouvoit alors Marfiîille , permit de pro- 
fiter d'une offre auffi avantageufe pour - 
cette Capitale de la Province ; ces Mef- 
fieurs partirent donc fur la fin de Janvier 
pour cette Ville là , accompagnés de 
quelques Chirurgiens & de quelques Gar- 
çons. Cependant la nôtre refta entière- 
ment libre & faine , Ôc ce qui eft arrivé 
dans les mois fuivans, doit être plutôt re- 
gardé comme les fuites , que com- 
me une continuation de la maladie , & 
ce font ces fuites dont il nous refte à 
parler. 



CHAPITRE XXV. 
Suites de la Pefle. 

C E qu'on appelle les fuites de la pef> 
te comptent tout ce qui efl arrivé 
depuis le mois de Février jufqu’à la fin 
de Juin , tems où nous terminon's cche 

S U) 
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relation. Quoique nous regardions la 
Perte comme éteinte dans ce dernier péri- 
ode 5 cependant le mal n'étoit pas encore 
fini i il tombait toujours quelque mala- 
de de loin à loin , c^eft à dire de quinze 
en quinze jours. Ceft ainfi que cette ma- 
ladie fe diffipe ordinairement peu à peu, 
car elle ne finir jamais brufquemcnt. En 
fixant donc en ce tems la fin de la perte , 
nous fuivons l’ufage du Levant , où elle 
eft très familière , & où Pon la regarde 
comme finie, quand on voit cefler la 
mortalité , & qu'il ne paroît plus que 
quelque malade en des tems fort éloignez 
les uns des autres , comme il eft arrivé 
ici dans tous les autres mois dont il nous 
refte à parler. La Ville étant bien défin- 
feétée & entièrement purgée de tout ce 
qui peut s'appeller înfeâ:ion,le bon ordre 
ne permettoit pas que l'on y fouffrît au- 
cun malade , non plus qu à la campagne, 
aufli les faifoit-on enlever dès le mois de 
Janvier , pour les tranfporter dans les 
Hôpitaux dès qu'on en découvroit quel- 
qu'un , & l'on fut encore plus exaéb dans 
les mois fuivans. Mais de peur que la 
honte ou la peine qutf certains malades 
auroient pu fè faire d'étre tranfportés 
dans les Hôpitaux , ne les obligeât à (e 
cacher , 6c n'expofat ceux qui étoienc 
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dans ces maifons , les autres parens 
ou voifins à s'infedler , Mr. le Com- 
mandant toûjours très attentif à prévenir 
tous les abus, rendit diverfes Ordon- 
nances , pour obliger toutes fortes de 
perfonnes qui pourroient tomber mala- 
des à la Ville , ou à la Campagne, de fc 
déclarer fur le champ aux Commilfaires , 

& ceux-ci à les faire vifiter par les Mé- 
decins , & fur leur raport les faire 
tranfportcr à l'Hôpital defîgné : mais 
craignant que cet abus ne devînt 
d'une plus dangereufe confequençc , 
à mefure que la Ville devenoit plus 
faîne ; il renouvella ces Ordonnan* 
ces par une nouvelle du premier Mars , 
dans laquelle il ordonna la même 
choie fous peine de la vie irremî(Jiblement, 

Et enjoignît aux parens 8 >c aux autres 
perfonnes des maîlons où il y auroit des 
malades , & enfin gencralement à rôiis 
ceux qui auroient connoilTance de ces 
fortes de malades de les déclarer aux 
Commillaîres , fous la même peine , & en 
outre la confifcatîon de tous les meubles & 
effets de leurs maifons & bajHdes» Avec 
de pareils ordres &c aulîi bien execute's , 
il étoît difficile qu'il reliât aucun malade , 
dans la Ville. En effet on n’y en vît plqs 
aucun depuis ce teins-là ; à peine en tom- 

S ni; 
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boit-îl un ou deux dans le mois, & c*e- 
toit toujours fans aucune fuite facheufe 
pour le rcfte de la famille , qu^on ne 
laiflbît pourtant pas de mettre en qua- 
rantaine dans un lieu deftiné à cet ufa- 
ge s précaution dont on ufoit pour une 
plus grande fureté. Nous avons déjà re- 
marqué que fur la fin la maladie étoîc 
moins contagîeufc & qu^il y avoir moins 
de périls à aprocher des malades. Jcfçaî 
bien que les Médecins me feront un 
procès là-delTus -, car enfin comment con- 
cevoir qu'une même maladie produite & 
entretenue par la même caufe , foit moins 
contagieufe fur la fin de la conftitutîon 
épidémique , que dans les commcnce- 
mens , & dans fon plus grand progrès j 
mais c'eft de quoi je m'embarralTe fort 
peu ) c'eft à eux à en trouver la raifon , 

en attendant qu'ils l'ayent trouvée , 
ils agréeront que je m'en tienne à l'cx- 
perîcnce j qui en matière de pefte pré- 
vaut & eft fupericurc à tous les raifon- 
nemens. 

L'état des Hôpitaux diminuoit à vue 
'd'œil j & ils n'étoient plus groflîs alors 
'que par les malades de la Campagne. 
Dans celui de la Charité , on reçût au 
■ mois de Février 5 4. malades , & il en 
fortît 63. convalefccns au commence». 
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ment du mois de Mars , c’eft alors qu’on 
trouva à propos de fermer cet Hôpital , 
& d en cranlporter les malades qui y 
reftoient feulement au nombre de 1 1 o. 
dans celui du Mail. Pendant cinq mois 
que cet Hôpital a fubfifté c’eft-à-dire 
depuis le mois d’Oôlobre jufqu’à celui 
de Février inclufivement , on y a reçiJ 
en tout 1013. malades , dont il en eft 
mort 545. Il efl: forti pendant ces cinq 
mois 468. convalefcens , ce qui fait le 
total de 1013. Voilà donc prerque la 
moitié des malades fauves ; c'eft le fruit 
des foins &. de Paplication de ceux qui 
dirigebient cet Hôpital , & qui y traît- 
toient les malades. La diminatioii du 
mal ne fut pas moins fenfible dans l'Hô- 
pital du Mail , car on n'y reçût au mois 
de Février que 35 . malades de la Ville, 
& 91. du Terroir, ce qui fait en tout 
J 24. Il en mourut 15. des- premiers &: 
53. des derniers , ce qui monte pour le 
tout 68. L'on voit par laque l'on com- 
mençoit alors à jouir du calme que la 
diminution prefqu’infenfible de la ma- 
ladie fembloit nous promettre d'un mois 
à l'autre. 

Cependant le fècours du bled que le 
Souverain Pontife * nous envoyoîc. „ 

S V. 

- Zie^ fèu Faft- Cler»ent XI> 
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étant arrivé , Mr. l'Evêque fe mit en de- 
voir de le diftribuer aux pauvres , & 
pour le leur rendre plus utile,& plus à leur 
portée , il trouva à propos de le convertir 
moitié en pain & moitié en argent , & 
de faire diftribuer l’un & l’autre dans 
les Parroilfes delà Ville , & dans tous 
les quartiers de la campagne , pour 
nous donner lieu de marquer nôtre re- 
connoiirance à l’egard de nôtre Uîenfac- 
teur , il ordonna par Ton Mandement 
du IJ» Février des prières pour le Sou- 
verain Pontife , qui ont continuées juf- 
qu’à Pâques : il en ordonna encore d’au- 
tres apres la mort , & de plus un fer- 
vice lolemnel dans toutes les Eglifes ^ 
pour le repos de fon ame. Ce Prélat tou - 
jours attentif à entretenir refpric de- 
pieté dans les fidèles , voulut aufll nous 
donner des preuves bien marquées de. 
•fon zcle pour la fauté publique , con- 
fiderant donc que dans un tems de ma- 
ladie contagiculè les viandes maigres^ 
te les mauvais alimens , pouvoient être 
à plufieurs. perfonnes une occafion de la, 
contraéterjil nous permit par une Ordon- 
nance du 24,du meme mois,l’ufage de lat 
viande pendant quatre jours delà lemaine. 
fubftituant à cette abftinencej’obligatîoi:^ 
de faire certaines prières parücuiieres », 
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ôc ce ne fut,dit-il, qu’aprçs en avoir con- 
féré, avec des Cafuiftes 6c des Médecins, 
ainfî en fe relâchant de la feverité de 
l’abftînence du Carême , il tâcha de flé- 
chir la colere du Ciel par les exercices 
de pieté les plus propres à rappaifer , 6i 
à infpirer aux fidèles des feiitimcns de 
compondtion & de pénitence. 

Le 4 de Mars il commença une neu- 
vainc de St. François-Xavier dans FE- 
glile des PP, jefuites de St. Jaume , pour 
obtenir par Pintercefîion de ce Saint la 
ceflation de' nos maux ; & le 1 1 . du 
ni^me mois il en commença une autre 
au Sacré Cœur de Jésus , dans PEglifo 
des PP. Capucins , pendant laquelle il 
fit une retraite de dix jours , portant 
tous les jours le St. Sacrement à l’Autel , 
qui étoît à la porte de cette Eglife , 
d’où il faifoit un difeours au Peuple 
aflemblé en fouie dans La place , qui 
eft devant PEglife j il difoit enfuite la 
fainte Mefle , donnoit la Communion 
aux Fidèles , 8c enfin la Bcnedidtion du 
St. Sacrement. Il fit après tous ces exerci- 
ces une Mifllîon pour les Soldats , où il 
prêchoit foir & matin. La vraie charité 
ne cefle jamais d’agir , & lors qu’elle 
ia.’a plus oc malades à fecourir, elle fçaic 

S vj 
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fe ménager les moyens d’inftruîre les Fi- 
dèles & de les édifier. 

Le calme que la maladie iêmbloîc 
donner alors,ne ralïuroit pas entièrement 
le monde ; on le regardoît encor* plutôt 
'comme FefFer ordinaire de la failbn ,, 
que comme une vraye diminution du 
mal. On croyoît que le froid avoit feu- 
lement amorti la pelle fans la détruire ,, 
& l'on ateendoit le mois de Mars pour 
voir fi le renouvellement de la faifon ne 
produiroit point celui de la maladie. II. 
arriva , ce nouveau mois mais ni dans ce- 
terme critique ni dans les tems qui lefui- 
virenr, nous n’eumes point de nouveaux, 
troubles. Un feul malade fit quelque 
bruit dans la Ville au commencement de 
Mars, ce fut la femme d'un Capitaine 
de VailTèàu appel lée Elle reve- 

noitde la Campagne, où elle avoit rû. 
fes amies dans qudque baftidc fulpeéte : 
peu de jours apres fon arrivée dans la 
Ville , élîc: fut prife du- mal, fans que 
parens s'en défialTent. Ils appellerent 
un Médecin de cette meme Ville, qui 
le leur déclara ; auiïi-tôt le CommiiTaîrc 
du, quartier, lui envoya un des Médecins 
étrangers , qni avoit cette rue dans ibn; 
département.. Il foûtînt que ce n'écoit: 
la pefie, îî la faigna abondararaenc; 
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iSi la traitta comme pour une maladie- 
ordinaire ; le bubon parut , & la malade 
mourut, cequi juftifia le jugement du pre- 
mier Medecin.,Cettc dame avoir déjà été- 
tranfportéc dans l'Hôpital du Aéiîl , & 
tous les parens mis en q^uarantaine , d'oà 
ils foriîrent enfuite Tains & fauves. 

Tout ce que fit la nouvelle faifon , ce 
fiit de nous donner des malades peftiferés. 
d’une nouvelle elpece , je veux dire quan- 
tité de rechutes ; Ton étoit déjà alors, 
revenu de cette ^dangereufe prévention 
que le mal ne pouvoir Te prendre qu'une 
feule fois ; car Ton avoir vit quelques, 
rechutes dans le cours , & dans le fort 
même de la maladie : on avoir vu,, dis- 
je, des rechutes, dès que les malades 
avoîent étéguérisde la première attaque, 
& d’autres long-tems apres , par des ex- 
cès qu'ils avoientfait ; mais les exemples 
en croient fi rares , qu'on les auroit aifé- 
ment comptés.. Elles furent plus fréquen- 
tes dans la fuite ces rechutes qui nous 
allarmerent tant, & fur tout dans le mois, 
de Mars , ou le cours de cette relation; 
nous a conduit. 

Il faut fe rapeller Tcî ce que nous avons, 
déjà dit cî-delfus , que dans le Tort, du 
mal , & fiip tout vers. la. fin.dii fccondi 
période , & pendant, tout, le troifiérac.- 



Digitized by GoogI< 




42.2. Relation Hifiorlque 
plufîcurs avoient eu le mal } mais d'une 
maniéré douce & fi modérée, & avec 
des éruptions fi favorables , qu'elles n’a- 
voient donné aucune fupuration , ce qui 
doit s'entendre principalement des bu- 
bons , qui dilparoUlbient en peu de 
jours , & fe terminoient tous par une heu- 
reufe refolution, fans aucun fymptomc 
fâcheux pour les malades; mais plufieurs 
de ceux qui l’avoient été, efiuyerent dans 
le PrintemSjUne nouvelle atteinte du mal» 
fbit par la révolution que la nouvelle 
failbii ^fait ordinairement dans les hu- 
meurs , foit par d'autres raifons dont 
nous laiflons aux Médecins l’explica- 
tion ; voici donc ce qui donna lieu de 
découvrir ces nouveaux malades. On 
tint dans l'Arfenal un confcil jpouc 
examiner fi l'on renvoyeroît les équi- 
pages des Galeres : un des Chirur- 
giens de la Marine reprefenta que plu»« 
fieurs femmes de ceux qui compolent ces- 
équipages , n’àyant eu qu’un mal fore 
Icger , pourroient facilement le repren- 
dre & le communiquer à leurs maris, & 
que l'on commençoit même à voir dans 
la Ville quelques-uns de ces malades, 
nouvellement retomber. Mr. de Langeroiii- 
que les foins pour la Ville n’çmpçchoient 
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pas de donner encore beaucoup d’atten- - 
tion au fervice des Galeres , dit à ce Chi- 
rurgien de lui dreiTer un mémoire fur 
cela ; ce Chirurgien fit (on mémoire où 
îl diftinguoit trois fortes de malades > 
dont il fallpit craindre les rechutes. i°. 
Ceux dont les bubons , n*ayant été ou- 
verts que par une fimple ponétion , fans 
aucune fupuratioii complette , étoienc 
reflrés fiftuleux. 2°» Ceux dont les bu- 
bons n'avoient donné qu’une legere fu- 
puracion de quelques jours , & dans lef* 
quels la glande n'avoit été ni détruite , 
ni emportée , ni pourrie par la fupura- 
tîon. 5 Ceux dont les bubons n’avoîcnt 
du tout point fupuré , dont la glande 
étoit encore tuméfiée , & dont la matière 
n’avoit pas été divertie par aucune éva- 
, citation fenfible , ni par les purgatifs ; &C 
il fit voir que dans ces trois cas la mala- 
die pouvoir fe reveiller , & les malades. 
elTuier des rechutes fâcheufes. Ce mé- 
moire fut remis à Mr. Deidier , qui en. 
l’abfence de Mrs. Chicoyneau & Verny 
fe trouvoit «t la tête des K^Iedecins : mais. 
k perfuadant que ce mémoire avoit été 
donné, par quelque Médecin de la Vil- 
le , il crut que c’étoit là une occafîoii: 
fîuYOtable g., pour achever de les confoür 
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dre , & pour fortifier les imprelîîons que 
fes collègues & lui avoienc déjà données 
eonn-e eux par leur nouvelle doctrine fur 
la maladie &c fur la Contagion., Il con- 
voqua donc dans la maifoii de Mr. le 
Commandant , & par Ion ordre une af- 
fèmblée generale de tous les Médecins & 
Chirurgiens qui fe trouvoient alors dans 
la Ville & l'on doit bien juger quellc^ 
fut la furprife des Medeçins de Marlcillc 
de s'y voir appellés , eux qu'on avoir 
toujours négligé & éloigné de ces fortes 
d'alïemblées , quelque affaire importante- 
qui s'y fût traitée. Prévenus fur le def. 
lèin de ce ProfefTèur , ils ne laiflerenr 
pas de s'y trouver., 

‘ Mr. Deidier fit lire dans cette aflèm- 
blée le mémoire donc l'on vient de par- 
ler par un des plus jeunes Médecins, 
étrangers , qui apres cette leéture , ou- 
vrit les opinions par un difeours pré- 
paré & apris exaétement par cœur, dans^ 
lequel il tacha de prouver que l’Au- 
teur du ne paroilToit'poinr initié- 

dans les principes delà Médecine , ôcde- 
la véritable Chymie , que les fennens fè- 
détruifant par la fermentation , & les; ' 
malades énoncés dans les trois cas du,’ 
Mémoire ayant fbuffert une rude fea:— 
mentatîon par la fièvre peftilcmielle 
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ferment étoic détruit en eux , & ne pou- 
voit plus être animé. Tout le refte de 
fbn difeours ne roula que fur ce prin- 
cipe , & il fut débité avec un air dç con- 
fiance , qui fembloît lui promettre les 
fuffrages de toute fAlTemblée. Après 
cette leéture , Mr. Deidier opina , en 
confirmant ce qu'avoit dit ce Médecin , 
& Ce contenta d’ajoûter à fes railbns Sc 
à fes preuves celle qu'il tira de l’honneur 
de la Faculté,en confîderation de laquelle 
il invita tous les autres à le réunir dans un 
même ientiment ; ce qu'ils firent tous , à 
la referve des Médecins de la Ville , qui 
crurent ne devoir opofer à ces brillans raî- 
fonnemens que l'cxperiencc qui doit feule 
décider dans les cas de pefte. 

Si quelque connoilTance de Phyfiqiie 
pouvoir nous donner droit d'entrer dans 
ces myfteres de Chymîe,qu'ilacufoit l'Au» 
tcur du Mémoire d'avoir ignoré , nous 
remarquerions volontiers qu'il n'eft pas 
généralement vrai que les fermens fe 
détruilènt par la fermentation , qu'ils ne 
font quelque fois que s’engager dans des 
fels contraires , comme dans des gaines , 
& avec les fels ils en compofent un troi- 
ficme , ou bien qu'ils s’embarralTent 
dans des matières vifqueufes ou fuU 
phurcufcs , q_ui les lient comme des, 
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entraves , & que dans ces deux cas ils 
peuvent fe débarrafler & paroître de 
nouveau , ou par leur propre mouve- 
ment , ou par Taétion de quelqu’autre 
corps , ou par quelque agitation étran- 
gère qui arrivera à cette humeur. C’eft 
ainfî que le ferment peftilcntiel renaît 
de ces bubons , dont il eft parlé dans le 
Mémoire dont on vient de parler. En effet , 
l’on vit dans ce mois de Mars quantité 
de ces rechutes. Il eft vrai qu’elles n’ar- 
rîverent gueres qu’à l’egard des petites 
gens,parce que c’êtoient ceux qui fe négli- 
gèrent le plus , tant dans le traittemenc 
de la maladie , que dans les précautions 
qu’il falloit prendre , pour en prévenir 
le retour. On en peut juger par l’état de 
l’Hôpital Mail , où l’on reçut dans 
le mois de Mars izy. malades de la 
Ville , & 67. du Terroir , ce qui fait en 
tout 194. & où il n’y eut dans le courant 
du même mois que 8. morts de la Ville, 
& 57. du Terroir , ce qui fait en tout 6 j. 
on peut juger par là que la plupart de 
ces malades de là Ville n’étoient que 
par des rechutes , qui étoient moins 
dangereufes que le premier mal, & par 
confequent , moins contagieufes ; elles 
n’étoient pourtant pas tout-à- fait exemp- 
tes , ni de danger , ni de contagion , 
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cardon en a vu mourir plufîeurs , & 
d'autres communiquer le mal ; les fem- 
mes & les maris entre autres j fe le 
donner réciproquement. 

Pour faire celïer ces rechutes , qui 
caulbient prefque les feules maladies qui 
nous affligeoient alors ; on fit afficher 
un Avis , par lequel on învitoit tous 
ceux qui avoîent quelques relies de la 
maladie , de le déclarer avec offre aux 
pauvres de les faire traîtter aux dépens 
de la Ville , & avec permiflion aux 
riches de fc faire traitter dans leurs 
mailbns , & on alfigna en meme tems , 
aux prémîers un endroit , où l'on mit 
des Chirurgiens pour les panfer & mé- 
dicamenter ; enfin par tous ces ordres 
lî fagement réglés j & exécutés , & mal- 
gré l'avis des Médecins étrangers , on 
dillîpa ces refies de la maladie , qui ne 
finit pourtant pas fi bien , que l'on ne 
vît cnébre dans la fuite quelques ma-- 
lades ; car au commencement d'Avril , 
un Marchand , appellé Galien revenu 
de la Campagne avec toutes les précau- 
tions prelcrites par les Ordonnances du 
Commandant , eut quelques jours apres 
une petite allarmc par la maladie de la 
fervante , & comme il ne la crût atteinte 
que d’une maladie ordinaire , il Peu- 
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voya à l’Hôtcl-Dîeu : où fa maladie don- 
na encore le change au Médecin de la 
Ville , qui en étoit chargé , &: qui ne 
laifloit pas de s^’en douter. Il eft vrai que 
cette fervante affeéloit une contenance 
gaye , & qu’elle cachoit avec foin tous 
les fymptomes , fur lefquels on l’inter- 
rogeoit : mais au bout de quelques jours 
la femme même du Marchand étant 
tombée malade , on ne douta plus que 
la fervante ne fut au0i attaquée du mal , 
qui ne tarda pas à fe manifefter par un 
bubon , des qu’elle fut à l’Hôpital du 
Mail , où elle fut tranfportée , & où 
elle mourut peu de jours après. On y 
porta aufli la maîtreffe , qui plus heu- 
xeufe que la fervante rechapa. Pour 
prévenir ces méprifes , qui étoient pref. 
que inévitables dans un tems , où le 
mal radouci , ne fè raontroit pas d’abord 
dans fa violence naturelle, l’on établit 
un Hôpital d’entrepôt dans le Couvent 
de l’Obfervance , où les malades fuf- 
peéts étoient portés avant que d’aller à 
l’Hôtel- Dieu , & où l’on les laifloit 
quelques jours , pour donner au mal le 
tems de fe mieux déclarer. Tant on étoit 
attentif à prévenir tout ce qui pouvoît 
favorifer le retour de cette funefte ma- 
ladie. 
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On eut lieu néanmoins de fe raffurcr 
dans le mois d' Avril , car les maladies 
ordinaires , qui avoiem celTé pendant la 
perte , commencèrent à reprendre le 
defllis , & à reparoître félon le cours 
ordinaire j il s’en éleva même en .ce 
tems-là une nouvelle , qui fut comme 
épidémique ; c’etoient des érefipcles qui 
paroi flbîent être une fuite de la perte : 
car les Médecins difent que la perte dans 
fon déclin , dégénéré toujours en quelque 
maladie maligne , comme fièvre ma- 
ligne , petite verole , &c. celle de Mar- 
fcille parut donc avoir dégénéré en ére- 
fipeles , rougeoles , & autres maladies , 
avec des éruptions cutanées : elles ne 
furent pourtant pas dangereufes , car 
prelque tous les malades qui en étoient 
attaqués , guéri rtoient. 

L’état de l’Hôpital des pertiferés di- 
minua confiderablement dans- ce mois- 
ci J car il n’y entra que 1 9. malades 
de la Ville , & 65. du Terroir , ce qui 
fit en tout 84. dont il en mourut i j. de 
la Ville , & 57. du Terroir , ainfi la 
totalité des morts fut de 70. La pro- 
portion qu’il y a toûjours eue entre la 
Ville & le Terroir , par raporc au 
tems que le mal y a commencé , nous 
fait juger que le nombre des malades 
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de la Campagne ne fiat grofli ce mois 
ci , que par ces rechutes femblables à 
celles qui avoient allarmé la Ville le 
mois precedent. 

Enfin la diminution du , mal les 
foins qu'on prenoit pour en arrêter les 
progrès , ranimèrent la confiance du 
peuple , qui commença à fe répan- 
dre & à fë communiquer plus libre- 
ment. Mais comme les Fêtes de Pâques 
aprochoienr, Mr. l'Evêque ne trouva pas 
à propos , de fe trop expofer à une libre 
communication , & il jugea à propos de 
différer le devoir de la Communion 
Pafchale jufqu'es a la Fête de P Afcenfîon. 
On commença pourtant dès la Semaine 
Sainte à célébrer l'Office Diviia dans 
toutes les Eglifes,mais les portes fermées; 
& le jour de Pâques , le peuple , em- 
porté par unzele extraordinaire de dé- 
votion J & fur tout par une pieufe avi- 
dité d'entendre l'Office Divin , fit ir- 
ruption en plufi^rs Eglîfes , & princi- 
palement à la ^thedrale , où il s'af- 
Icmbla en foule , Mr. le Commandant » 
craignant les fuites de cette grand® 
communication dans des lieux enfer- 
més , fit naettre le lendemain des Gar- 
des aux portes des Eglifes, pour empê- 
cher le peuple d’y entrer , & Mr. l'Eve- 
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que , pour fatisfaire en quelque maniéré, 
à ces pieux cmpreflemens , dit la Melle 
ce jour -là, à un Autel drelTc au milieu 
du Cours , & continua de la dire les 
jours de Fête , & les Dimanches fui- 
vans , tantôt dans l’une , tantôt dans 
l’autre de nos Places publiques. Il vou»- 
lut bien même ne pas interrompre l’an- 
cien ufage où il eft de porter le Viatique 
à tous les malades dans chaque Par- 
roifle , pendant la quinzaine de Pâques. 

Le mois de May fut encore plus tran- 
quille que lés autres ; le monde fe ré- 
pandoit toujours avec plus de liberté , 
les femmes Portant de leurs retraites , 
commencèrent à orner nos rues , & 
faire celTer cette affreulc folitude , qui 
les rendoit auparavant fi trilles ; elles 
frequentoient les promenades , & ren- 
doient par leurpreience au Cours & au 
Port leurs cmbclilTcmens ordinaires. Les 
alTemblées furent ouvertes , les cotteries 
fe réunirent , on renoua les parties de 
plaifirs ; en un mot , l’on commença à 
fe rendre les devoirs d’amitié &c d’hon- 
nêteté , que la contagion avoit enricre- 
ment abolis. Nos Citoyens , que la 
crainte du mal avoit difperfé , dans les 
Provinces voifines , fe rendirent à leur fa- 
mille , & à leur Patrie , les uns pour y 
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venir reprendre leurs affaires , les autres 
pour recueillir des fucccfïions imprévues; 
bien-tôc la Ville lauroit repris fon ancien 
luftre ; fi la terreur du mal répandue dans 
tout le Royaume , portée meme chez les 
étrangers , ne tenoit encore fbn commer- 
ce fiifpendu. Les Négocians impatiens 
de le renouer , & de reparer leurs per- 
tes , s'aflembloient tous les jours auprès 
de la Loge , quoique fermée , & y trait- 
toienc leurs affaires en pleine ruë. Mais 
ce ne font plus ces vaftes projets , ni 
ces grandes entreprifes j qui inondoient 
auparavant les pays lointains de nos 
marchandifes ; fon n'y faifoit plus que 
de petites négociations plus capables 
d’entretenir , que d’avancer la fortune 
d’un Marchand : & ce commerce , ainfi 
refferré , fit bien-tôt comprendre à nos 
Habitans de quelle importance il efl: de 
prévenir un malheur , qui après l’avoir 
tout-à-fait interrompu pendant un tems 
confiderable , le reflerre & le borne en- 
core pour plufieurs années. 

Il ne parut point dans ce mois ci de 
malades de confideration , fi non quel- 
ques-uns à la Campagne, quelques re- 
chutes à la Ville , & quelques nouveaux 
malades ; mais de loin en loin. L’Hôpi- 
tal des Pefliferés fe reffentit de cette di- 
minution 
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àimïnütion ;l'on it’y reçut que 52. ma- 
I ladés de la Ville oa de la Campagne , ÔC 

' l'Oii iVen perdit que 39. La plupart de 

ces malades & de ceux du mois fuivant j 
ne furent pas même dans le cas de pet 
te i car toutes les maladies fe déclarôîent 
alors par quelque éruption cutanée , qui 
dénuée des autres fymptomes internes, ne 
pouvoir pas caradkérifer une véritable 
pefte.. Qn penfoit donc déjà à remercier 
les Médecins & les Chirurgiens étran- 
gers , qui depuis long-tems ne faifoient 
plus que grolîir le nombre des gens oi- 
hfs dans les promenades publiques , 6C 
ne s’occupoient plus aufli qu'à recueillir 
les fruits- de leurs -travaux paflTési On 
demanda des Paflfeports pour eux à Mr. 
le Duc de Roquelaure Commandant en 
Languedoc , ’qui leur affigna un lieu de 
quarantaine dans cette Province. On 
rapclla d'Aîx Mr. Chicoyneau, Verny, 
& Soulier ,- afin qu'ils puflent s’embar- 
quer avec, les autres: & comme ils vc- 
noient d’une Ville moins faine que Mar- 
fcille , ils ne furent reçus que daiis les 
Infirmeries. Ils partirent donc tous en- 
femble , pour aller faire quarantaine dans 
un Port fain de cette Province , ce fut 
’à-laCiotat, ou ils commencèrent à prê- 
I . cher- kursdoétrine relâchée fur la Con-’ 

X 
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tagion , dont ils ne rajx)rterent d’aiirrc 
fruit , que le chagrin de fe voir refer- 
res par une bonne barrière , & fcqueftrés 
de tout commerce avec les Iiabitans de 
cette Ville , ' tant cette dodtrine trouva’ 
de créance dans les efprits de cette con- 
trée.^ • . , , . 

Enfin dans le cours du mois de Juin, 
l’on fut prefque entièrement rairùré fur’ 
la crainte du retour de la maladie fur- 
tout lorfqu’on vit pafler toutes les révo- 
lutions des failbns , fans qu’elle parût fc 
réveiller. On vit pafler en effet le teins- 
du folfticc , & la St. Jean , teins fort- 
critîquesjfans aucun nouveautrouble.il 
n’y, ayoit plus dans l’Hôpital des Pefti- 
ferés que 43 -, malades , & prefque tous 
çqny.aîcfcens j on n’y en avoît reçu juf- 
qü’alors.que z 6: ou de là .Ville , ou de 
la Campagne , parmi lefquels il y avoir 
plulîeurs malades de rechute & quelques ' 
îcorbutiquçs ; de forte qu’il ^ n’y i avoir 
daps, ce^^^nombre, que très-peu deirtou- 
v.caux malades peftiferés , & il n’y mou-: 
rue dans, ce mois que zo. maladés j cette 
fecuriré fut cependant un peu altérée par 
huit nouveaux malades , qui fc déclare-' 
rent du^zj. au t ic?. Chacun crût V-oir” 
alor? la ( perte fe rallumér .par.rjcs cha-': 
k'uH de l’Eté iidïins tous les quartiers de > 
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la Ville ; on commcncoit déjà à faire de 
nouveaux préparatifs pour repartir & (e 
retirer à la Campagne ; mais ils furent 
inutiles par la nouvelle attention que 
l’on donna à tous ces malades > & l’on 
reconnut par là que la plûpart n’étoienc 
pas dans le véritable cas de la pefte , ce 
qui ralTura toute la Ville. Gomme nous 
n’avons donné jufques à prefent l’état 
de l’Hôpital du jeu de Mail que par mois, 
nous avons crû devoir tous les reunir ici, 
en difant que depuis le 4^ d’Oélobre 
où il fût ouvert , jufques au dernier de 
Juin,qui eft la fin de nôtre Hi(l:oire,on re- 
çut dans cet Hôpital des Peftiferés 15 iz. 
malades, dônt il en eft mort Szo.Tout le 
le refte ayant heureufement échapé à lia 
violence du mal , par les foins des Di- 
reéteurs , & par l’aplication du Méde- 
cin & des Chirurgiens. 

Il nous refteroit à rendte uil compte 
exaéb du nombre des perfonnes que la pet 
te a fait périr dans cette Ville. Nous nouà 
flattions de pouvoir le donner fur le dé- 
nombrement que les Commiflaircs en 
ont fait dans toutes les Parroiftes j mais 
le maniéré vague & fuperficiclle dont 
l’on a procédé à ce dénombrement , ne* 
nous permet pas de nous y tenir. Dans . 
quelques ParroilTes l’on n’a pris que le . 

T i j 
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nom de ceux qui font morts dans les maî- 
fons & dans la ruë , à la vûc des voifins , 
& l’on n'a pas marqué ceux qui s’étant 
difpcrfés , font morts en d’autres rues , 
dans les Places publiques , à la Campa- 
gne , dans les Hôpitaux , & en d’autres 
mâifons'où ils s’étoîent retirés. Quelques 
CommifTaires ayant voulu rcpalTer ce qui 
s’étoit palTé dans leur département, ont 
trouvé des omiflîons confiderables. Il 
étbît même difficile que dans ces mai- 
fons où il y avoir plufieurs familles très- 
nombreufes , la feule perfpnne qui eft 
quelque fois reftée pût Ce rapeller tous 
ceux qui les compoloient. Combien de 
maîfbns voyoit-on tout de fuite dans 
line même rue , entièrement déferres , & 
où tout avoir péri ? Qiielle aparcnce que 
les voifins les plus éloignés puffent fça- 
voir le nombre de toutes ces familles 
cteintes ? Combien d’étrangers , de gens 
inconnus , d’autres qui n’avoient point 
de domicile- fixe , ni de demeure certai- 
ne avoîcnt été' les viéHmes de la Con- 
tagion f Combien de gens obfcurs , in- 
connus aux’ plus proches voifins f Com- 
bien' d’eîlfans entre les mains des Nour- 
rices - dîfper'fées , & ignorés de tous les 
voifins avoient' âuflî péri î Or tous ces 
gcns-là manqiïdîent dans les dénombre- 
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mens , qui avoicnt été faits dans toutes 
les ParroilTes , & qui fe montoient à 
30000. perfonnesiainii en y ajoutant tout 
ce qu'on voit qui y manquoit , nous pou- 
vons , fans rien exagerer , le faire mon- 
ter à 40000. Celui du Terroir va, tout 
au moins à looeo. ce qui feroit en tout 
y 0000. perfonnes péris pendant la Pefte, 
On trouve à peu près le même nombre ^ 
quand on fait ce dénombrement par un 
calcul propbrtionel , fur celui des morts, 
donc on avoit tenu un compte exaét jour 
par jour julques vers le ly» du mois 
d'Août - j en fuivant les Prc^ortion,s ^ fé- 
lon lefquclles la mortalité eft allée en 
croiflant jüfqu'au i y . Septembre , & de 
là toujours en diminuant , jufqu'à la fin 
de la contagion. 

Mais pour donner une idée encore 
plus jufte de cette mortalité generale,. il 
n'y a qu'à la regler par proportion fiir 
celle des differens Corps des Arts & Mé- 
tiers. Nous allons en raporter quelques 
exemples , qui ferviront de réglé Sc de 
mefure pour faire cette c.ftimatîon. De 
cent Maîtres Chapeliers fabriquants , il 
en cfl mort cinquante trojs. De trois cens 
Garçons, qu'on appelle communément 
Compagnons , qui étoîent dans la Ville, les 
autres ayant fuy , il n'en eft refté que 

' T iij 
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trente. Il eft mort quatre vingt & quatre- 
Menuîfiers , fur cent-trentc quatre qu’ils 
ctoient. Les Tailleurs qui étoient au nom- 
bre de cent trente-huit , ont perdu foî- 
xante dix-huit Maîtres.. Des Cordonniers, 
qui c'toient au nombre de deux cens , il en 
eft mort cent & dix ; &les Savetiers font 
réduits à cinquante- , de quatre cens qu’ils 
ctoient ; & de cinq cens & quelques 
Maflbns , il en a péri trois cens cinquan- 
te. Si nous defccndons dans les états plus 
bas , comme les Crocheteurs , les Por-. 
teurs de Chaifes , &c. Nous trouverons 
qu’à peine en eft-il refté une fixiéme par- 
tie. La perte fut encore plus grande dans 
leurs familles , car les femmes & les en- 
fans étoient bien plus fufceptiblcs du 
mal que les hommes : on doit juger par 
là , quelle a été la mortalité generale qu’- 
on peut afturer avoir enlevé la, moitié- 
de nos Habitans. 

Enfin le jour de la Fcte Dieu , qui étoic 
le 1 1. Juin, on fit la Proceilîon générale 
du St. Sacrement , à la maniéré ordinai- 
re , avec un grand concours de peuple , 
à qui l’on ne permît pourtant pas d’en- 
trer dans l’E^life. Les Parroifles firent 

O 

aufti leurs ProceiTîons ; particulières dans 
cours de l’Oétave ; & le 20. du mê- 
■ me mois , jour auquel Mr. l’Evcque avois 




de la fefle de A^arfiîlle. 43 9 
indiqué la Fête du Sacré Coeur de 'jcfusy 
qu’il avoit vouée folemnellement dans le 
mois d’Oélobre J par ion Mandement que 
j’ay rapporté plus haut; ce jour-là, dis- . 
je , il fit célébrer cette Fête avec toutes 
les fblemnités que l^Eglife pratique en de 
femblables occafions. Il y eut encore 
'enfuite une ProcdHon generale , dans 
laquelle ce Prélat porta le St. Sacrement 
-fuivi d’une foule extraordinaire de peu- 
ple , dont la communication né cauiâ 
point cependant, de nouveaux defordres. 
Ainfi ce calme , qui fe foûtenoit depuis le 
mois d’ Avril , malgré la communication 
•la plus libre-; malgré toutes les révolu- 
tions des {allons , èt regarder la Conta- 
gion comme finie depuis ce tems-Ià. En 
effet le retour des maladies ordinaires des 
■ le mois d’Avrîl , quelques autres qui le 
déclarèrent alors , & dans lefquelles la 
pefte a coutume de dégénérer en finiffant 
riieurcufc liberté avec laquelle l’on apro- 
choit des malades , qui en ce rems là 
- croient fort rares , nous confirmèrent 
•non feulement la ceffatîon de la pefte ; 
mais encore celle de toutes les fuites de 
cette dangereufe maladie. Cependant la 
Contagion fembloit toujours donner 
le ton à toutes les autres maladies , 
qui avoient encore quelque caraélére du 

T ui) 
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mal dominant , ce qui donnoit quelque- 
fois le change à ceux qui étoient commis. : 
à la vifite des malades, & leur'faifoit 
prendte pour pefte ce qui n"en cft qu'une 
fuite très- éloignée, fans confidercr qu'un 
feul fymptome dénué de tous les autres 
ne fuffit pas pour caraéléri fer la maladie j. 
néanmoins ces fortes de malades étôient 
fcqueftrés, & leur enlevement excitort 
de tems en tems quelque trouble dans la 
Ville J mais l’on fe raffura dans la fuite 
de l'on diftingua fans peine les malades, 
peftiferés de ceux qui n'etoient atteints, 
que d'une maladie ordinaire' , quoiqu’elle 
pouflat au dehors quelque éruption cuta-^ 
née & qu'elle emprûtât même quelquefym- 
ptome de la maladie concagîeufe. Tou- 
tes ces raiibns fembloicnt nous permettre 
de regarder la Contagipn comme finie 
au mois de Juin ; & nous nous flattions 
que quelques malades qui pulTent encore 
alors fe déclarer dans le cara(ftere de 
ceux , dont nous venons de parler , ne 
poiirroient faire une continuation de la 
maladie contagieufe. Puifqu’on a vu des, 

Î >cftes déjà paüées , traîner après elles de i 
ongues fuites , qui dontfoient de tems- 
cn tems quelques allarmes , comme nous » 
en eûmes pendant quelques mois j mais, 
les mal^di^s qui nous ont allarmé rt’ontc 



Digitizi':; .• ' 




de la pefie de Marfeille. 441 
jamais marqué un véritable retour de la 
I Contagion ni une rechute generale. Nous 
efperons que le Seigneur voudra nous en 
garantir à l’avenir & que le bon ordre 
qui regne à prefenc dans la Ville , nous 
mettra à couvert de ce nouveau mal- 
heur pour lon^-tems. 

Ainfi finit cette pefte fi rapide dans fes 
progrès , fi violente par fes;accidents , fi 
terrible par fes ravages fi ruine.ufe & fi 
funefte par fa durée, fi fatale à tant de 
familles v cette pefte qui a enlevé la moi- - 
tié de nos habitans & a laific tout le 
refte dans le deüil ôc dans la défolation ,, 
qui a fait en même tems un^Æcux dé- 
fert d’une Ville lapins peujf^ du Ro- 
yaume , & a ■réduit dans la derniere mi- 
fere un peuple peut-être trop fieç & trop' 
glorieux de (on opulence &c de fes richef- 
les. Il doit fa délivrance , ce peuple , Si la- 
celfation de ce terrible fléau à la mife- 
ricorde du Seigneur , qui a. bien voulai 
apaifer , fa colere & fe rendre aux vœux 
d’un faine Evêque , à la fagelTe d’un zé- 
lé Commandant , à la vigilance des Ma-- 
giftrats , aux foins des Citoyens qui les • 

• ont affiliés , aux prières & aux aumô- 
nes des gens de bien , a celles furtouf 
l du Souverain Ponj^ifé Clement X I . d’heu- 
reufe .lïiçraoiie , & de plufieurs Evêques > 

T V. 
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du Royaume , à l'attention infatigable 
d’un Intendant qui a toûjours eu les yeux 
ouverts fur toutes fes neceffités , enlwa 
aux liberalitc's de l’illuftre Prince qui 
nous gouverne , & aux nouveaux fecours, 
qu'il vient de nous accorder. Heureux fi' 
le fouvenir de nos malheurs pafles peut, 
nous fervir de réglé & de leçon pour l'ad- 
venir , nous înfpirer de fages précauri-. 
ons , & nous fervir de motif , pour ne^ 
plus irriter la colere du Seigneur, 

'BIM. 



AVI S. 

L £Sobfervations_/î«‘'V^«f<?j‘ roulant tou* 
tes ^ fur le principe qui régné dans cette ■ 
Relation y l’on a crû qu’on les verrait avec 
plaifr a la fuite de cette même Relatia»,^ 
En attend,antle Traité complet de la pefe , 
que l’Auteur de ces obfervat jous, ejpcr.e,. de_ 
4 çmcr hien-tot an pukHc^ ' , ' 

v.s, •• QPmyAXî.QN5-,. 
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OBSERVATIONS 

Sur la maladie Corjtagîetife de Mar-‘ 
feille. 

O N ne fc propofe ici que de donner 
quelques Observations generales , 
fondées fur des faits & des expérien- 
ces bien avérées j c^eft pourquoi l"on 
n'entrera dans aucun examen fur la 
nature du mal & Jfur fa caufe , ni 
dans î aucune explication des Symp- 
tômes qui le caraélerifent ; l'on ne 
rendra pas même railbn des cliangcmer.s 
frequens qui arrivent dans le cours de la 
maladie , ni des obfervations qu'on en a 
faites j toutes ees chofes fe prélcnteront 
d'elles-mêmcs à ceux qui font initiés dans 
nos mifteres ; on fc difpenfera encore de 
marquer l'origine du mal , & d'en Suivre 
'les progrès , cela efl: tout-à-fait étranger 
inutile au but qu'on fe propofe j on O’ 
feulement en diftingner les périodes , & 
en' marquer exaétement le teins , parce 
que tout, cela influe dans la connolil'ance 
- de la- maladie. - , 

Elle commença çette terrible maladie 

T vj 
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444 . ReUtîon Htjîorl'qHC- 
au commencement de Juillet 1710. chez- 
des pauvres gens , & dans une ruë qiù. 
n'eft habitée que par du menu peuple. Le- 
premier malade n'eut qu*an'fimple char-, 
bon J quelques jqurs.après d’autres dans, 
la même ruë furent attaqués de fièvres», 
qu’on crût fimplement malignes avec des . 
pullules gangreneufes , & moururent. . 

Infënfiblement le mal pullula dans-, 
cette ruë , & les fignes & autres fympeo-. 
mes de malignité , & les marques exté- 
rieures. de Contagion, fc multiplierentv 
avec les malades , jurqu’à ce que le mal ; 
éclatât enfin par une plus grande mor^ 
talité dans un leul jour , ce qui arriva,, 
environ le 20. de ce n'ïême mois.. 

En peu de jours le mal fe conamuni-r . 
qua dans les rues vorfines ; & dès les - pre- 
miers jours du mois d’Aoik, U fut répandu,- 
dans tous les quartiers , avant le 10, de ■ 
ce raois-prcfque dans toutes les /uës , & • 
enfin au • mîlicii dà même mois prcfque - 
dans toutes .les marions de la Ville j tout; 
le rcfl-.e'de. çç, mois 5 e pendant tout oeliii » 
de Septembre » là maladie fut d’une vio-> 
lençe extraordinaire J , ^ -fis , aJÉÊPèuXï 

carnage.-. 

Dans , Ifr inois d’ 0 (^^;dDir■e;^, le.. maLs’a-1^- 
doucit. j il fut moins mortel *3., 5 { le. nom>»- 
biÇ-dsçji3tal4d.<sj«oîns grand 
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K)ûj®urs en diniinuant les mois fuivants.^. 
On peut donc fixer le premier période du-; 
malou fescommcncemenSjau mois de Juil- 
let ; le fécond où il fut dans fa plus gran-- 
de vigueur , à ceux d’Août ôc de Septem- 
bre ; le troifiemc, à: celui d"0(5tobrc ôc 
de Novembre j & le qiKriéme à ceux, 
de Décembre ôc de Janvier ; ce qui a-, 
paru les.moîs- fuvans ^,a. plutôt été lai 
fuite , qu'une continuation du mal. 

Tout ce que nous- avons à dire fur 
la nature de la maladie , c’eft qu'il n'y 
en eut jamais de plus maligne de plus . 
contagieulc , ni de plus funefte que cel- 
le-ci j & l'on ' oie amirer , que déroutes, 
celles que les Hiftoriens raportent , dont 
-les Auteurs. de Medecine fond mention s. 
& que nos Négociants & nos gens de 
mer ont vu dans les differentes Contrées . 
du Levant , ,aucune n’a été fi rapide dans- 
fes progrès, ni fi i violente dansfes effets . 
que celle qui vient de ravager Marfeille,.. 

Il eft évident que la caufe de ce maLi 
. n'eft autre chofe qu'un venin qui Ce com- 
munique par' Contagion. . il faut donc; 
làilTèr dire ceux qui n’ont vu la maladie-,- 
. que de loin , , que c'eft une fiiévre mali-- 
gne Qrdînairc.cauféc par les- mauvais ali— 
parla milêre comme étoœnc: 
q^Iiia^gei:£&£ xc£taln£.s. ViUesiliLi 
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Royaume , il y a quelques annc'es; car ce / 
u'eft plus le bas peuple, qui a fouftert 
par la difette , que l‘’on voit attaqué de 
ee maljc’dl toute une Ville, & ceux 
qu'un état aifé avoit garanti des incom- 
modités de la difette , n'ont pu cependant 
fè fauver de l'incendie général ; en un 
mot toutes ces grandes idées des lîftcmes 
modernes s'évanoüilTent à la vûë de nos 
malades , & la. théorie la plus rafinée le 
trouve déconcertée , quand il faut met- 
tre la main à l'œuvre. ’ 

* Il feroic difficile de déterminer la na*- 
ture de ce venin fur la maniéré dont il 
agît dans le fang : accoutumés à tout ra- 
porter à nos idées , & ne connoilTant que- 

• deux maniérés dont le fang peut être al- 
teré,& dont il peut fe corrompre'*, on de- 
' mandera d'abord fi fe venin dilTout le 

le fang , ou bien s'il le fige & le coagule.. 

La bizarrerie des fymptomes a empêché 
julqu'à prefent les Médecins de s'alTurer 
précifément ni de l'un ni de l'autre , & 
même l'on a crû voir ces deux differens- 
états du fang fe fucceder Ibuvent à l’é- 
gard du même raaladejd'ailleurs on n*a. 
pu fonder aucun jugement folide fur la.-, 
vue du fang dans la palete , puifqu’il a 
-paru dans les uns d'une con fi fiance na- 
- uirelle.,, dans les. aiuref peu lié &p,Us. 
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îlquide , ôc enfin dans d'autres tout-à-faic 
coiieneux & inflammatoire, de plus on 
l'a vu dans les uns tout à-fait figé, de 
forte qu'il n'en, fortoit pa&une goûte pajr 
l'ouverture de la.veine,& dans les autres 
entièrement dififous & fondu,. Mais com- 
.mc l'on ne doit pas croire que le fang ne 
fbit Amplement fufccptiblc que de ces, 
deux fortes d'alterations que nous con»- 
-noilfons-, & qu'il peut y en avoir une 
infinité d'autres que nous n'avons pas. 
encore decouvertes , il eft probable que 
ce venin altéré le fang & le corrompt d'u- 
ne des manières qui nous font inconiWës,, 
nous laiflons aux Phyficiens plus furieux 
& plus habiles que nous à la découvrir. , 

Il n'eft pas moins difficile de détermi- 
ner la nature de ce venin, la même varie- 
■té des fymptomes qu'on y apperçoit, rend;: . 
- incertains tous les raifonnemens que l'on, 
pourroit faire là^deflus ; cependant ,com- 
mc fes effets les plus ordinaires font les 
irritations , les chaleurs , les agitations. 

. violentes , l'on pourroit croire qu’il y a 
. de l'acreté dans la nature de ce venin: 
.mais il faut pafier legerement fur des, 
chofes qui font hors des bornes qiie nous. 
nous fommes preferitesi 
L'ouyecturs des Cadavres n-'a^-. rien dc- 
Qcuiv.et^ ds/ pavciculiçv. fus la. uaunx-dut 

■ -O '* 
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mal ni fut fà caufe:dans les uns tout a pa- 
m dans un état naturel, & dans les autres 
l'on n'a trouvé que quelques legeres in- 
flammations dans le tas ventre , qui 
étoient certainement les. demieres pro- 
duélions de la maladie.. 

Elle a été fou vent précédée cette ma- 
ladie par des dégoûts , des naufées , 
des vertiges , & même par des douleurs- 
dans les jambes ; quelquefois elle faifif- 
foit brufquement fans aucune incom- 
modité precedente ; & elle fe décUroit 
prefque toujours par un petit ftilTon , par 
des maux de cœur , des naufées., des vo- 
mîlTemens , par un mal de tête , ou 
par des vertiges & des étourdilTemens : & 
-au friflbn fuccedoît toû jours une fièvre 
des plus vives & des plus fortes avec une 
chaleur acre & brâlante. La violence du: 
mal répondoît toujours à celle des fymp- 
tomes qui iannonçoient : de forte que 11 
le froid étoit long , le mal dé tête & les; 
vomififemens vtolcn? , on devoir d'abord- 
fur ce pronoûic s'attendre à une gran- 
de maladie : quelquefois ce mal corn— 
mençoit fans aucun fyrnptome , & feule- 
ment par une petite fiiévre , qui vérita- 
blement aogmentoit bien-tôr ; mais ces’. 
Heureux commcilcemens étoient prcfquc- 
toûjçms d'ùiibon augure pour le jnalade; 
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On peut juger par là que nons n'avons 
eu que deux fortes de malades ,, & il faut 
fc tenir à cette fimple divifîon , fans en- 
trer dansdes diftinc^ionsferupuleufes, qui 
en multipliant les clpeccs du mal , ne 
fervent qu'à en donner des idées plus con- 
fufes , bien loin de l'éclaircir^ Les uns 
avoient le mal bénin , pour ainlî dire,, 
leger , les antres l'avoient violent, 
mais les uns avec des éruptions extérieures, 
pendant que les aiKres n'en avoient point.. 
Nous n avons rien à dire des pHremiers , 
ils gueriflbient d'eux-mêraes , & prcfquc 
fans aucun fecours de l'art jcar ceux qui 
ne pouflbient rien au-déhors , voyoient or- 
dinairement terminer leur fièvre en qua- 
ire ou cinq jours par un doux purgatif, 
ou par une fueur qui fucccdoit à l'ope- 
ration d’ün leger émetique , quand la 
nature du mal l'avoit indiqué. Ceux 
en" qui le tempérament étoic afTés fort 
pfour fiirmonter la violence du venin 
avoient le plaifîr de voir leurs bubons, 
venir d'eux-mêmes à une heureufe fupu- 
ration , ou prefque fur le champ , ou 
bien long-teras apres, c'eft-à- dire , dans 
2.0. ou 30. jours, fans que pendant tout 
ce tcms-là ils refTcntilTent aucune incom- 
modité : d'autres encore plus heureux , IcSi 
voyoient difparoîtrc & fe refondre infen*. 
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iîblcment , fans ufer d'aucun remède ni 
d'aucun purgatif , & cela fans aucune 
incommodité , & avec une parfaite li- 
berté dans toutes leurs fonéfeions , nwis 
ceux-là faifoient le plus :pctit nombre , 
quoiqu'on en dife : car fi l'on confi- 

• derc qu'il n'a pas.échapé la moitié des 
malades , & que. parmi ceux qui fe font 
tirés de cette cruelle maladie., plufieurs 
l'ont eu dans toute fa violence , on re- 

• connoîtra aifément que cette première 
.efpece de malades ne peut pas avoir été 
fi nombreufe qu'on le dit. 

Une autre forte de malades , & c'eft 
la fécondé efpccc , a éprouvé toute la ri- 
gueur du mal , les uns par des inorrs 
fubites J fans aucun pronoftic précèdent'; 
les autres par des morts promptes', en fix 
.ou huit heures au plus de maladie, d'au- 
tres en 24. heures , & le plus grand 
nombre en deux ou trois jours ,;&à l''égard 
de CCS derniers , c'etoient ceux qui ne 
poufloient rien au déhors,ouquî ne pouf- 
foientque des éruptions foibîcs & inca- 
pables de les dégager , c'eft ce qu'on 
vit dans le premier & le fécond pério- 
de du mal ; car quand la maladie alloic 
■ au-delà de trois jours, elle donnoit un peu 
. plus d’efperance , furtout quand c'étoit 
à la faveur des éruptions extérieures- 
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& ce qui eft devenu plus frequent dan% - 
le troifiéme période , puifque ces mala- 
des alloient un peu plus loin , c^eft-à-dire, 

• jufqu'au quatrième , au cinquième , ou 
,au fixièrae jour , &alors J fi les éruptions 
•fe fbûtenoient , ils le tiroient d^’affaire; 
mais fi au contraire elles s'affaillbienr, 
.ou qu'elles difparufient , ces fortes de 
•malades, mouroient aulïi cruellement que 
les auues^ 

Quelques-uns même mouroient fans 
.aucun fymptome fenfible,& avec un pouls 
prelque naturel, & ne fe plaignant que 
,de beaucoup de fôiblelTc & d'abbatte- 
ment, ils avoient pourtant des yeux ètin- 
celans & le regard égaré , auflî fe mé- 
fioit-on toujours de cette faulïc tranquil- 
iité dans les malades ; d’autres, après une 
-entière celTation des fymptomes les plus 
• violens , Sc fe Icntanc fi bien , qu'ils fe 
Gi'oyoicnc guéris , mouroient dans la nuit, 
ou le lendemain , fans qu'on pût décou- 
. vrir en eux aucune caufe manifefte d’une- 
mort fi imprévue. 

Qiiand la maladie fe terminoic heu- 
reufement, c'étoit ordinairement au hui- 
tième jour , ou tout au plus tard au di- 
xiéme , que la fièvre celToit ; & fi elle 
alloit au-delà, c'étoit par la réfiftancc de 
q,uclque fymptome , qui demandoit uaç: 
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curarîon & une méthode particulière. 

La vigueur de l’âge 5c du tempéra- 
ment ne fcrvoienc dans cette cruelle ma- 
ladie qu"à rendre le mal plus violent Sc 
plus mortel , comme la foiolefle de l’âge , 
du fexe & du tempérament > rendoit 
auflî la plupart du monde plus.fufcep- 
tlblc de cette maladie ; ain fi avons-nous 
vu les enfans & les femmes pris les pre- 
miers dans toutes les familles , & fur- 
tout les femmes enceintes, qrt'on a eu 
la douleur de voir prefque toutes périr. 
Ce mal n’a donc épargne- aucun âge j. 
il a attaqué, toutes fortes de perfonnes', 
depuis les enfans encore au lait, jufqu'aux 
vieillards ; il a pourtant refpeélé , pour 
ainfi dire, ceux qui étoicradans un âge 
décrépît. 

On a remarqué que la langue n’ctoîc 
noire qu’â l’égard de fort peu de mala- 
des ; mais tous l*a voient blanche & char- 
gée , l'alteration en eux étoit extraordi- 
naire, riïême avec la fié\’re la plus lé- 
gère, fans pourtant que.laplûpart dès mala- 
des fc plaîgnifTent de cette fbif,que quel*- 
ques-uns ne fontoîent pas quelques 
fois , tant elle étoit concentrée 
les plus malades avoîent les yeux vifs 
& étincelans , même dans les plus gran- 
des. foiblcflès , & le tegard aÆreux , à 
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peu prés' comme les hydrophobicjues , & 
ces yeux étincelans étoient de mauvais 
augure. C’eft fans douce par là que quel- 
ques Chirurgiens qui ont féjourné dans 
le Levant , le vantoient de connoître de 
trente pas d'éloignement , lî un homme 
étoic ' attaqué de perte. 

Les cxcremens de nos malades n’avoient 
rien de particulier j l'infeétion n'en étoic 
pas meme trop grande , elle l'ert beau- 
coup, plus dans les fièvres malignes or- 
dinaires , les urines étoient prefqiie tou- 
jours naturelles J & elles avoienc fouvent 
fur la furface une pellicule huileufe, com- 
me celle des phtyfiques ; quelques fois 
elles étoient un peu rouges & altérées fiir 
tout le premier jour de 4 a maladie , & 
- quand la fièvre ctoit violente ; l'on en a 
vu pourtant quelques fois d'extrêmement 
rouges , ■& prefque d'une- couleur de 
fang. 

• On aura de la peine à croire que 
ces fortes de malades n'exhalartent point 
de raauvailes odeurs , & n'eurtènt rien de 
rebutant; il eft vrai >qu'aprés quelques 
jours de maladie , on fentoic une odeur 
douceâtre , furtout quand le malade fuoir, 
qui étoic fort désagréable fans être pour- 
tant ni trop forte ni trop infcélée ; & 
cfitte odeur douceâtre fe -communiquoic 
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à tout ce qui avoit été à l’ufage des 
malades, aux meubles & aux chambres- 
mêmes , & ne fe perdoit qu'aprcs que 
toutes CCS choies avoient palTé par l'eau 
bouillante, & avoient été expofées long- 
tems à l'ail'. 

Les fimptomes qui accornpagnoicnt 
la maladie étoicni: les mêmes que ceux 
des fièvres malignes, avec cette différence 
cependant,qu'ils étoient plus violens , & 
qu'ils paroilfoient dés la première atta- 
que du mal , & d’abord après le premier 
frifibn. Tels étoient l’abbattement , les 
inquiétudes, les' naufées , les vomilTe- 
mens , les maux de cœur , les défaillan- 
ces , l'opprefÏÏon , la diarrhée , l'hémor- 
ragie , l'alfeétion foporeufe , le délire , 
la plirénefie ; ces derniers furtout étoient - 
les plus frequens & les plus ordinaires, 

& ne finiffoient gucres que par la mort 
du malade. 

Rarement â-t-onvû aux malades des 
convul fions , & des mouvemens convul- 
fifs , & lorfque ces fymptomes paroifi- 
foicnc , c’étoit furtout en ceux qui n'a- 
voient aucune éruption , ou qui n'en i 
avoient que de foiblcs & languiiTantes. > 1 

QiielqUes fois le mal prenoit en ma- ■ ! 

nicrc de fièvre intermittente par un pe- - | 

cit friffon aux extrémités, qui durcit qua-, , 
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tre à cinq heures , & revenoit tous les 
jours à la même heure j il étoit fuivi 
d'une chaleur afifés forte avec les fymp- 
tomes les plus fâcheux ; aufli le fécond 
ou le troifiéme accès emportoit ordinai- 
rement le malade. 

Dans le premier période du mal, & 
au commencement du fécond , les ma-^ 
^ ladcs rejettoicnt quantité de vers parle- 
’ haut & le bas , fur tout les enfans & les 
femmes , ce qui joint à la cherté des den- ; 
rées , -à l’abondance des fruits qu’il y 
eut cette année là confirmoit nos Ma-, 
giftrats & nos Citoyens dans la faulTe- 
opinion que cette maladie, n’étoit qu'une 
hmple fiéyrc maligne cauféepar les mau- ’ 
vais alimens & par la mifere. 

;On a yû trés-peu de malades en qui 
la nature n'ait fait quelque rigoureux - 
effort 3 pour fc 'dégager de ce venin ôc 
le poulfcr au déhors par des dépôts oh 
par-, des éruptions extérieures , comme 
Duboias , charbonSjpuftules , &c. Ceux en 
qui elle ne, pouffoitrien au déhors, éprou- 
■ voient toute la rigueur du mal . comme 
naus l’avons déjà obfervé , ôc ils raou- 
roient ordinairement, en a 4, heures, ou 
en: deuxfjonrs, quelques Tenredes qu'on 
leur fit : ils étoicnc prefquc toujours, cou- , 
\çcïis .d’ex^mh^mcs\,cimi.étQk. l’éruption . 



I 
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la plus infructueufc & qui ne fcrvoit aufli 
qu’à fonder un prognoftic fâcheux : fur- 
tout quand elles devenoîent noires , puif- 
qu’alors elles annonçoient toujours une 
mort prochaine. 

Les bubons fortoîent aux aines , & 
fouvent au-deflbus , & à ces glandes qui 
occupent la partie fuperieure de la cuilTe 
ÔC fous les aîlîelles ; il furvenoît aufli des 
tumeurs au col , & des parotides : & 
ils paroiflbient dés^que le mal fe décla- 
roit , ou bien le fécond , ou le troiûe'- 
me jour , & rarement lorfquc la fièvre 
étoit finie. ; Les preraia-s n’étoient fou- 
vent d’aucune utilité , & n’empéchoienc 
pas le progrès de la maladie ; les fé- 
conds écoient plus favorables , & quel- 
quefois vcritablcmcnt'Critiques , je veux 
dire qu’ils venoîent ordinairement avec 
diminution des fymptomes , & de la 
fièvre , qui finiflôit au terme que nous 
avons marqué , en fe calmant infen- 
fiblcment à mefure que le bubon s’éle- * 
voit. Les tumeurs du col , & les paro- 
tides ont prefque toujours été mortel- 
les , fur tout quand elles étoient dou- , 
blés , & ces malades. périflbient par la ’ 
fuffocation , quelque évacuation’ que ■ « 
l’on eût faite pour la prévenir j.dans le - 
premier & fécond, période du ^ mal, -on 

ne 
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ne pouvoir amçwer prefque aucun ; 
a rupurarioii ; dans la fuire , & fur :=v U:r 
de ce même période, le mal com 
cant à s'adoucir , l'on a vû prefque t-.; 
fes bubons fupurcr , quoi qu'on n'eù. 
changé de reniedes , ni de méclio.ie. 
C^ielques-uns , apres leurs bubons rctï/' 
très, ont rendu du pus par les urines pen- 
dant pluficius jours. 

Les charbons & les pullules ont etc 
dans tous les périodes du mal , une érup- 
tion allez favorable & alFe/, fûre , fur tout 
q-iiand il y en avoir plus que d’un : les 
charbons paroilLuenr comme les anthrax: 
& les charbons ordinaires, & ils fortoient 
dans toutes lés* parties du corps, qudque- 
foî s au commeaccnienc, quelquefois dans 
le cours de la maladie , fouveih au d^H 
fous du bubon *, ^ prcfquc toujours avec 
quelque foulagcment pour le mala Je ; 
on a pourtant remarqué que ce*x qiu 
venoîenr au col , étoieiu'prcfque coûjoui j' 
funclles. " 

Les pullules s'élèvent comme de pnirs 
.furoncles ou bubons , en forme de pain 
de fiicrc avec une rougeur à la baze , Sc 
lin point blanc à la cime; dans quelq ics 
heures ce point Blanc fe ddleche & de- 
vient tout noir, la tumeur s'eceod, b, rou- 
^eur diminue , & il fe forme cuinûe une 
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dureté tout autour de, la (Jpjj 
pullules font fort doulçi^reufcs^^.^^'^opt, 
un elcarre CQtnpie lcs„çh 4 çb, 9 ,tts,i 
paroiflbient pendant l^jÇontftgipn ,, 09 *^ 
cominenccmem, ou 44|}^^,la,fuite,4u 

dans le troifi^Wjc, ppt^odp,^ 

clics Ibrtjpient avan,t q,ue,,l^é^i:f fç dp-^ 
claiâÇj^.que le niala,(^ (ept^t ^icuâ,p?al;< 
Qfi ;eo .a vû quclq,iiqf 9 /^{ fo;^t/4.if, les bfp- 
bcns & fur les parotides , mais ce^.^^,Ec||_ 
dc^ puftules, n’ont j^piaisfjÇtç 
augure.. t , ot |V . HOy 

i^,)Ou fondojt; ordina^epicuft /: alo|ri|.4g 
prpgnoftjc.d^ la, maji.afij^ 4’? ]fis 
mes qui l’accompagnpjf:,i(^t. ^.fvtc^/’ét^ 
poulx , â4 ,Cyr ,lje^. ttupt^on^-i. ^ jl étpk 
rare devoir,échap/er.(^/^^ pa,ladp^ a,vcc,4e? 
Cymptqmes violcljs,^ ji,i,icupje eijug-r 

tion critique. De même , le bpp, pwjif 
mauvais, .état, du pqulx^ déçid pft 4 ,uipri ; dix 
fort du malade cft^, ceux q,vii, avalent, )é 

poulx hori, ouvert, fo^ ^ égaj,ppvt.voieuc 
clpercr de fe tiret d,’aftaive,^av.ep ll^Cesours 
des remedes , quelque yiojeup^qpe fpÇ. 
,fcnt fymptomçç i-ii\^.Ji^U.,(Îp;Çj dçiix 

,qui avQieijit lé pqulx petit, fpîlplc, 
•;Q;eqypui ^ obfqur , avoient ,tqut à cç^ip- 
dv.t loger que je mal^parût,,,& 

q?i ^ût^ ^ulv^d aiicUuJymptp- 
me fâcheux : & le dénouement de.ja rî\^ 
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Wk «koît ‘Fatal & fouvéhr mcrriê avéc les 
éi-'i'i^tiôns ics' pFus^hcnreuTes. Elles fh-’ 
fKïbieîlt^h’cbrc CCS ëruptions'dans le’pro- 
rftjftfc de; ia maladté : celles qui paroif-* 
(oient" des la prèmierc attaque du mal -, 
^ô’ieiW Ics'mûîrts favorables fFnâis -fcclles"'* 
qiii nè fe mOnttoîeht que le trotfîéme oui 
lie'qbaltidrtle 'jôitt, do^ftoient plus d'efpe-‘ 
fance,’furtolit qiiancT elles ctoient vives & 
îfiiiméeS. ' ^ i ■' 

^ Par cette feule dcfcrîprîon du mal Eort 
voit d'abord que ce n'eftoit point une 
^alidîe à laqûéHe 'utv fcùl temede fûç 
propfc'/‘éUé vài ioît ati'tam Si lii^mc pW 
^ue toutes Içs autres cfpccesdc fièvre j & 
cètte variété jointe à la bizav.çcric, des 
f^mplôfiiesi'tiepetmettoit même pas d'ôi 
tabHt^urt’o'nhctFfcdé^dc la traitter i fixe & 
conftante! 'V:.-' , . u. •' 3"; 

V* du'poütx',' les éruptions' & Icÿ 

l^mprônies déterminqîênt fauls la ncccfS- 
té de là'faignéc & de ia purgation ; ’gcnc^ 
Talement pariant d'une ne devoir être ni 
Æopieuft, ni frequente , ^ l'autre devoit 
ê>re càûjours douce & legere , mais ni 
-Pune ni l'autre ne convenoient poinc 
qùand'^,les éruptions étoient vîgourcufes 
& avancées,& le temsoùellcsconveuoîenc 
le mieux, c'eftoit le premier joutde'b 
mâladic,, 

V ü 
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Qiiand le poiilx ctoit, plein élevé 
le mal de tête violent , l’on commençoit, 
la curation par une faîguée de-jfix onces *1; 
fui vaut la force du ;|?oulx a Mâge & le-, 
tempérament du malade ; & rarement} 
a-t-on eu des indications ..pour la réité- 
rer *, mais après la première /aignéc-, lî 
le malade avoit des mau? deicqçUj-, o^i des' 
naufées-’i'On lui domioin,un çmetiqde,, ou- 
le târtie émetique , & fi c’étoit un çorpjç, 
plein- &: robulle,on’ le' purgeolt aveç l’ipe- 
cacuanha ; fi c’étoit enfin une -perfonn© 
délicate, on donnoiLrumôç Uaatreij îllaift 
'dans ùnedofè crèsfpcik«.&: trcslmod®fé©.j 
- ' Si l’cmctique ne^faiiok qd’trxcijer le 
tomidTemew’ y fainsfairâial;IecTdU ■vÆntre -, 
dés que fon operation! ètoit finie, l’on dont 
noit fur le champ! un. léger pjicgflicif, .ou,, 
tout, au moins, un lavement. * .0 -i-, flrco 
C^iandlé poulx «’ctoit’nôpleiniiî/élâvé, 
l’on fe panbitde .faigneeit& l^bn cominen^ 
Çoit par donner l’émepqtie, mais", toujours 
en petite dofe , pour peu que ce remede 
fût indiqnéypar.Ies accidens !déil% maladie, 
àu liéuique-fi. c’'étdit uneô)i?ps plein ^\SiC 
où l’bn^ feçonnûm qir’iJ poHvdit:.y avoir- 
beaucdn'p de.coiTUption dans / lesipieimi'e*- 
ires voies, l’on ne'donnoit'qü’un purgatif 
fivnple'.- '&.ordinairement l’on n’en a jamais 
donné que de doux 6c de légers , ^caco-< 
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ireien petite dofe ; pavce- qu'on .avdit re- 
xonnu que lc$ purgatifs violcris & le.s 
tgràndes évacuations ne diminuoicnt ni la 
•Ècvre , 'ni les lymptômes ■, & ne faifoient 
îque hâter la mort du malade : & que les 
-Icgers purgatifs, comme la rhubarbe ^ les 
:tamarins , la caire ,.la manne j. & le fyrop 
îiofat, faifoient toujours une évacuation 
füffilante & falutaire 1^ meme n'a 
'jamais été employé avec fucccs , & enco- 
ure moins, quand il étoit donné en plufîcurs 
■dofes de tifane laxative. Rarement aulli 
.a-t-on eu occafion de purger dans le cours 
rde la maladie, à moins qu’elle n’ait ' traî- 
-né en longueur, ou que les frequens maux 
•de cœur ayent continue âpres l’émctiquc; 
^encore alors falloi^-il donner la potion 
ipmgative à petites reprifes ,’ pour eue on 
état de la fuipendre, des que l’évacuation 
-étoit fuffifante , c’efl à-dire , de tkux à 
-trois fclles : fi après cette première évacua- 
'tion , le malade eftoîc abatn & le poiitx 
-déprimé , on .le ranimott avise ùn léger 
-fudorifitlue & 4/mVpri’, auqhcl om mêloîr 
-toujours un peu de diafeordium pour char- 
■ mer l’effet du purgatif, 
t II cft arrivé quelquefois qu’aptes l’o- 
-fjcratioti de réraetiquè'oudu purgatif, la 
J fièvre fcranîmdic'^ & quc.lc' poulx dcvcr 

noir plus plcia^^ plus^élcvév En ce>cas on 

* • • • 

J *. V..uj . 
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«ifavfoft.uw/ç^conde faignép, fu^ÇQUt^anJ 
d^lîj;^oq.^0bupi(reiïie#ît. pu çj)ic 
J«anèVdç,t«te augo>eeçoit.,:^,«!7 le, fa* fit 
i’oo;adpuci{rpit le m3lj,pac45S 
^.dpl^s 4'émul^on^,firgples,,oUv9ar,pi}e.p?ta 
2 ^:,pfii5ça,pou^rt4Ptv.Sye^t.W>d)&r4- 

■.m yffêftt|4!i9sç§fte^354^ie 4yefCpujQj?rs 

;,^p,^ç>>rén;icçiquç , ou le pprg^tif don- 
tJîçs^; ou même dès le premier pur ,, Ci ni 
vl*uo^mU;*»WP.nlaypit pas, etc Ij^idiqijç, 
5rEPP*;v(^9ÇMPPil^C£ide0tydç. la,rîji»ladiç , 

.99 AUewif;,^p!;>rerv^ilc4il9Uy^^iT^^t 
. de.1%- ii^tur^ par. celui di,i poulx.&r,ideda 
fiçyrc. S'il pa.ijoilïoii: ïïupi,y'ifA -^9*- 
^ mé _pOHr.lai(Tec Çepîirerje venin., & tout 
,'Ce qu'il %vqic xonverM jçn /a ijatwre., on 
tachqiç de L'a4oucir Sc dç le temperer par 
des doux délayants ,, parades tifanes, pro- 
pres, -ou par les efprîts acides mêlés à 
.reau panée , qui eftoitla boiifon' U plus 
ordinajre de cçs fçrccs'dp, malades, & cel- 
le qu'ils ont le mieux fupqrtée ; fi au coi>- 
traircre mou vemept paroi (Toit lent & foi- 
kle, on le ranijmoit ôc on le foûtenoit pac 
. de.dqux Altxit&r^s , ôç cela jufqu'à ce que 
le^ éruptions, paru(rentj& l'on continuoicà 
..^voir certe act^ntipn* |aTqu'à ce qu^il en 
^pavût quelqufun 0 i*ôç qpe. l'on en eut tiré 
une louable fupuration. 
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i ^ Lès^ fdrts Harcotiquèi n’avoîctit pas vm 
^uccîc'splus heureux que les viblêhs pui ga- 
itifsiils jettoient toujours les rA’alades dàn* 
^dks foibleffeS, doiit ils ne'pouvoieift prcf- 
^^que pas rcvctiir", ou dans' ^:|üclqi:^e 'aüon- 
'pHTemcnt 'thortfel , furtôut'/fqufànd dn"les 
•donnoic au 'cbmnienceiTiént'^du' mal \ Us 
-fufpeùdoieik Couvent les éruptions pro- 
chaines, & dbnnoicnt lieu aux fympt6- 
' mes l'es plus kioi^els ,'dé fe mànifelVer; 
■'ôn n’ett^à jamàîV empldyé 'que dè* legérs 
c8c èiV petite:' (tofe & feulement' dans Me 
» cas diï' délire' & de la phrericdcjOiV d’une 
’'agîtatioh'violehtc : dans’lcsdiàrrhécs l’ôti 
^‘donnoit 'àved fuccès , le diafeordium mêlé 
- avec ies* abforbans : du refte l*'on n’a ja- 
^ niais pu fe fervir dés narcotiques danSlos 
vomilfemens , à caufe de rabattement'^^ 

‘ de la foiblelTe qui les fui voitnt , l’on eib- 
'’ployoit plus utilement en ce cas U , les 
^ délayants, ou bien le fuC de citron a\^ec 
^‘quelques gtàins de fel d’abfÿnthe , les 
’^dardda^tiej tàkvAt ne falfoîent'qu’aùgmén- 
•“^tet rîrt*îtatibh'dc ce fymptômè & le ren- 

* dVe'pltis vîolent.'ll ne falloir poürtanr pas 

* fe prefler de l’arrêter ; car fouvent le vo- 
' mîltchiettt arrêté /il furvertoit dbs tran- 
<• chéds& des'ardéurs d’entrailles’, qu^to^ 1 r- 
» memoieiK le malade jufqü’k 'fûti* dérider 

momenf ÿ'l’on’'voitMalïè 2 i la>’ràîfôiV- de ce 

ekangement, .- w. *.u,,v - - 
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De toutes les évacuations naturelles, 
la diarrhée a toujours été la plus funefle^ 
aux peftiferez , à moins qu’elle n’ait été 
modérée , & qu’elle ne Toit venue natu- 
rcllement fans être même cxcirée par les 
purgatifs ; & l’on a vu quelques mala- 
des guérir aînfi , allant feulement déux ou 
trois fois du ventre par jour. Les hémorra- 
gies ont été égalemènt funeftes , 6c quel- 
ques unes pourtant , après, oirt été falu- 
taires. 

L’évacuation la plus utile a été celle 
des fuçurs , & fur tout de ces fueurs qui 
venoient les premiers jours de la inaladié, 
on après un leger émetique , par la quié- 
tude & la tranquilité du malade , S>C qui 
n’étoîent excitées que par la chaleur de 
fon propre foufïlejcar celles qu’cxcitoienc 
les remedcs, étoient fouvent équivoques, 
& n’avoîent quelquefois d’autre fucccs 
que d’irriter la fièvre ; les premières arrê- 
loienc les progrès du mal,&' fouvent l’em- 
portoient tout à- fait , eu‘faifant difparoî- 
tre les éruptions j les dernicres épuifoient 
le malade, & avancoienc fa mort. 

Il fuit de là que les iudorîfiques les 
plus doux & les moins .unalfaifans étoient 
les plus convenables , car l’on ne pouvoit 
pas aller au delà de l’eau de chardon-be- 
nic, de la poudre de viptre , & du lUUim 
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dans les grandes foible’ircs , totit antt.c fu- 
dorifique , comme les volatils, les forts 
cardiaques & n'ônt jamais fa[t 

lin bon effet , à moins que le malade ne 
fût dans un abattement extraordinaire. 
Voilà donc d^abord ufi nombVe infini de 
Tcmedes a/^exlt^res âc fpccifidjues, raportés 
par les Auteurs , ou prôpôfés jpàr les Mé- 
decins adtuellement vivans , & envoyés 
îcî de differents endroits , devenus inuti- 
les, ce qui fait cr<>ire on que ces Nledecins 
n'ont jamais traitté de pcfïiFeré , ou que 
s'ils en ont vu , ils fc font prevénus 
fur des obfervacions fauffes ou incer- 
taines. 

Les opteflîons qui accompagnoîenc 
cette maladie, ne venoient pas toujours 
d’un engagement dans la poitrine -, c’é- 
toit fouvent la fueur arrêtée, le froid que 
lemabide prenoit en fe découvrant, ou 
quelque éruption extérieure rentrée , 
qui les caufoient dans le premier cas, qui 
cft celui d'un engagement de poitrine, de 
petites faignées converioient , quand le 
poulx & les forces du rrialade le permet- 
toient ; mais dans les autres , il ne/alloit 
que rapellcr les Tueurs , ou les éruptions, 
par quelque leger fudorifique. 

11 paroît par- là c]uc rien n’eft plus fa- 
lutairc à ces forces de malades que de les 

. V V 
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iieii.copvrir Cuîvant'^la faifoiT,i5r q^l^ufR 
°cica ne leur.eH: plus eonrraire que le&oidj 
"«i’efttçar cette rai Ton '•quo tous ceux qpi 
ont eu une douce tranfpiration pendant la 
inaladie ÿ & qui ont eu foi p d'ci il'enne- 
teniuyfe fonccprcfque tous* tirés d’aÆair^i '5 
jil fevoit imuile d'cnuerdaHs aucun détail 
fur le régime de vie qui uconvcnoit^à-aios 
■.malades ; Ion a touedir quand on a fait: 
voir que la maladie e(l des plus ar- 
gues. ■ i£- 

- j Le traîttement extérieur ne doit pas 
,êt0C JT3oins (impie & moins doux que cç- 
•lui du dedans : tous ces rcnaedesliecchec- 
chés & (i linguliers dont on "a oui parler 
ne font ici d’aucun ufage,& tout ce grand 
étalage de remedes externes, dont les Au-» 
:teurs grofîllTcnt leurs livres , ne fort aufli 
qu’à montrer leur ignorance fur la natu- 
re & les caufes de cette maladie, ou leur 
"mauvaife foi s’ils ont connu l’une & l’au- 
*,tre. ' . U u.t. . 

Aux bubons qui ccoienc accompagnez 
: d’inflammation l’on apliquoit des cataplâ- 
■: mes de mica panîs avec le lait , ou bien 
' d’autres d’herbes émollicntesjon mettoit à 
ceux qui étoient fans inflammation , une 
(impie emplâtre de dUchyluro ^ ou quel- 
que autre fcmblablej ou bien Nm en fai- 
..Xoît avec du path&^drL’bùile von qavroic 




iiès prêmièrs < avec la ’ lanoatte v^u^nd iis 
fécoienc en vola de rupnijadon&. l'on aplt> 
.quoic le cauftic aux autres &• k-l'cgat^d de 
4CCS differentes efpeces ^dc bubons l’on 
n’attendoit jamais la maturité in la l'ùpu- 
jracion , & encore; moins pour ceux qui 
iécoienciducs & fans rongeur , &c aufqucls 
d’omapliquoic le cauflio,*^ dès^qu’ilsîloi 
.-domioient prife>; après trouverture >de la 
-turrwuç, où l’aplicacioti du cauftic , 'l’on 
tâchoit d’attirer une prompte fupuratiç^i 
■par les remedes pourrifTans S>c cmplafti- 
«quesjde-digeflif fîmple , l’onguent bafrlic, 
~JCç\\\\'.À‘akhea^\c baume d’-^rc««/,&.d’au- 
(ires de cette cfpece , étoient les plus ordi- 
n^res ôc les plus clficaces,avec l’emplâtre 
de diapalme , ôc ces remedes fuiHloient 
.jufqu’à'Ce que la playefùt cicatrifée. La 
cruelle méthode d’arracher les glandes' , 
.-inconnue dans cette Ville, n’y a été intro- 
duite & pratiquée que par les étrangers, & 
ceux , qui l’avoient authorifée par leur 
.prerence,j& qui en avoient fouvenc vu de 
.mauvais effets, ont crû devoir l’abandonner 
. dans la fuite ; mais la fupuration bien 
ménagée ne manquoît jamais d’amener. la 
glande , ou tout au moins , de la met- 
tre en état d’être feparée fans violence. 

, - Dès que -les charbons paroiffoient . , 
• pour prévenir l'enâeure & i’inflammation 

V vj 
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■de la partie qu’ils ne manquent jamirs 
d’attirer , l’on y apliquoit le cataplâ'me 
anodin de mica panis avec le lait , &: l’on 
fe hàtoit de les découper, les uns, par une 
fimple incifioH-en croix , les autres en les 
cernant tout au tour, & d’autres enfin en 
les déchiquetant tout au tour de l’cfcarrci, 
& cette manière eft plus douce &c moins 
douloureufe ; l’efcarrc découpée , l’on y 
apliquoit les pourriflans dont on a parlé 
cy-dclTus, à moins que l’ulcere ne contint 
'uri pronoftic de gangrène , car alors op 
rapelloît la methode-ordinaire en pareil 
as , & l’on raninioit les pourriffans. 

On traittoit à peu près de la même 
manière , les pullules charbonneufes , 
quand <?llcs n’étoient pas confiderables , 
les onguentsdont on aparlc plus haut fuf. 

' fifoîenr pour détacher l’efcanc , ôc attirer- 
la fupuratîon jufqu’à l’entiere guérifonij' 
mais quand l’alïîete de la puftule étoic 
large Si dure ,& l’efcarre grandjon y fai- 
foit une incifion en croîx;& à celles dont 
la dureté étoit extraordinaire , l’on aplr- 
quoit un petit cauftic au milieu de l’in- 
cifion , Sc enfuîce on la traitoit à l*or» 
“dinaire. ' -, 

• On a remarqué que tous ces- ulcérés 
' ne fouftroient pas volontiers d’être lavés , 

‘ pareeque les liqueurs Tpiritueufes les ic- 

1 
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rkQf.eiU \,S<. que les dccoôtions léuîentes 
lesrcjàclioîéc & failoienc croîtredes chairs 
baveuits V les s'ulncraircs & balfamiques 
paodaifoiein quelquefois l'un & l'aucre 
àc ces deux effers , à moins que les. ulce- 
Ks ne dégeneraifenc j mais alors ils ren- 
trojent dans la méthode ordinaire ; le vin 
même delfechoîc la playe & en fiiprimoît 
lajlupuration » , qu'on doit entretenir en 
pareille oeçafion aufli long-tems que l’on 
peut, &c tout au moms, trente ou quaran- 
te jours, lî l’on en veut e'viter les fuites fâ- 
«theufes : c’eft aufll pour favorifer .cefte, 
Jlpngue ^upurationJJ que.l^on doit faire çn^ 
P{U;eilc, 4 S de grandes ouvertures foitqu’oi» 
£e ferve de la lancette ou du cauftic. 

S'il furvenoit quelque accident à ces 
pjaycsj .comme des finus, des depots , des 
iàflamuTi^tipns, la gangrène ou des chairs 
j^ftveules, &ç. On traittoic tout cela à la 
jpi«U,uere ordiuaire ,, A' par les .remcdcs les 
plus fimplcs , .fans qu’il fut befoin d'en 
^voîr de particuliers qui ne lervenc le 
plus fouvenc qu'a enrichir cepx qui les 
dUlribuent, <sê a répandre un air de mille- 
fui-lcs choieSjdq uv>n4e les pins fiinples 
&4^-s pkts C(»in;nunes. . .V, 

^ Gldl. unqjqpinion allez commune, par- 
mi [epciiple,, qq’oUiUe. peut. pas prendre 
dwx-fois je fuite cette maladie a c'eft dans 

»7\-. ; ;j .• V V • • - * 
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cette confiance , que ceux , ^quî en bnt^ 
été guéris fe livroîeju plus facileiiienr atr| 
fervicc des autres raalades , & par-là mêi* 
me cette faufié créance avoir fon 'utilité :T 
cependant cette opinion cft fansaücun* 
fondement & l'on a vû le contraire ddn$* 



cette fatale conionéture ,- ]’en ai fait'moW 
même Une trifte expérience. ' 

ne nous' à' tant 'furprîs dârtS' !ir 
cours de cette maladie, la violence Sù 
la rapidité de fa contagion, foît pour’ le' 
fcrien>cominun , foit pour notée interêf' 
particuliCrV nous, avons rfedoUblé ûôtre afc^ 
teiitibn fur cet àrticle.’Prévenus '^ne'nbuS’’ 
étions i dès'PÉcolé, par'dc cehbtes PrO-' 
fc'fTeiirs ,*que les' maladies’ ’ite font poiiTt’ 
contagieiiles’par elles-mêvncsi nous avons 
crû quec'étoît icî Pôccâfiomdfe •vérifier ua 
point auffi important pour le bien publié^ 
nous n'avofis pas étédong- tems à nbus dëJ 
tromper fur cette erreur j & les preuveÿ 
que nous avons de la contagion de la dera 
nicre maladie font fi évidentes, & portent 
fur des faits fi confiants , qu'elles ne laif-î 
fent aucun doute fur cela.' ' 

Pour ce qui cfi du tems qudl faut à 
ce venin pour fe dévelopcr', quand il x 
une fois pénétré dans le corps : il n'y » 
rien de réglé ; aux uns c'efi plûtôr , aux 
autres c'efi plus tard/ &. fui vaut ks^îf«^ 
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,4irpofttîons i<îu ■&- fcloij 

lq.ÇonPQiii‘s des caufes externes , qu| le- 
mettent je|i &p4vajftîon i dans les uns 
prc/*q,ue,ruv)le.cl)a|np, du moins, du jour 
a^Jeiidemain ^-ç’a été le plutôt : dans les 
«q^trçs après deux, trois, quatre, cinq , oU: 
Hjypurs, jufquiau trcine-cinquiéy* 

me jour , qui eil,lc terme, le plus éloigne 
q^U'oji>a^‘t enicotc pû obfcrver, pour lama- 
nifc/latiçn duivenin. , - - ' 

•«i Voilà tout ce. que- la violence 'de la. 
I^aladje & le trouble qui a été dans cette 
Ville jpendapt ce tems là nous ont permis, 
4V3tbrei;si!er,{, Unitqucrpentpccupés à faire, 
dçs.obferv^tionisjuftcs & fidéles,nou$ n’a- 
■vonsrpas eu Uimêmeawcntion à leur don- 
ner l’ordre & l’étenduë neqelTaîrcs, & en- 
core fflpips à' y , répondre d'éruditîoa/ donc 
clics étoient fqfcçptibles», Il parbit pour-, 
CAtit.par çespbfer^Yiattons, qu’une maladie 
Ij-ejftraçrdipaijrç, ne demande que peu de 
rçtncdes,& pour; Ig.plûpdrt très jlimples ÔC 
Ctès-communSjUU, grand ordre dans la po- 
lice, beaucoup de-foins pour les malades, 
& fur tout des Médecins & desChii urgiens 
prudeus & .attcntifs,itaufli avons.nous vu 
fchoiier contre |a violence de ce mal tous 
iç^ prétenduS|fpecifiquesjcarlebrultdecet- 
ce, maladie, a attiré dans Qcttc Ville toutes 
{oktes à.fecret,nous 
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avons rccû des remcde.s des recettes de 
tontes tes contrées de l'Europe , la Cour 
même nous en a envoyé plii(îeurs avec or- 
dre de les comporer,& de les mettre en ti- 
llage, rien de tout cela cependant n’a réüC- 
fi Sx. les grandes idées des lyllcines moder- 
nes ne font ici d'aucun ufage Quoique le 
mal foie vif éc prompt, il ne veut point être 
brufqué , & l'on ne peutpoîntau moyen 
des grandes évacuations prévenir la len- 
teur des crifes naturelles, ni en divertir la 
imatiere. H faut ici nccelTaircment dans 
une pareille maladie faire revivre le lan- 
gage ik les maximes des anciens,dont to^ii« 
te l'aplicarion étoit d’obfervcr & defuivre 
les moLivemcns , de la nature: telle doit 
être aufli nôtre attention dans une mala- 
die qui n'eft, à proprement. parler , qu’un 
eJfort.de la nature^ OH pour mieux dire ^ un 
mouvement du fang, pouj: chajfer ur{ ennsr^ 
étranger, • . 

< ■ . 

F^N.' “ 










4 




Digitized by GoogI< 





DiOlli? '.^y GoOgl( 




